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Chez  Sebastien  Mabr e-C ramoist,  Imprimeur 
> du  Roy,  rue  Saint  Jacques,  aux  Cicognes. 
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T j A France , qui  efiant  bien  unie, 
comme  on  la  voit  fous  le  glorieux 
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Régné  de  V o s t r e Majesté', 
fournit  faire  la  loy  à tout  le  refle  de 
la  terre  y faillit  à fe  détruire  eüe- 
tnefme  y far  la  divifion  que  deux  fu - 
nejles  Ligues  de  Rebelles  y mirent , 
l'une  vers  le  milieu  t & l'autre  fur 
la  fin  du  ftecle  fafié. 

L’Hérefie  fbrma  la  fremiere  contre 
la  vraye  Religion  : l'Ambition  tra - 
veftie  en  \ele  fit  naiftre  la  fécondé ; 
fous  frète  xte  de  maintenir  ce  que  l’au- 
tre vouloit  ruiner  : toutes  deux  > 

quoy  - qu  ennemie  * imflacables  l'une 
de  l’autre  y fe  font  néanmoins  accor- 
dées à lever  chacune  de  fon  cofté  en 
divers  temfs  l’étendart  de  la  Rébel- 
lion contre  nos  Rois. 

J'ay  fait  voir  les  crimes  de  la  fre- 
miere dans  l’Hifioire  du  Çalvinifme , 
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qui  fit  en  France  cette  Ligue  impie 
contre  le  Seigneur,  &:  contre  Tes 
Oingts;  <fcr  je  découvre  ceux  de  la  fé- 
condé en  c(t  ouvrage  que  je  prefente 
à Vostre  Majesté'  comme 
le  fruit  de  mon  exafîe  obêïfance  aux 
ordres  dont  il  luy  a plû  m'honorer. 
J'ay  tafichf  de  les  exfcuter  avec  d’au- 
tant plus  de  joye , que  j’ay  crû  qu'en 
li fiant  cette  Hiftoire , on  vernit  la  fiaufi 
fietf  de  certains  avantages  que  les  Li- 
gueurs & les  Huguenots  fie  font  voulu 
attribuer  : ceux-cy , en  di fiant,  comme 
ils  font  encore  ajfie\  fiouvent,  qu’ils  ont 
portf  Henry  IV.  fur  le  trône  j ceux- 
là,  que  leur  Ligue  a caufif  fia  con  - 
vcrfion. 

J'effere  qu'on  fiera  bientôt  defiabufif 
de  cette  erreur , qu'on  verra  claire - 
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ment  que  ce  font  les  Catholiques  du 
-parti  Royal  3 dont  Dieu  seft  voulu 
fervir  pour  produire  ces  deux  effets  fi 
avantageux  à la  France.  Nous  ne  de- 
vons ni  l'un  ni  l'autre  à ces  deux 
malheureufes  Ligues } qui  font  les  deux 
ennemis  les  plus  dangereux  qu'on  ait 
jamais  eu  à combatte  en  ce  Royaume; 
& il  paroifi  manifeflement  aujour~ 
d'huy  que  c'efloit  aux  Rois  de  l'Au- 
gufie  Branche  de  Bourbon  que  la  Pro- 
vidence divine  avoit  refervé'  la  gloire 
d'en  triompher. 

Henry  IV.  vainquit  & rfduifit  la 
Ligue  des  Faux-%ele\  par  la  force 
invincible  de  fes  armes , par  les 

doux  à*  merveilleux  attraits  de  fa 
clmence.  Louis  le  Jufle  defarma  celle 


des  Calviniftes  par  la  prife  de  la  Ro 

cheUe 
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ehelle  des  autres  places  dont  ces 
Hérétiques  Rebelles  sefioient  fait  une 
ejpece  de  République  contre  leur  Sou- 
verain Monarque . Et  Louis  le 
Grand,  fans  employer  d'autres  ar- 
mes que  celles  de  fon  ardente  charité , 
Ù*  de  fon  7ele  incomparable  pour  la 
converfon  des  Troteftans  accompagné" 
de  la  jufiîce  de  fes  Ordonnances  , l'a 
mife  en  un  efiat  qui  nom  fait  croire 
qu'on  en  verra  bientofr  la  fin, par  la 
réduction  de  ceux  qui  abufe ^ rete- 

nus par  leurs  Minifires  , font  encore 
dans  l'erreur,  pim  par  ignorance  que 
par  malice.  Et  ce  fi  ce  qui  furpaffera 
toutes  les  merveilles  que  nous  voyons 
fous  ce  bienheureux  Régné . 

En  effet , Sire,  Voflre  Majefté 
a fait  par  fes  Armes  vifîorieufes,  par 
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fa  généreufe  bonté , & far  fa  magnifi- 
cence f lus  que  Royale  toutes  ces  gran- 
des <b*  héroïques  aidions  qui  feront  tou- 
jours admirées  de  toute  la  terre , <Ù7* 
toujours  infiniment  au  dejfus  de  tous 
les  éloges  que  tous  les  fiecles  à venir 
luy  fourront  jamais  confacrer  à l’e- 
xemple du  noftre.  Je  ri entrefrendray 
pas  de  les  louer,  parce  quelles  ont  déjà 
épuifé  toutes  les  louanges  qu’on  leur 
peut  donner , &*  qui  pourtant  n’ont  pu 
encore  nous  former  cette  jufie  idée  que 
Von  en  devroit  concevoir.  Je  diray 
feulement  que  tout  ce  que  Vous  ave\ 
fait  avec  tant  de  jufiice , de  force  ù* 
de  gloire  , pour  étendre  la  Monarchie 
Françoife  jufques  à fes  anciennes  bor- 
nes, Ù*  pour  la  rendre,  comme  eüe  efi 
aujourd’huy , aujfi  florijfante  & aujfi 
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refpeflfe  de  tout  le  monde  qu'elle  l'ait 
jamais  eftf  fous  les  plus  grands  & 
<&  les  plus  renomme \ de  nos  Monar- 
ques , ne  fl  pas  encore  fl  grand  de - 
vant  Dieu  que  ce  que  Vostre 
Majesté  fait  tous  les  jours  avec 
tant  de  pietf } de  \ele , & de  fuc - 
cfs , pour  accroiftre  le  Royaume  de 
J E s u s-C  hrist,?»  procurant  par 
des  moyens  & fl  doux  fl  efficaces 
la  converfion  de  nos  T rote  flans. 

Cefl-là,  Sire,  fans  doute  la  plus 
glorieufe  de  Vos  Çonquefles , qui 
tandis  que  Vous  jouïre\  long- temps  fur 
la  terre  de  la  gloire  fi  légitimé  que 
toutes  les  autres  Vous  ont  aquife. 
Vous  préparera  dans  le  Qel  un  Triom- 
phe fternel.  Voilà  ce  que  demande  à 
Dieu  continuellement  3 par  fes  plus  ar- 

e ij 
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dt fîtes  prières , ccluy  qui  dlant' comblé 
'des  grâces  <b*  des  faveurs  de  V o s t r e 
.Majesté',  vit  aujourd'huy  fous 
.une  fi  puijfante  protefîion  le  plus  con- 
tent de  tous  les  hommes,  <b*  le  plus 
■ obligé'  d'eftre  toute  fa  vie  avec  tout 
le  rejpetf  (b*  tout  le  %ele  imagi- 
nable. 


r»  • 

o / R E, 


DE  POSTEE  JMJJESTÉ 


Le  très  - humble , très  - obéïflant , 
&c  tres-fidellc  fujct  & ferviteur, 
Loûïs  Maimbqurg. 


Digitized  by  Google 


; v A ?.  7.  W H.  i\n  ' 


xu,iw  vio  y ; '.>1  ■■■ym:.  .no'JvW  'ijjoq  >51013 

oA  VE  RT  J S S E M E N T.  - - 

. ».  no  > ''nJcf  • i/.i  •,(. 

1 [ Oja  m e . il»  i y aux*  peut  - éflbrc  des 
getd  qui , prendra^  I quelque  ;inte-î 
refi  à cette  hilloire  /parce  font  les 
petits-fils  de  ceux  dont  on  y parle  : je  le» 
ptie  :^e  confiderer  que  pouréerircen  ve4 
ti table  biftorien,  >je  fuis  obligé  de  dire 
finceremeUt  le  bien  ou  le  mal  qu  ils.  ont 
fait.  C’eft:  à ceux  qui  nous  ont  preferit 
les  loix  inviolables  de  l’Hiftoife.qu’il  faut 
s’adrdfer , pour  leur  faire  rendre  compte 
de  leurs  ordonnances , fi  l’on  en  eft  peu 
fatisfait,  & non  pas  aux  historiens  qui 
doivent  indiipen&blement  leur  obéir,  &c 
dont  toute  la  gloire  qu’ils  peuvent  el- 
perer  confifte  à bien  exécuter  leurs  or- 
dres. ' q 

Ainfi , comme  je  ne  prëtens  pas  qu’ott 
me  fçache  gré  du  bien  que  je  dis  de  ceux 
pour  qui  l’on  s’interefie  : je  crois  aulft 
qu’on  ne  me,  doit  point  vouloir  de  mai 
fi  je  réprefente  ce  qui  n'eftpas  trop  à leur 
avantage.  Je  raconte  fidellemertt  les  faits 
que  je  trouve  en  de  bons  auteurs,  ou 

dans  des  Mémoires  particuliers  , que  jé 

->  • 

"9 


Ne  quid  veii 
non  audeat. 
Ne  quid  ftlfi 
audeat. 
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tiens  pour  très-bons  après  les  avoir  bien 
examinez. 

Je  fais  plus.  Car  comme  on  n’eft  nulle- 
ment obligé  de  me  croire , quand  jè  di- 
ray  en  général  que  j’ay  cû  de  bons  >Ma- 
nufcrits , fur  la  foy  defquels  je  raconte  ce 
qu’on  ne  trouve  pas  ailleurs  : je  marque 
fort  fincerement  6c  en  particulier  quelles 
font  les  fourdes  d’où  je  l’ay  tiré.  Je  fuis 
mefme  perfuadé  que  tout  hiftorien  qui 
prétend  mériter  quelque  créance  en  doit 
ufer  ainfi.  Car  s’il  ne  tient  qu’à  dire  que 
ce  qu’on  produit  d’extraordinaire  on  l’a 
trouvé  en  de  bons  Manufcrits,  fans  qu’on 
ait  foin  de  les  faire  connoiftre,  fous  pré- 
texte qu’on  n’en  a cû  la  communication 

3ue  fous  le  fceau  d’un  inviolable  fècret  : 
n’y  a point  de  fables  qu’on  ne  puilfc 
hardiment  débiter  pour  des  veritezj  6c 
un  Leéteur  qui  n’efl  pas  trop  credule  6c 
trop  complaifant  fe  gardera  bien  d’en  rien 
croire.  Et  c’efl  pour  cela  que  je  me  fuis 
foûjours  obligé  de  marquer  à la  marge 
les  Livres,  les  Relations  6c  les  Mémoi- 
res , foit  imprimez , foit  manufcrits , où 
je  prends  les  faits  dont  je  rends  compte 
à mon  Le&cur. 
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J Un  de  ces  Ecrivains  dont  je  me  fuis  le 
plus  fervi,  efl  M.  Pierre  Vi&or  Cayet 
dans  fa  Chronologie  Novennaire,  conte- 
nant l’Hifloire  des  guerres  de  Henry  IV. 
parce  que  l’ayant  prefque  toûj ours  fui vi  ■' 
depuis  qu’il  fut  mis  auprès  de  luy  avec 
le  fleur  de  la  Gaucherie,  qui  fut  Préce- 
pteur de  ce  Prince , il  y a bien,  de  l’appa- 
rence qu’il  cfloit  mieux  informé  de  ce 
qui  fc  paffoit  en  ce  temps  - là  &c  qu’il 
voyoit  fouvent  luy-mefme,  que  ceux  qui  4 ...  - 

n’ont  pas  eû  cét  avantage.  A ■<  ‘ 

C’efloit  au  refie  un  des  plus  doéïes  &C  ■ ■> 
des  plus  habiles  Miniflres  que  nos  Pro- 
teftans  ayent  jamais  eûs  , &C  il  fervit  en 
cette  qualité  Madame  Catherine  fœur  du 
Roy,  jufqu’à  ce  qu’en viron  deux  ans  après 
la  converfion  de  ce  grand  Prince , il  ren- 
dit témoignage  à la  vérité  qu’il  avoit! 
connue,  &c  fit  fon  abjuration  fblennelle* 
ment  à Paris.  Il  publia  mefme  les'  motift 
de  fà  converfion  par  un  fçavant  écrit  qui 
fut  receû  avec  grand  applaudiffement  en 
France  & dans  les  pais  etrangers  > &c  fon 
exemple  fouftenu  des  puiffantes  raifons 
d’un  fi  habile  homme , & aufquelles  on 
ne  fit  point  de  folide  réponfe , .fut  bienq 
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tA  VE  RT  I S S,  E~M  EN'E. 
téft'  fuivL  de  laconverfion  d.’uo  grand 
nombre  de  Proteftans,  qui  reconnurent 
apres  luy  la  fau/Teté  de  leur  Religion 
Pf étendue.  Réformée,:  j'j  c/:i  IM'I  : . ri 
i . . Cela  mit  en  £ mauvatfe  humeur  fes  an* 
ciens  Confrères  les  Minillres , qu’ils  fe  dé* 
chaifncrent  furieufement  contre  luy.  Ils  le 
chargèrent  d’une  infinité  d’injures,  & ta£ 
cherent  de  le  noircir  par  mille  horribles 
calomnies , dont  ils  ont  rempli  entre  au- 
tres 'libelles  celuy  qu’ils  ont  mis  parmi 
les  Mémoires  de  la  Ligue,  cndiflimulant, 
par  une  infigne  lafchetc  les  reponfes  fo- 
lides  &c  convaincantes  qu’il  y avoit  faites  : 
ce  qui  fufKc.  pour  découvrir  la  faufleté 
de  tout  ce  qu’ils  ont  écritpour  le  diffa- 
mer félon  le  genre  de  leur  Hérefie. 

Car  de  tous  les  Hérétiques,  il  n’en  eft 
point  qui  ayent  efté  plus  cruels  & plus 
mëdifans  que  les  Calviniftes , & qui  fe 
fôiemn  vengez  de  leurs  prétendus  enne- 
mis plus  barbare  ment  par  les  armes  &: 
par  les  voyes  dè  fait : quand  ils  en  ont  eû 
1b  pouvoir  ,r:Ô£  plus'  impudemment  par 
la  plume  àc  par  les.  libelles  quand  ils 
n’ont  pû  faire  autre  chofe , en  déchirant 
par  toutes  «fortes  d’injures  àc  d’impoftu- 

res 
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res  ceux  qui  fe  font  déclarez  contre  leur 
parti. 

En  effet,  que  n’ont-ils  pas  dit  pour 
deshonorer  la  mémoire  des  fleurs  de  Spon- 
de  Lieutenant  Général  à la  Rochelle, 
Sallette  Confeiilcr  du  Roy  de  Navarre, 
de  Morlas  Confeiller  d’Eftat  & Surinten- 
dant des  Magazins  de  France,  du  Fay, 
de  Ciairville , Rohan , &C  de  cent  autres 


de  leurs  plus  célébrés  Miniftres,  qui  après 
avoir  efté  parmi  eux  de  fort  honnefles 
gens , &C  les  premiers  de  leur  Confiftoire , 
font  par  une  étrange  métamorphofe  de- 
venus tout-à-coup  de  grands  feelerats, 

& les  derniers  de  tous  les  hommes  pour 
avoir  abjuré  le  Calvinifme?  Par  combien 
d’impoftures  de  calomnies  n ont-ils  pas 
entrepris  de  perdre  de  réputation  tous 
ceux  d’entre  les  Catholiques  qui  fe  font 
oppofez  le  plus  fortement  à leurHérefïe? 

L’H iftoire  nous  en  fournit  mille  preuves, 

&:  l’on  n’en  a que  trop  dans  les  Fragmens 
que  M.  le  Laboureur  nous  a donnez  de  ****•  •** 
leurs  infolentes  Satyres,  où  ils  n’épargnent 
rien  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  invio- 
lable fur  la  terre,  non  pas  mefme  nos 
Rois. 
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Ec  c’eft  pour  cela  que  cét  Ecrivain , 
dans  un  Chapitre  de  Ton  Livre  où  il  ne 
parle  que  d’une  petite  partie  de  ces  li- 
belles , après  avoir  dit  que  les  efprits  les 
plus  fatyriques  &c  les  plus  libertins  eftoient 
dans  le  parti  Huguenot,  ajoufte  ces  pa- 
roles tres-conlîdcrables  : f'aurois  eu  honte 
4e  lire  tous  ces  libelles  pour  1er  blaffhêmes , 
& pour  les  énormitez,  dont  ils  font  remplis, 
fi  cela  navoit  aide'  a me  confirmer  dans  la 
créance  qu’il  y avoit  plus  d’impieté  que 
d’erreur  & d’ aveuglement  dans  leur  do - 
ttrine , & que  leurs  mœurs  efioient  encore 
plus  corrompues  que  leurs  fentimens. 

Il  nous  aifeûre  ailleurs , que  ces  nou- 
veaux Evangelifies  ont  fait  des  volumes 
entiers  de  médifance  dont  il  a veü  plus  de 
quarante  Manufcrits , & qu’il  ne  faudroit 
point  d’autres  pièces  pour  juger  le  différend 
de  la  Religion , & pour  éluder  le  beau  pré- 
texte de  Réformation  de  ces  Novateurs. 

Ain/i  tout  ce  qu’ils  ont  écrit  avec  tant 
je  ne  diray  pas  d’emportement,  mais  de 
fureur  contre  le  fieur  Cayet,  auflitoft  après 
{à  converlion  , ne  luy  peut  faire  aucun 
préjudice,  non  plus  que  leur  ridicule  pré- 
diction, par  laquelle  ils  afleuroient  qu’il 
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ne  feroit  bientoll:  ni  Huguenot  ni  Catha-; 
lique  , &C  qu’il  feroit  un  tiers  parti  entre 
les  deux  Religions.  Car  il  vécut  toujours 
fi  bien  parmi  les  Catholiques  , qu’aprés 
avoir  donné  en  toutes  les  occafions  de 
grandes  preuves  &c  de  fa  vertu  &c  de  là 
doétrine , il  fut  trouvé  digne  de  recevoir 
l’Ordre  de  Preftrife , èc  le  Bonnet  de  Do- 
cteur en  Théologie,.  &;  fut  Le&eur  &c 
Profefleur  Royal  pour  les  Langues  Orien- 
tales. > 

Or,  comme  en  l’année  mil  fix  cens 
cinq,! dix  ans  après  fa  convention , il  èût 
publié  la  Chronologie  Septénaire  de  la 
Paix  qui  fe  fit  à Ver  vins  en,  l’année  mil 
cinq  cens  quatre  vingts- dix -huit,  quel- 
ques-uns  des  plus  Grands  Seigneurs  de 
la  Cour  qui  connoilfoient  fon  mérité , & 
l’avoient  veû  auprès  du  Roy,  dont  il  avoir 
l’honneur  d’eftre  fort  connu  &c  Confideré, 
l’obligerent  d’ajoulter  à fon  Hiftoire  de  la 
Paix  celle  de  la  Guerre  que  ce  grand) 
Prince  fit  pendant  neuf  ans  depuis  Ibn 
aveneraenr  à la  Couronne  en  mil  cinq 
cens  quatre-vingts-neuf  jufques  à la  Paix 
de  Vervins.  C’eft  ce  qu’il  fit  dans  les 
trois  Tomes  de  là  Chronologie  Novell- 


AVERTISSE  MENT. 

mire,  qui  fut  imprimée  à Paris  en  l’année 
mil  fix  cens  huit,  & dans  laquelle,  avant 
que  d’en  venir  au  Régné  de  Henry  I V. 
il  fait  un  abrégé  de  ce  qui  fe  fît  de  plus 
confiderable  pendant  la  Ligue  jufques  à 
la  mort  de  Henry  III.  Et  c’eft  en  partie 
de  cét  Auteur,  &c  en  partie  de  ceux  qui 
ont  pû  voir  comme  luy  ce  qu’ils  ont 
écrit , foit  en  des  Livres  imprimez , foit 
en  des  Mémoires  particuliers , que  j’ay  ti- 
ré les  choies  que  je  raconte  en  cette  HiC- 
toire. 

J è ne  fuis  donc  pas  le  témoin , ni  mef- 
me,  comme  hiftorien,  le  juge  du  mérite 
de  ces  faits , pour  décider  s’ils  font  dignes 
de  louange  ou  de  blafmc;  je  n’en  fuis^que 
le  fîmple  rapporteur  : & quand  en  cette 
qualité  je  ne  prétends  pas  que  l’on  me 
croye  fur  ma  parole,  & que  je  cite  nies 
Auteurs  & mes  garands,  comme  j’ay  fait 
dans  toutes  mes  Hiftoires,  je  ne  crois  pas 
qu  on  ait  rien  a me  reprocher. 

Sur  cela  il  me  femble  qu’on  peut  dire 
fort  véritablement,  que  fi  au  lieu  d’exa- 
miner les  faits,  pour  fçavoir  s’ils  font  bien 
ou  mal  rapportez , conformément  aux 
pièces  quon  produit,  on  fe  jette  à quar- 
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tier  ,&  fur  la  queftion  de  droit,  pour  ju£ 
tifier  ce  qui  s’eft  fait,  ou  pour  le  blafmer  : 
on  perd  le  temps  en  des  aifeours  fort  inu- 
tiles, & aufquels  un  hiftorien  ne  doit 
prendre  nul  intereft.  Car  enfin  il  n’efl: 
relponfable  que  des  faits  qu’il  rapporte 
fur  la  foy  de  ceux  dont  il  les  a tirez,  en 
prenant  de  chacun  d’eux  quelque  par- 
ticularité qu’un  autre  ne  dit  pas,  pour 
faire  de  toutes  enlemble  un  nouveau  corps 
d’Hiftoire  , qui  a tout  un  autre  air  que 
dans  les  auteurs  qui  l’ont  précédé. 

Et  c’eft  en  quoy  confifte  une  grande 
partie  de  la  findfe  & de  la  beauté  de  ces 
îbrtes  d’ouvrages , èc  ce  qui  fait  qu’en 
demeurant  toujours  dans  les  termes  de 
l’exa&e  vérité,  on  peut  prétendre  légiti- 
mement à la  gloire  de  l’invention,  & 
qu’on  a le  plaifir  de  faire  paroiftre  une 
nouvelle  Hilloire , quoy-qu’en  n’écrivant 
que  des  chofes  qui  font  d’un  autre  fiecle, 
on  ne  puifle  preique  rien  dire  que  ce  que 
les  autres  ont  déjà  dit , (oit  dans  les  Li- 
vres imprimez , loit  dans  de  certains  Ma- 
nuferits , qui  pour  eftrc  particuliers  & peu 
connus,  ne  font  pas  néanmoins  l’ouvrage 
de  celuyqui  écrit  Y Hilloire. 
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LIVRE  PREMIER. 

T E Plan  général  de  la  Ligue.  Son  origine , fon  dtffein, 
J— J (fi  le  fuccés  qu'elle  eut  tout  contraire  à la  fin  qu'elle 
s'ejloit  proposée.  En  quoy  elle  fut  Jèmblable  à la  Ligue  du 
Calvintfme.  L’efiat  ou  Je  trouvait  la  France  au  retour  de 
Pologne  de  Henry  III.  Le  mauvais  confeil  qu'il  fuivit 
d'abord  en  recommençant  la  guerre.  L’éloge , (fi  le  portrait 
de  ce  Prince.  Le  changement  furprenant  qui  fe  vit  dans  fa 
conduite  (fi  dans  fies  mœurs.  La  jonction  des  Politiques  ou 
Mécontent  avec  les  Huguenots.  Leur  puijfante  armée  com- 
mandée par  le  Duc  d’ Alençon.  La  paix  qui  Je  fit  par  1‘ en- 
trevufe  de  ta  Reine  Mere,  qui  fit  faire  l'Edit  de  May  tres- 
fivorable  aux  Huguenots.  Cét  Edit  efi  £ occafion  qui  fait 
naijlre  ta  Ligue.  Elle  fut  premièrement  concédé  par  le  Car- 
dinal de  Lorraine  au  Concile  de  T rente.  Il  en  laijfa  le  def- 
fein  à fon  neveu  le  Duc  de  Guifi.  La  Conférence  efi  le  T rai- 
té  fecret  de  ce  Duc  avec  Dom  Jean  d’Autriche.  Comment 
Philippe  II.  le  découvrit,  (fi  s’en  fervit  pour  engager  le 
Duc  à prendre  les  armes.  L’éloge  de  ce  Prince , (fi  fon  por- 
trait. Comment  ce  Prince  fe  fervit  du  Seigneur  de  Humie- 
res  pour  commencer  la  Ligue.  Son  projet , /ès  Articles,  efi 
fon  progrès.  Le  Seigneur  Louis  de  la  T i rimouïUe  s’en  dé- 
clare Chef  en  Poitou.  Les  premiers  Efiats  de  Blois, ou  le  Roy, 
pour  affaiblir  ce  parti,  s' en  déclare  Chef  par  le  confeil  du 
ficur  de  Morviilicr.  L'éloge , efi  le  portrait  de  ce  grand  homme. 
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gutl  homme  efioit  C Avocat  David.  Ses  mémoires  extra * 
valant.  Juftijication  du  Pape  Grégoire  XIII.  contre  U 
calomnie  des  Huguenots  qui  l’est  ont  voulu  faire  Autheur. 
L'Edit  de  May  révoqué  dans  les  Efiats.  La  guerre  contre 
les  Huguenots  Juivie  b entofi  après  de  la  paix  & de  l'Edit 
de  Poitiers  en  leur  faveur  qui  aigrit  les  Ligueurs.  Ré  ta- 
blijfement  de  l’Ordre  du  Saint  Efirit  par  Henry  III.  pour 
fe  faire  une  nouvelle  milice  contre  ces  mutins.  Le  Duc 
d’Alençon  en  Flandre , où  il  ejl  déclaré  Duc  de  Brabant. 
Cela  fait  que  Philippe  U-preJJi  le  Duc  de  Guife  de  fe  dé- 
clarer. Il  le  fait  peu  apres  la  mort  de  ce  Duc.  La  Confé- 
rence du  Duc  d'Ejpcrnon  avec  le  Roy  de  Navarre  luy  en 
fait  naiftre  loccafton.  Il  fe  fert  pour  cela  du  vieux  Cardi- 
nal de  Bourbon , du  nom  duquel  il  abufe.  Grande  foiblejfe 
de  ce  Cardinal.  L’hifieire  de  l’origine,  du  progrès,  des  ar-, 
tifices  & des  deffeins  de  la  Ligue  des  S cita  de  Paris.  Traité 
du  Duc  de  Gutfe  avec  les  Députer,  du  Roy  d’Efpagne.  il 
commence  la  guerre  par  la  furprife  de  plujieurs  ViUes.  La 
haine  qu'on  porte  aux  Favoris,  & fur  tout  au  Duc  dEf- 
pernon , fait  entrer  pluftenrs  Grands  Seigneurs  dans  fin 
parti.  Cette  première  guerre  de  la  Ligue  empefehe  ta  réu- 
nion des  Pais -Bas  à la  Couronne,  & mefme  la  ruine  des 
Huguenots.  Marfeille  & Bordeaux  garantis  des  entreprifis 
de  la  Ligue.  La  généreufe  Déclaration  du  Roy  de  Navarrt 
contre  les  Ligueurs,  & celle  du  Roy  efitrop  foible.  Confrence 
& Traité  de  Nemours,  & l’Edit  de  Juillet  en  faveur  des 
Ligueurs  contre  les  Huguenots.  Vnion  du  Roy  de  Navarre 
(fi  du  Prince  de  Condé  avec  le  Marefihal  de  Damville. 
Mort  de  Grégoire  XIII.  & création  de  Sixte  V.  La  Bulle 
foudroyante  de  ce  Pape  contre  le  Roy  de  Navarrt  & le 
Prince  de  Condé.  Difcours  & écrits  contre  cette  Balle.  Pro- 
teflation  du  Roy  de  Navarre  affichée  dans  Rome.  Guerre  en 
Poitou  qui  rcüffit  peu  au  Duc  de  Mayenne.  Les  Marefihaux 
de  Matignon  & de  Biron  luy  rompent  fous  main  fis  méfiâ- 
tes. Ht  foire  de  la  malheureufi  expédition  du  Prince  de 
Condé  fur  Angers ; la  dijjipation  de  fin  armée.  Ordonnan- 
ces du  Roy  contre  les  Huguenots.  Le  Formulaire  qu'on  leur 
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fait  figner  quand  Us  fe  convtrtiffint.  u Ambajfadi  des  Fritt- 
as Prettftans  d'Allemagne , qui  demandent  an  Roy  U révo » 
cation  de  fis  Edits.  Rtfsnfi  du  Roy  forte  & généreuft.  La 
Conférence  de  Saint  Brix.  Les  impojlnres  des  Ligueurs. 
Origine  des  Confiâmes  des  Ptmttns.  Le  Roy  en  établit  une 
dans  Paris  ou  tl  s’enrèUe.  L’infilenee  des  Prédicateurs  de  la 
Ligue.  Emblème  fiandaleufi  qu’on  fit  contre  le  Roy.  L‘ im- 
pudence du  Doétcur  Poncer , & Jà  punition.  Le  Rey  fait 
inutilement  tout  a qu’il  peut  pour  avoir  la  paix,  & fi 
réfiut  enfin  à la  guerre. 


LIVRE  SECOND. 

T E Bue  de  Guifi  fi  plaint  au  Rey  des  infiaîUons  qu'il 
JL/ prétend  qu’on  a faites  au  Traité  de  Nemours.  La  ré - 
ponfie  à ces  plaintes  qu’on  treuvoit  fort  dératfinnables.  Le 
dejfein  du  Roy  dans  la  guerre  qu'il  efi  contraint  de  faire 
malgré  luy.  La  fortune  & l'élévation  du  Duc  de  Joyeufi. 
Ses  bonnes  & fis  mauvaifis  qu  alitez..  Il  commande  Formée 
Royale  contre  le  Roy  de  Navarre.  Ses  exploits  en  Poitou,  dr 
ceux  du  Roy  de  Navarre.  Bataille  de  Contrat.  Differente  des 
deux  armées.  Comment  dits  furent  rangées.  Le  premier  choc 
avantageux  au  Duc  ; la  défaite  entière  de  fin  armée.  La 
viftoire  complété  du  Roy  de  Navarre  s fi  valeur  héroïque 
durant  le  combat,  & fin  admirable  cléments  après  la  vi- 
Boire,  il  ne  fiait,  ou  ne  veut  pas  en  ufer,  & pourquoy.  La 
revoie  de  l’armée  des  Meitres  dans  la  plaine  de  Strasbourg. 
La  naiffince  & ks  qu  alitez,  du  Baron  de  Dona.  Le  Duc  de 
Guifi  entreprend  avec  très  - peu  de  troupes  de  ruiner  cette 
grande  armée.  Les  ravages  quelle  fait  dans  la  Lorraine. 
Pourquoy  It  Duc  de  Lorraine  ne  voulut  pas  qu’on  s'oppofijl 
au  pqjjagt  de  cette  armée.  Defiription  de  ta  hetk  retraite  du 
Duc  de  Guifi  au  Pont  Saint  Vincent.  L’entrée  des  Reitres 
en  France.  Le  Duc  de  Guifi  les  harcelé  continuellement. 
L’Armée  Royale  à Gitn.  Le  Roy  la  va  commander  en  per- 
finne,  efi  s'oppofi  vigoumfement  au  pqjfigt  des  Retires . 


SOMMAIRE' 

Leur  confernation  trouvant  tout  le  contraire  de  ce  que  Us 
Huguenots  François  leur  avaient  promis  pour  Us  appaifir. 
On  Us  mené  dans  la  Beauce.  Le  Duc  de  Gui  Je  Us  y pour- 
fuit.  Dcfertption  de  l'attaque  & du  combat  de  Fimory,  où  il 
furprend  & défait  une  partie  des  Reitres.  Belle  action  du 
Duc  de  Mayenne.  Retraite  à Montargis.  Sédition  dans  l'ar- 
mée Etrangère  après  cette  victoire.  L'arrivée  du  Prince  de 
Conty  Lieutenant  General  du  Roy  de  Navarre  y remet  la 
joye  Cr  l’ obéi jfance.  Le  Duc  de  Guife  ne  s’.eflant  réfervé  que 
cinq  mille  hommes,  ne  laijfe  pas  de  pourjùivre  Us  Reitres 
jufjucs  à Auneau.  La  fttuation  de  ce  Bourg.  Le  Baron  de 
Loua  s’y  loge  avec  Us  Reitres.  Le  Duc  de  Guife  fee  dijpofe  i 
te s y attaquer.  Il  gagne  le  Capitaine  du  Chafieau  pour  avoir 
l'entrée  par  là  dans  le  Bourg.  La  difpofetion  de  fon  armée  ; 
l'ordre  de  l'attaque,  le  combat,  la  défaite  entière  des  Reitres 
fans  aucune  perte  de  jôn  cofeè.  Le  T raité  du  Duc  d'EJfernon 
avec  le  n(le  de  ces  Allemans.  Leur  déplorable  retour.  Le  Duc 
de  Guife  les  pour  fuit  ju  (qu'aux  frontières  d’Allemagne,  il 
laijjé  ravager  le  Comté  de  Montbéliard.  L'infolence  des  Li- 
gueurs après  cette  villoire.  La  trop  grande  bonté  du  Roy,  de 
laqutUe  les  feditieux  tirent  avantage.  L'horrible  emportement 
de  Prevojl  Curé  de  Saint  Scverin , & de  Boucher  Curé  de 
Saint  Bcnoifl.  La  fournée  de  Saint  Severin.  Le  Decret  fean- 
daleux  de  la  fatfton  des  Docteurs  que  Us  Seize  avoient  pour 
eux  dans  la  Sorbonne,  on  refufe  au  Duc  de  Guife  l’ Admi- 
rante qu'il  demande  pour  Brijfac , & on  la  donne  au  Duc 
d’EJfernon  fon  ennemi.  Le  caratfere,  & le  portrait  de  ce  Duc. 
La  haine  qu’on  luy  porte.  Le  dépit  qu'eût  le  Duc  de  Guife 
du  refus  qu'on  luy  fît,  & de  l'élévation  de  fon  ennemi  le 
fait  réfoudre  à ne  plus  rien  ménager. 


LIVRE  TROISIEME. 

P Lu feeurs  prodiges  qui  préjugent  les  malheurs  qui  vont 
arriver.  Conférence  de  Nancy  de  tous  les  Princes  de  la 
CYtaifo»  de  Lorraine.  Les  Articles  de  la  Requejle  qu'ils  prt - 
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fèntent  au  R<,y  centre  l'autorité  Roy  ale.  Dtffimulation  du 
Rty,  fi  voyant  p refit  dy  répondre  précisément.  La  mort  du 
P rince  de  Condéi  l’éloge  de  ce  Prince.  Le  Roy  prend  enfin  la 
réfolutton  de  punir  les  Seize.  Ses  préparatifs  pour  cela.  L’a- 
larme que  les  Parifiens  en  prennent.  Ils  implorent  le  ficours 
du  Duc  de  Guife,  qui  le  leur  promet.  CM.  de  Beliiévrt  luy  porte 
a Soijfins  les  ordres  du  Roy,  qui  ne  veut  pas  qu’il  vienne  k 
Paris.  La  réponfe  qu’il  fit  à Belltévre  nonobfiant  cet  ordre.  ll 
vient  à Paris.  Dejcription  de  l'entrée  qu’il  y fit  avec  des  ac- 
clamations & des  tranfports  de  joye  tout  extraordinaires  des 
Parifiens.  L’iriéjolution  du  Roy  quand  il  le  vit  au  Louvre. 
Ce  qui  fie  pajfi  a leur  entrevoie  c~  au  jardin  de  la  Reine. 
Le  Roy  veut  faire  fiortir  de  Paris  tous  les  Etrangers.  Les 
Ligueurs  s'y  oppo fient.  Dejcription  de  la  Journée  des  Barrica- 
des. Le  Comte  de  Br tfifiac  tes  commence.  On  les  pouffe  jufqu’k 
cinquante  pas  du  Louvre.  Le  Duc  de  Guife  arrefle  le  Bour- 
geois, & fait  conduire  au  Louvre  les  Soldats  du  Roy  dejar- 
mez.  Le  véritable  dejfein  de  ce  Duc  à la  journée  des  Barri- 
cades. Ses  demandes  exctffives.  Le  Roy  craignant  d'efire  in- 
vifii  fort  de  Paris  en  un  pitoyable  équipage.  La  Reine  Mere 
negotie  l'accommodement.  Le  Duc  de  Guife  la  fait  rentrer 
finement  dans  fis  intercfis.  La  Requefie  qu'il  fait  prefinter 
au  Roy,  contenant  des  Articles  très -préjudiciables  à fin  au- 
torité. Diffmulation  du  Roy.  L' éloignement  du  Duc  d'Efper- 
non.  Nouveau  Traité  du  Roy  avec  les  Seigneurs  de  la  Li- 
gue. L’Edit  de  Réunion  contre  les  Huguenots  en  faveur  de 
la  Ligne.  Les  marques  que  le  Roy  laiffe  échaper  de  fin  in- 
dignation qu'il  voulait  cacher.  Les  Efiats  de  Blois.  La  Ha- 
rangue du  Roy  de  laquelle  les  Ligueurs  font  choquez  Le 
Duc  de  Guife  y efl  le  Maifhre , & y fait  prendre  des  ré- 
flations contre  l’autorité  du  Roy  & contre  le  Roy  de  Na- 
varre , que  les  Efiats  déclarent  incapable  de  fucceder  à la 
Couronne,  à quoy  le  Roy  ne  veut  pas  confentir.  il  prend 
enfin  la  réfilution  de  fe  défaire  du  Duc  de  Guife.  Le  Confiil 
fecret  qu’il  tient  la  - deffus.  Les  avis  que  le  Duc  en  reçoit. 
Le  Confeil  qu’on  luy  donne,  & qu'il  ne  fuit  pas.  L’htfioire 
de  fa  mort  tragique.  L’emprifinnemtnt  des  principaux  Li- 
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gmeurs.  Davila  mamfijkmcnt  convainc»  de  fauffeté  dans 
le  rapport  qu'il  fait  de  U Conférence  du  Roy  dr  du  Légat. 
Billet  du  Roy  au  Cardinal  Morofini.La  Conférence  qu’il  eût 
avec  ce  Cardinal  fur  la  mort  des  Guifes.  Lt  rejfentiment 
que  le  Pape  Sixte  en  témoigna.  Les  fortes  remontrances 
que  luy  fit  te  Cardinal  de  Joyeufe.  Le  fentiment  de  ce  Pape 
contre  Lt  Ligue  à"  contre  les  Guifes.  Il  fu/pend  l' expédition 
de  toutes  les  Bulles  j u/qu' à ce  que  le  Roy  luy  ait  envoyé  de- 
mander l’abfolution-  Ce  que  le  Cardinal  de  Joyeufe  luy  re- 
montra là  - de/fus.  Les  Déclarations  inutiles  que  le  Roy  fait 
pour  ju/hficr  fon  aétion  au  lieu  de  monter  à cheval.  Le  Duc 
de  Mayenne  fe  fauve  de  Lyon  en  Bourgogne  où  il  eft  le 
Maifire.  Le  foulevement  de  Paris  à la  nouvelle  de  la  mort 
des  Guifes.  Les  furieufes  déclamations  des  Prédicateurs  de 
la  Ligue.  L'horrible  impudence  de  Guincefire  Curé  de  Saint 
Gervais,  qui  en  prefehant  à Saint  Barthélémy,  fait  lever  la. 
main  à fes  Auditeurs , dr  me  fine  au  Premier  Préfident. 
L’horrible  emportem.nt  du  Curé  Pigenat  dans  l’Oraifon  fu- 
nèbre qu’il  fit  du  Duc  de  Guife.  Le  fcandaleux  Decret  de  U 
Sorbonne,  par  lequel  on  déclare  que  les  François  font  deli - 
livre^du  ferment  de  fidelité  qu'on  a fait  au  Roy.  Les  fu- 
rieux excès  de  la  rage  des  Ligueurs  en  fuite  de  ce  Decret 
contre  ce  Prince  auquel  ils  font  toutes  fortes  d’outrages.  La 
mort  de  la  Reine  Catherine  de  Medicis  ; fon  éloge , dr  fon 
portrait.  Le  Roy  envoyé  la  Duche/fe  de  Nemours  à Paris  pour 
en  appaifir  les  troubles.  L’extravagance  du  petit  Feuillant. 
Bu/fy  le  Clerc  mène  le  Parlement  prifonnier  à la  BafiiUe. 
Eloçe  du  Premier  Préfident  Achille  de  Harlay.  Le  nom  des 
Prefidens  dr  des  ConfeiUers  qui  le  fuivirent.Le  Préfident  Brifi 
fon  à la  tefte  du  nouveau  Parlement  de  la  Ligue,  qui  fait  un 
ferment  folennel  de  venger  la  mort  des  Guifes.  Les  Ligueurs 
employant  les  enchantement  contre  le  Roy  en  mefme  temps 
que  Guincefire  l'accufe  de  fonderie  en  plein  Sermon,  c Arri- 
vée du  Duc  de  Mayenne  ,•  fon  Eloge, & fon  Portrait.  Le  Roy 
luy  fait  en  vain  de  grandes  offres.  Ses  heureux  commence- 
ment. La  multitude  des  Villes  qui  fe  jettent  dans  fon  parti. 
Son  entrée  dans  Ports.  Il  affoiblit  le  Confeil  des  Set^e  en 


Digitized  by  Google 


DES  LIVRES. 

fjtugmentant.  H fi  fait  déclarer  Lieutenant  Général  del'Ef- 
t4t&  Court  nne  de  France.  Le  Roy  prend,  ma  à trop  tard , 
les  voyes  de  la  force  & de  la  rigueur.  Les  raiforts  qui  l'o- 
bligent a s’unir  avec  le  Roy  dt  Navarre.  Le  Traité  de  cette 
union.  Offres  très  - avantageufis  du  Roy  aux  Princes  Lor- 
rains qui  les  refufint.  Conférence  du  Cardinal  Morofini 
avec  le  Duc  de  Mayenne  fans  finit.  Exécution  du  Traité 
des  deux  Rois.  Leurs  Déclarations.  Leur  entreveut  a Tours » 
Exploits  du  Duc  de  Mayenne.  Il  attaque  (fi  emporte  le 
Faaxbourg  de  Tours.  Son  retour  fins  faire  autre  chofi.  Le 
ftegt  & la  bataille  de  Sentis,  où  les  Pari  fient  font  défaits. 
La  défaite  des  troupes  du Jttur  de  S aveu  fie  par  Cbafhtlon. 
Les  exploits  du  Roy,  efr  fi  marche  vers  Paris.  Il  reçoit  À 
Eftampes  la  nouvelle  du  foudroyant  Monitoire  du  Pape 
Sixte  contre  luy.  il  prend  fin  quartier  i Saint  Ct.u.  L'e- 
xécrable parricide  commit  en  fa  perfinut.  Sa  mort  tres- 
chrefiienne  (fi  trts-fiinte. 
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TT Enry  / F.  efi  reconnu  Roy  de  France  par  les  Catholi- 
J~2  ques  de  fin  armée , (fi  à quelles  conditions.  Le  Duc 
d’ EJ  fer  non  l’abandonne,  (fi  le  fient  de  Fitry  fi  jette  dans 
le  parti  de  la  Ligue.  Le  Roy  partage  fin  armée  en  trou 
Corps , (fi  en  mene  un  en  Normandie.  Le  Duc  de  Mayenne 
fait  déclarer  Roy  par  le  Confiil  de  l’Vnion  le  Cardinal  de 
Bourbon  fous  le  nom  de  Charles  X.  Ecrits  pour  le  droit  de 
l’oncle  contre  le  neveu,  (fi  du  neveu  contre  l’oncle.  Le  Duc 
de  Mayenne  fi  met  en  campagne  avec  une  puijfante  armée , 
& fuit  le  Roy  en  Normandie.  La  bataille  ou  les  grands  com- 
bats d’ Arques.  La  viéloire  du  Roy,  & la  retraite  du  Duc  dt 
Mayenne.  L’attaque  (fi  la  prifie  des  Fauxbourgs  de  Paris 
par  le  Roy.  L’ intelligence  du  Préfident  de  Blanc-Meftil  avec 
le  Roy.  Eloge  de  ce  Préfident,  Exploits  du  Roy  dans  les 
Provinces.  Propofitions  du  Légat  Caietan  (fi  des  Effagnols 
au  Confiil  de  l’Vnion.  Le  fieur  de  Fille  - Roy  en  découvre 
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l'artifice  au  Duc  de  Mayenne,  qui  fe  réfout  de  s y oppofer. 
Eloge  de  ce  grand  Mini  fer e d'Eftat.  Nouveau  Decret  de  ht 
Sorbonne  contre  Henry  IV.  Nouveau  ferment  que  le  Légat 
fait  faire  aux  Ligueurs.  Le  Roy  met  le  fiege  devant  Dreux « 
Le  Duc  de  Mayenne  marche  au  Jicours  des  affegez , ce  qui 
donne  lieu  à la  bataille  d'Ivry,  Defcription  de  cette  bataille < 
L'ordre  des  deux  armées.  La  victoire  entière  du  Roy.  Ses 
exploits  après  fa  victoire,  il  efi  repouf  é devant  Sens  par 
le  ficur  de  chanvallon , (fi-  va  mettre  le  fiege  devant  Pa- 
rts. L’efiat  où  fe  trouvoit  la  Ville  en  ce  temps -là.  L’ordre 
que  le  jeune  Duc  de  Nomours y mit  pour  foufienir  le  fiege. 
attaque  du  Fauxbourg  Saint  Martin  par  la  Noué  qui  en 
fut  repouf  é.  Pourquoy  le  Roy  ne  veut  pas  employer  la  for- 
ce. Horrible  famine  dans  Paris.  Les  chofes  qui  contribuè- 
rent à faire  réfoudre  les  Parifiens  à tout  foujfrir  plùtoft 
que  de  fe  rendre.  La  montre  bizarre  que  firent  les  Eccle- 
fiaftiques  (fi-  les  Moines  pour  encourager  le  peuple.  Le  Lé- 
gat Caïetan  qui  la  regardoit  faillit  à y ej Ire  tué.  L’arri- 
vée du  Duc  de  Parme  qui  fecourt  Paris.  Deux  entreprifes 
fur  Paris  pour  le  furprendre,  l’une  par  eficaladc,  (fi-  l'autre 
par  un  firatagême , n’ont  point  de  fucces.  La  retraite  du 
Duc  de  Parme.  Le  fiege  (fi-  la  prife  de  Chartres  par  l’adrejfe 
de  chafii/lon.  La  mort  de  ce  Comte,  (fi-  fort  éloge.  Le  Duc 
de  Parme  rend  fujject  le  Duc  de  Mayenne  au  Roy  d’F.fpa- 
gne  qui  foufiient  les  Sei^e  contre  luy.  Le  Pape  Sixte  fe  defa- 
bufie  en  faveur  du  Roy.  Grégoire  X I V.  fe  déclare  pour  la 
Ligue  contre  le  Roy  qu’il  exiommunie.  Sa  Bulle  efi  condam- 
née, tfi-  ne  fait  aucun  effet.  Conférence  des  Princes  Lorrains 
à Reims.  Le  Prèfidcnt  fannin  va  pour  eux  en  Efiagne; 
fin  éloge,  (fi-  fa  négociation  adroite.  Le  Roy  Philippe  déclare 
imprudemment  qu’il  a dejfein  de  faire  élire  Reine  de  France 
l’Infante  fa  fille.  CM.  de  Mayenne  rompt  avec  les  Fjpa- 
gnols.  La  divifion  entre  les  Princes  Lorrains.  Le  jeune  Duc 
de  Guifc  receû  des  Ligueurs  qui  le  portent  contre  fon  oncle. 
L’horrible  violence  des  Seize , qui  font  pendre  le  Prèfidcnt 
Brijfon  (fi-  deux  Conficillers.  La  jufle  vengeance  que  le  Duc 
de  Mayenne  en  prend.  Leur  faétion  entièrement  abbatui 
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par  ce  Duc  (fi  par  les  bons  Bourgeois.  Le  fiege  de  Rouen. 
Le  Duc  de  Parme  vient  au  fccours.  Le  combat  d‘ Aumale. 
La  belle  fortie  de  Villars  Gouverneur  de  Rouen.  Le  Roy 
levé  le  fiege , (fi peu  de  jours  après  ajjiege  l’armée  du  Duc 
de  Parme.  L’ Admirable  retraite  de  ce  Duc.  Conférence  de 
du  Plejjis  -Mornay  (fi  de  Ville-  Roy  pour  la  paix.  Ce  qui 
en  réfitlte  pour  la  converfion  du  Roy.  Les  Papes  Innocent 
1 X.  (fi  Clément  VIII.  pour  la  Ligue.  Mort  du  Duc  de 
Parme.  CM.  de  Mayenne  ajfemblc  enfin  les  Efiats  Généraux 
de  la  Ligue  à Paru.  L'hifioire  de  ces  prétendus  Efiats. 
c M.  de  Mayenne  y fait  accepter  la  Conférence  de  Surefne 
malgré  le  Légat.  Les  Harangues  des  Archevefques  de  Bour- 
ges (fi  de  Lyon , (fi  l’hifioire  de  cette  Conférence.  CM.  de 
Mayenne  empefibe  adroitement  dans  les  Efiats  qu'on  ne  faffe 
i élection  d'un  Roy.  Hifioire  de  la  Converfion  de  Henry  IV. 
L' Abfolution  qu'il  demande , qu'on  luy  donne  enfin  à Ro- 
me. Réduction  de  pluficurs  Seigneurs  (fi  Villes  de  la  Ligue 
an  ftrvice  du  Roy.  Son  entrée  dans  Paru.  Le  combat  de 
Fontaine  - Erançoific.  T rai  té  du  Duc  de  Mayenne , (fi  l'Edit 
que  le  Roy  fait  en  fa  faveur.  Traité  du  Duc  de  Joyeufe , 
(fi  fa  fécondé  entrée  dans  l’Ordre  des  Capucins.  Traité  du 
Duc  de  Mercœur , (fi  la  fin  de  la  Ligue. 


Tngt  J94.  /.  4.  tiu  May  ne , lifte.,  de  May  ne.  Page  30  7.  I.  3.  Arocac 
en  Parlement,  lifte.,  au  Parlement. 

Dmi  l' Hiftoire  du  Calvinifme . f.  an.  du  grand  volume . & ait-  du 
t.  lomt  du  fétu  vol.  durant  la  petite  paix,  petite. 
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i U o y-qjij e ccc  Ouvrage  que 
j’entreprends  foit  une  fuite  na- 
turelle de  l’Hiftoirc  du  Calvî- 
nifmc  : il  cft  pourtant  certain 
_ que  le  fujet  que  j’y  traite  n’a 
point  du  tout  de  rapport  à cette  Hérefie.  Car 
ce  ne  fut  pas  le  defir  de  confcrver  en  France 
la  Foy  Catholique,  ni  un  vray  motif  de  Re- 
ligion qui  fit  naiilrc  la  Ligue,  comme  le  peu- 
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pic  qui  n’a  jamais  fceû  pénétrer  dans  le  fecret 
de  cette  funefte  cabale  fe  l’cft  toûjours  per- 
fuadé.  C’eft  aux  deux  pallions  qui  ont  pro- 
duit de  tout  temps  les  effets  les  plus  tragiques 
dans  le  monde,  je  veux  dire  à l’ambition  & à 
la  haine,  que  l’on  doit  rapporter  fon  origi- 
ne. Il  cft  vray  que  les  Peuples , & fur  tout 
les  Ecclefiafliques , qui  croyoicnt  avoir  lieu 
de  craindre  pour  la  Religion  , fi  ccluy  que 
la  Loy  fondamentale  du  Royaume  appelloit 
à la  Couronne  montoit  fur  le  Trône,  fu- 
rent feduits  par  cette  belle  apparence  d’un 
véritable  zele,  qui  fcmbloit  eftre  l’amc  de  la 
Ligue.  Mais  il  ne  fera  pas  fort  malaifé  de 
découvrir , dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire , 
que  ceux  qui  ont  cfté  les  Auteurs  de  cette 
Confpiration  fc  font  lervis  d’un  prétexte  aufïi 
fpecieux  que  celuy  de  la  Religion,  pour  a- 
bufer  de  la  crédulité,  & mefmc  de  la  pieté 
des  Peuples , & pour  les  rendre  impies , fans 
qu’ils  s’en  apperceufTent,  en  les  animant,  Ôc 
les  armant  contre  leurs  Rois,  pour  arracher, 
s’ils  l’cufTent  pu,  le  dernier  rejetton  de  l’au- 
^ufte  tige  de  la  Maifon  Royale  , & pour 
établir  fur  fes  ruines  la  domination  d’un  Ef- 
franger. 

Et  comme  l’on  ne  peut  exécuter  une  injufte 
entreprife  que  par  des  moyens  aufïi  pernicieux 
& déteftables  que  la  fin  qu’on  s’eft  propofée: 
iiujïi  verra-t-on  dans  la  fuite,  & dans  le  pro- 
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grés  de  la  Ligue  plus  de  de  (ordres  encore  8c 
plus  de  maux  que  n*en  produire  jamais  le  Cal- 
vinifme , contre  lequel  il  fcmbloit  qu’elle  fuit 
uniquement  armée  : en  cela  pourtant  très- 
fem  E>lable  à ce  formidable  parti  formé  con- 
tre l’Eglife  Catholique,  que  n’ayant  pas  de 
fon  coite , non  plus  que  cette  Hércfie,  le  Dieu 
des  armées  , elle  fut  toûjours  malheureufe 
dans  toutes  les  batailles  qu’elle  donna,  pour 
accabler  cette  puiiTance  légitime,  qui  renverfa 
fur  elle  toutes  les  machines  quelle  avoit  éle- 
vées pour  la  détruire. 

En  effet,  on  fera  furpris  de  trouver  dans 
la  fin  & dans  les  fuites  de  la  Ligue , par  un 
merveilleux  coup  de  la  Providence  divine, 
des  révolutions  toutes  contraires  à celles  qu’on 
en  attendoit.  D’une  part,  la  tres-Auguftc 
Maifon  de  Bourbon,  que  fon  prétendoit  abif- 
mer , glorieufement  élevée  à ce  fupreme  degré 
de  puilfance  & de  gloire  où  nous  la  voyons 
aujourd’huy  avec  l’admiration  de  toute  la 
terre.  Et  de  l’autre , de  ces  deux  puifTantes 
Maifons  qui  s’eftoient  unies  pour  s’élever  en 
la  ruinant , Time  extrêmement  abbaiffée , ÔC 
l’autre  prcfque  anéantie.  Tant  les  defTeins  de 
Dieu  font  differens  de  ceux  des  hommes,  8c 
tant  il  y a peu  de  fondement  à faire  fur  la 
fagefTe  & la  politique  humaine,  quand  elle  n’a 
pour  fe  conduire  que  la  paffion  déguiféc  fous 
une  vaine  apparence  de  pieté  8c  de  Religion, 

Aij 


jinn. 
1 J74* 


4 Histoire  de  la  Ligue. 

C’eft  ce  que  je  veux  faire  voir  en  dévclopant 
les  fecrets  & les  myftercs  cachez  de  la  Ligue, 
en  expoCint  fes  entreprifes  criminelles  & mal 
concertées,  & prefque  toûiours  malheureufes , 
&c  en  montrant  dans  fa  fin  le  fuccés  qu’elle 
eût  entièrement  contraire  à fes  deifeins , par 
la  haute  élévation  de  ceux  qu’elle  vouloit  op- 
primer. Mais  il  eft  neceflaire  que  nous  voyions 
auparavant  quel  eftoit  l’eftat  de  la  France 
quand  ce  dangereux  parti  s’y  forma  contre 
l'autorité  fupreme  de  nos  Rois. 

La  fureur  des  guerres  civiles,  qui  avoient 
defolé  tout  le  Royaume  fous  le  régné  de 
Charles  IX.  paroiflbit  eftre  prefque  entière- 
ment éteinte  depuis  le  quatrième  Edit  de  Pa- 
cification qui  s’eftoit  fait  au  fiege  de  la  Ro- 
chelle; & fi  l’Eftat  n’eftoit  pas  encore  tout- 
à-fait  tranquille,  on  n’eftoit  pas  du  moins 
dans  l’agitation  d’une  violente  tempefte:  lors 
qu’aprés  la  mon  de  ce  Roy,  fon  frere  Henry 
Roy  de  Pologne  fe  rendit  en  France , où 
il  prit  poficflion  de  la  Couronne  qui  luy 
eftoit  aquife  par  le  droit  de  là  nailfance.  C’cf- 
toit  un  Prince,  qui  à l’âge  de  vingt -trois  à 
vingt-quatre  ans,  où  il  eftoit  alors,  avoir  tou- 
tes les  qualitez  & les  pcrfc&ions  capables  de 
le  rendre  un  des  plus  grands  6c  des  plus  ac- 
complis Monarques  du  monde.  Car  outre  qu’il 
eftoit  fort  bien  fait,  de  belle  taille,  d’un  port 
extrêmement  majeftueux,  ayant  le  fon  de  la 
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voix,  les  yeux,  & cous  les  traits  du  vifage  fort 
doux , le  jugement  folide , la  mémoire  heureu- 
fe,  beaucoup  de  lumière  & de  netteté  dans 
l’efprit , & dans  les  maniérés  tout  ce  qu’un 
Prince  doit  avoir  pour  s’attirer  l’affedion  & 
le  refped  de  fes  fujets  : il  eft  certain  qu’on  ne 
peut  cftre  plus  liberal , plus  magnifique , plus 
vaillant,  plus  humain,  plus  attaché  à la  Reli- 
gion, ni  plus  éloquent  qu’il  l’eftoit  naturelle- 
ment & fans  arc.  Enfin  rien  ne  luy  euft  man- 
qué de  ce  qu’il  luy  falloit  pour  fe  rendre  heu- 
reux,  en  faifant  le  bonheur  de  toute  la  France, 
s’il  euft  fuivi  les  bons  confeils  qu’on  luy  don- 
na d’abord , & s’il  euft  pu  avoir  cette  noble 
ambition  d’eftre  du  moins  toujours  tel  qu’il 
cftoit  fous  le  glorieux  nom  de  Duc  d’Anjou, 
qu’il  avoir  rendu  fi  célébré  par  mille  belles 
a étions , &c  par  les  fameufes  vidoircs  de  Jarnac 
& de  Montcontour. 

Tout  le  monde  rempli  de  la  haute  idée 
qu’on  avoir  conccûede  fon  rare  mérite,  atten- 
doit  de  luy  le  rétablifTemcnt  de  la  Monarchie 
dans  fon  ancienne  fplendeur,  & rien  ne  pou- 
voit  affoibhr  cette  cfperancc,  que  le  cruel  maf- 
facrc  de  la  Saint  Barthélémy,  dont  il  avoir  efte 
l’un  des  principaux  Auteurs, & qui  l’avoit  ren- 
du très -odieux  auxProteftans.C’cft  pourquoy 
comme  il  rctournoit  de  Pologne,  l’Empereur 
Maximilien  1 1.  Prince  qui  gouvernoie  l’Empi- 
re dans  une  grande  paix , nonobftant  la  divçr- 
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IJ74.  fité  de  créance  qui  le  partagcoit  entre  IesCa-.’ 
tholiques&  les  Luthériens*  te  Doge  de  Venife, 
& les  plus  habiles  de  cét  augufte  Sénat,  qu’on 
fçait  eftre  d’une  prudence  confommée  ; & 
quand  il  fut  en  France  , les  Préfidens  de 
Thou  & de  Harlay , les  deux  Avocats  Gene- 
raux Pibrac  & du  Mefnil,  & tous  ceux  qui 
eftoient  les  plus  paflionncz  pour  fa  grandeur 
& pour  le  bien  de  fon  Eftat,  luy  confeillcrcnt 
de  donner  la  paix  à fes  fujets  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée , pour  guérir  & confoli- 
4er  une  playe  qui  avoir  jette  tant  de  fang  à 
cette  funeftc  Journée  de  Saint  Barthélémy , 
(k  pour  ne  pas  replonger  fon  Royaume  dans 
cét  abifmc  de  miferes  où  il  avoir  penfé  pé- 
rir. 

Mais  le  Chancelier  de  Birague,  le  Cardinal 
de  Lorraine,  & fon  neveu  le  Duc  de  Guife, 
qui  avoit  alors  bonne  part  dans  l’honneur  des 
bonnes  grâces  de  fon  Maiftre,  & fur  tout  la 
Reine  Catherine  qui  s’eftoit  emparée  de  fon 
clprit , &c  qui  depuis  la  Saint  Barthélémy  n’o- 
foit  plus  fe  fier  aux  Huguenots , l’engagèrent 
à commencer  fon  Régné  par  la  guerre  qu’il 
leur  fit,  & qui  luy  fut  très  - defavantageufe. 
De  forte  qu’aprés  qu’il  eût  eflé  honteufement 
repoulfé  de  devant  une  petite  place  du  Dau- 
phiné , ils  reprirent  par  tout  les  armes , plus 
fiers  & plus  infolens  que  jamais,  & firent  d© 
fort  grands  progrès  dans  cette  Province,  dans 
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la  Provence,  dans  le  Languedoc,  dam  la  1/74. 
Guyenne , & dans  le  Poitou. 

Ce  qui  les  rendit  encore  plus  puiflans  qu'ils 
ne  l’avoient  jamais  efté , fut  le  parti  des  Ca-* 
tholiques  mccontens  que  l’on  appeiloit  Po- 
litiques, parce  que  fans  toucher  à la  Religion, 
ils  proteftoient  qu’ils  ne  prenoient  les  armes 

3ue  pour  le  bien  public , pour  le  foulagement 
u peuple , & pour  reformer  les  abus  & les 
defordres  qu’on  voyoit  dans  l’Eftat  : ce  qui  a 
toûjours  fervi  de  prétexte  à la  Rébellion  de 
ceux  qui  Ce  font  élevez  contre  leurs  Maiftres 
& leurs  Rois , aufquels  Dieu  nous  commande 
de  nous  foumettre,  quoy-qu’ils  abufent  qucl- 

3ucfois  de  ce  pouvoir  fouverain  qu’il  leur  a 
onné,  non  pas  pour  détruire  & pour  démo- 
lir, comme  il  parle  dans  l’Ecriture  Sainte, 
mais  pour  édifier,  c’cft  à dire,  pour  procurer 
le  bien,  & pour  établir  le  bonheur  de  leurs 
Sujets.  Ces  Politiques  donc  le  joignirent  aux 
Huguenots , félon  la  réfolution  qui  en  fut 
prile  dans  l’AiTcmblée  que  tint  à Montpellier 
au  mois  de  Novembre  de  cette  année  mil  cinq 
cens  foixante  & quatorze  Henry  de  Montmo- 
rency Marcfchal  de  Damvillc , & Gouverneur 
de  Languedoc,  qui  pour  fe  maintenir  dans  ce 
beau  Gouvernement  dont  on  le  vouloit  dé- 
pouiller, forma  ce  parti  Politique,  ou  il  atti- 
ra grand  nombre  de  NoblcfTe , fes  partifans 
& les  amis,  & principalement  les  Seigneurs  de 
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Thorè  & de  Mcru  Montmorency  fes  freres, 
le  Comte  de  Vantadour  Ton  beaufrere,  & le 
fameux  Henry  de  la  Tour  d’Auvergne,  Vi- 
comte de  Turenne  fon  neveu,  qui  fut  depuis 
Marefchal  de  France,  Duc  de  Bouillon , Prince 
Souverain  de  Sedan,  & le  plus  grand  appuy  des 
Huguenots. 

Mais  ce  qui  acheva  enfin  de  rendre  formi- 
dable leur  puiflance , fut  que  Monfieur  & le 
Roy  de  Navarre  qu’on  retenoit,  & cju’on  trai- 
toit  aflfez  mal  à la  Coût , s’eftant  évadez , le 
premier,  auquel,  outre  ceux  quil’avoient  fui- 
vi,  accourut  une  bonne  partie  des  troupes  de 
Damville , fe  mit  à la  telte  de  l’armée  Protes- 
tante, qui  fut  en  mefme  temps  fortifiée  par 
la  jonction  du  grand  Secours  ac  Reitres  & de 
Lanfquenets  que  le  Prince  de  Condé  avoir 
amené  d’Allemagne  fous  la  conduite  du  Duc 
Jean  Cafimir,  Second  fils  de  Frideric  Electeur 
Palatin.  De  Sorte  que  dans  la  rcveûë  qui  s’en 
fit  prés  de  Moulins  en  Bourbonnois,  elle  Se 
trouva  forte  de  plus  de  trente-cinq  mille  hom- 
mes bien  aguerris,  aufquels  afleurément  le  Roy 
n’avoit  pas  dequoy  réfifter  dans  le  pitoyable 
eftat  où  il  s’eftoit  mis  luy-meSmc,  par  le  pro- 
digieux changement  qui  Se  fit  dans  fa  con- 
duite & dans  Ses  moeurs  aufiitoft  qu’il  fut  Roy 
de  France. 

Ce  n’eftoit  plus  ce  victorieux  Duc  d’Anjou 
qui  s’eftoit  aquis  dans  le  monde  une  fi  haute 
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imputation  par  tant  de  belles  avions  qu’il 
avoit  faites,  en  commandant  les  Armées  du 
Roy  fon  frère  en  qualité  de  fon  Lieutenant 
Général  dans  tout  le  Royaume.  Mais  comme 
Ci  en  prenant  la  Couronne  de  la  première  & 
de  la  plus  augufte  Monarchie  de  la  Chreftien- 
té,  il  Ce  fuit  dépouillé  tout  à coup,  par  quel- 
que fatal  enchantement,  de  fes  perfections 
Royales , il  fe  plongea  dans  les  délices  d’une 
honteufe  oifiveté  avec  fes  favoris  & fes  Mi-* 
morts,  qui  furent  les  fangfuës,  & les  harpies , & 
le  fcandale  de  toute  la  France , qu’il  fembloit 
leur  avoir  donnée  au  pillage  par  Ion  immenfer 
prodigalité.  Il  fe  rendit  en  fuite  également 
odieux  & méprifible*  à fes  Sujets  de  l’une  &c 
de  l’autre  Religion,  par  une  conduite  bizarre 
& inconftante.  Car  il  alloit  tantoft  de  débau- 
che en  dévotion,  par  lès  procelfions  & fes  exer- 
cices de  pénitence  qu’on  prenoit  pour  hypocri- 
fic  ; &c  puis  de  dévotion  en  débauche , en  cer- 
tains ridicules  amufemens,  & en  mille  occu- 
pations frivoles  tout-à-fait  indignes,  je  ne  di- 
ray  pas  d’un  Roy,  mais  d’un  homme  de  fens 
raflis,  & que  l’Hiftorien  d’Avila,qui  veut  fai-* 
sc  myilere  de  tout  aux  dépens  de  la  vérité , 
nous  a voulu  faire  palfer,  par  une  alfez  plai- 
fante  vilion , pour  autant  d’effets  d’une  fine 
& délicate  politique.  Au  refte , pour  fe  dé-* 
charger  du  fardeau  de  la  Royauté  qui  luy  ef- 
toit  devenu  tout-à-fait  insupportable  dans- 
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i/7j.  cette  vie  molle  & eflèminée  , il  abandonna 
tout  le  foin  du  Gouvernement  à la  Reine  fa 
mere,qui  pour  l’entretenir  dans  cette  humeur, 
& pour  fe  rendre  en  fuite  Maiftrefle  abfoluc 
des  affaires , ce  qui  fut  toû jours  fa  paffion  do- 
minante, ne  manquoit  pas  de  luy  fournir  de 
temps  en  temps  de  nouvelles  amorces  de  plai- 
fi r & de  volupté,  & tout  ce  qui  pouvoit  fer- 
vir  d’écueïl  au  peu  qui  reftoit  de  vertu  ôc 
d’honneur  dans  la  Cour  la  plus  corrompue 
qui  euft  encore  efté  en  France. 

Or  comme  elle  avoir  voulu  que  l’on  fift  la 
guerre  aux  Huguenots,  pour  empefeher,  en 
les  affoiblifTant  autant  qu’il  luy  leroit  poffi- 
ble , qu’ils  n’entrepriffenc  de  la  troubler  en 
fon  gouvernement  : auffi , quand  elle  les  vit 
avec  une  fi  puiffante  armée , & le  Duc  fon 
fils  à leur  tefte,  elle  commença  à craindre  qu’ils 
ne  fe  rendiffent  enfin  les  Maiftres,  & ne  la  dé- 
pouïllaficnt  du  pouvoir  & de  l’autorité  quelle 
vouloit  toûjours  retenir  par  quelque  moyen 
que  ce  fuft;  & en  fuite  elle  fe  refolut  à faire 
la  paix , par  la  mcfme  raifon  qui  luy  avoir  fait 
entreprendre  la  guerre.  Et  comme  elle  cftoit 
fans  contredit  la  plus  habile  femme  de  fon 
temps , qu’elle  avoit  un  grand  afeendant  fur 
l’efprit  de  fes  enfans  qui  n’avoient  pas  la  for- 
ce de  tenir  contre  elle,  ni  de  fe  défendre  de 
fis  artifices , & quelle  n’épargnoit  jamais  rien 
pour  venir  à fes  fins  : elle  ménagea  fi  bien  les 
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cfprits  des  Princes  &c  des  principaux  Chefs  de 
cette  armée,  en  leur  accordant,  fans  peine,  des 
chofes  tout-à-fait  extraordinaires,  au  delà  mef- 
me  de  leur  cfperance , qu’elle  conjura  cette 
tempefte  qui  s'alloit  décharger  fur  fa  telle,  & 
fc  mit  à couvert  aux  dépens  de  la  Religion, 
par  le  cinquième  Edit  de  Pacification,  le  plus 
avantageux  qu’eufTent  pû  fouhaiter  les  Hugue- 
nots , aufquels  entre  autres  chofes  on  laifTa 
libre  l’exercice  de  leur  prétendue  Religion  dans 
toutes  les  villes  du  Royaume , & par  tout  ail- 
leurs, excepté  à la  Cour  & à Paris,  & à deux 
Jicuës  aux  environs.  Or  ce  fut  cette  paix  ex- 
trêmement defagréable  aux  Catholiques  qui 
fervit  de  prétexte,  & fit  naiftte  l’occafion  tres- 
favorablc  d’accomplir  un  dcfTein  long-temps 
auparavant  prémédité,  à ccluy  qui  fut  le  pre- 
mier Auteur  de  la  Ligue  dont  je  parle,  & qui 
commença  d’en  jetter  les  fondemens  préciîc- 
ment  en  ce  temps-cy,  de  la  manière  que  nous 
l’allons  voir. 

Il  eft  certain  que  les  premiers  qui  fè  font 
liguez,  fous  prétexte  de  Religion,  contre  nos 
Rois,  ont  eflé  les  Proteftans,  lors  que  le  Prin- 
ce de  Condé  fe  fit  premièrement  leur  Chef 
muet  à la  Conjuration  d'Amboife,  & puis  fc 
déclara  tout  ouvertement , en  commençant  les 
premiers  troubles  par  la  furprife  d’Orlcam. 
Cette  Ligue,  qui  s’eft  toûjours  maintenue  par 
la  voye  des  armes,  par  les  places  de  feûretc 
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tjj  6.  que  loft  fut  contraint  d’accorder  aux  Hugue- 
nots, & par  leurs  intelligences  très -criminel- 
les avec  les  Eftrangcrs , jufques  à ce  qu’elle  fut 
entièrement  éteinte  par  la  prife  de  la  Rochel- 
le, & de  toutes  leurs  autres  villes  & places 
fortes , fous  le  Régné  du  feu  Roy  de  glorieufc 
mémoire , obligea  fouvent  quelques  Catholi- 
ques à fe  liguer,  fans  la  participation  du  Roy, 
en  certaines  Provinces,  particulièrement  en 
Languedoc,  en  Guyenne,  & en  Poitou,  non 
.feulement  pour  fe  défendre  des  infultes  des 
Huguenots,  mais  auffi  pour  les  attaquer,  & les 
exterminer,  s’ils  eulfent  pû,  de  tous  les  lieux 
defquels  ils  s’eftoient  emparez  dans  ces  Pro- 
vinces. Mais  celuy  qui  porta  le  plus  loin  fes 
penfées  à cét  égard,  & qui  fut  le  premier  à 
concevoir  le  deflein  d’une  Ligue  générale  des 
Catholiques  fous  un  autre  Cnef  que  le  Roy, 
fut  le  Cardinal  de  Lorraine , lors  qu’il  cftoit 
au  Concile  de  Trente. 

Ce  Prince,  dont  le  nom  cft  H célébré  dans 
l’Hilloirc,  & qui  avoir  l’efprit  extrêmement 
vif  & pénétrant,  le  naturel  ardent,  impétueux 
& violent,  une  rare  éloquence  naturelle, 
beaucoup  plus  de  doctrine  qu’on  n’en  doit 
attendre  des  perfonnes  de  fa  qualité,  & que 
fon  éloquence  faifoit  paroiftre  bien  plus  gran- 
de encore  quelle  n’eftoit  en  effet,  eftoit  le  plus 
hardi  de  tous  les  hommes  dans  le  cabinet  à 
imaginer  & à vouloir  entreprendre  de  gran- 
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•des  chofcS  & de  vaftes  defleins;  mais  auflî  le  i j 7 4 
plus  timide  & le  plus  foible,  quand  il  s’agif. 
foit  d’en  venir  à l’exécution,  & qu’il  y voyoit 
du  péril  : & fur  tout,  on  ne  peut  nier  qu’il  n’ait 
cû  toute  fa  vie  une  palïion  demefurée  pour 
l’agrandiflement  de  fa  Maifon.  Or  comme  il 
vit  le  grand  Duc  de  Guife  fon  frere  au  plus 
haut  point  de  fa  gloire,  après  la  bataille  de 
Dreux,  où  l’on  peut  dire  qu’il  fauva  la  Reli- 

Îjion,  qui  dépendoit  du  fuccés  de  cette  batail- 
e , & que  tout  le  Concile  retentilToit  des  loûan- 
ges  de  ce  Héros,  pour  cette  célébré  victoire 
qu’il  avoir  remportée  prefque  luy  feul,  après 
la  défaite  & la  prife  au  Conneftable  : il  crut 
avoir  trouvé  l’occafion  favorable  qu’il  atten- 
dit de  fatisfaire  pleinement  fon  ambition,  en 
élevant  fon  frere  à un  rang  où  il  euft  une  au- 
torité fuprême  & indépendante  qui  l’ égalait 
aux  plus  grands  Rois.  > 

Pour  cet  effet  il  ne  manqua  pas  de  reprefen-  Lahurtur 
ter  aux  Principaux  de  l’AlTemblée,  & par  eux  uïm.d Tc«/- 
au  Pape , que  pour  maintenir  la  Religion  à ,,l°-  *•  *• 
qui  l’nérefie  faifoit  une  fi  cruelle  guerre , par- 
ticulièrement en  France , il  n’y  avoir  pas  de 
meilleur  moyen  que  de  faire  une  Ligue  où  . 
l’on  fift  entrer  tout  ce  qu’on  pourroit  ac  Prin- 
ces & de  grands  Seigneurs,  & fur  tout  le  Roy 
d’Efpagnc  fi  puilfant  & fi  zélé  pour  la  Foy 
Catholique.  Il  ajoulta  qu’il  falloit  que  le  Pape, 
qui  s’en  déclareroit  le  Protecteur  , cnoifift  dans 
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le  Royaume  un  Chef,  fur  la  pietÊ,  la  pru- 
dence, la  valeur  & l’expcrience  auquel  on  puft 
le  repofer , & à qui  tous  les  Catholiques  fuf- 
£ènt  obligez  d’obéïr,  jufques  à ce  qu’on  euft 
entièrement  exterminé  les  Hérétiques.  Cette 
proportion  fut  receûe  avec  grand  applaudif- 
fement  -,  & comme  les  efprits  eftoient  alors 
tout  remplis  d’une  haute  idée  de  la  fa^e  con- 
duite , du  bonheur , & des  vertus  héroïques 
du  victorieux  Duc  de  Guife,  on  ne  balança 
pas  à conclure  que  c’cftoit  luy  qui  devoit  ei- 
tre  uniquement  le  Chef  d’une  li  gloricufe  en- 
treprit. Mais  la  trifte  nouvelle  de  fa  mon  ar- 
rivée fur  ces  entrefaites,  fit  évanoûïr  tout  ce 

grand  defTein,  que  le  Cardinal,  qui  n’en  pér- 
it jamais  l’idée,  ni  l’efperance  de  la  faire  un 
jour  réüffir,  ne  put  reprendre  que  dix  ou  on- 
ze ans  après,  qu’il  trouva  que  le  jeune  Duc 
de  Guife  Henri  de  Lorraine  fon  neveu  clloit 
en  âge  & en  dilpofition  de  l’exécuter.  Car 
alors  il  propofa  la  mefine  chofe  avec  chaleur 
& au  Pape  & au  Roy  d’Elpagne,  qui  entrè- 
rent tous  deux  fans  peine  clans  fes  fentimens, 
quoy-que  par  des  motifs  bien  diiferens  : le  Pa- 
pe, par  le  ^rand  defir  qu’il  avoit  de  voir  l’hé- 
refic  tout-a-fait  exterminée  de  ce  Royaume 
Très  - Chreftien  ; & l’Efpagnol,  par  l’envie 
qu’il  avoit  de  profiter  de  nos  divifions  & des 
grands  defordres  qu’il  prévoyoit  que  la  Ligue 
feroie  en  France.  . . . . » 
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Le  Due  auflï  de  Ton  cofté , qui  avoir  beau- 
coup plus  d’ambition  ,&  bien  moins  de  vertu 
& d’affeétion  pour  le  bien  de  l’Eftat  que  le 
feu  Duc  fon  pere,  embrafla  de  tout  fon  cœur 
une  fi  belle  occafion  de  s’élever  d’abord  à un 
fi  haut  point  de  pouvoir  & d’autorité,  en  de- 
venant Chef  d’un  parti  qui  apparemment  dc- 
voit  ruiner  tous  les  autres , & faire  la  loy  a, 
tout  le  refte  de  la  France.  Mais  la  mort  de 
fon  oncle  le  Cardinal , laquelle  furvint  en  ce 
mefme  temps,  rompit  encore  cét  ambitieux 
deflein , qu’il  n’abandonna  néanmoins  jamais» 
réfolu  de  l’exécuter  à la  première  occafion 
qu’il  en  auroit.  Il  ne  la  trouva  que  deux  ans 
après,  lors  que  Dom  Joan  d’Auftriche  pafla 
par  la  France  pour  aller  prendre  poflêfiïon  de 
fon  Gouvernement  des  Païs-Bas.  Ce  Prince 
qui  paffoit  incognito , & qui  avoit  déjà  pris  de 
lecretes  liaifons  avec  ce  Duc,  le  vit  à Join- 
ville , où  après  quelques  conférences  qu’ils 
curent  cnfemblc , fans  autre  témoin  que 
Jean  d’Efeovedo  Secrétaire  de  Dom  Joan,  ils 
firent  un  Traité  d’alliance  offenfive  & dé- 
fenfive  pour  s’entr’aider  l’un  l’autre  de  touc 
ce  qu’ils  pourraient  jamais  avoir  d’amis,  de 
moyens  &c  de  forces , pour  fc  rendre  Maigres 
abfolus,  le  premier  dans  fon  Gouvernement 
des  Païs-Bas , & le  fécond , dans  le  parti  qu’il 
cfperoit  toûjours  de  former  en  France  , félon 
les  idécs?4c  onde,  fous  prétexte  de  main- 
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tenir  la  Religion  Catholique  contre  les  Hu- 
guenots. 53 

; Quoy-que  les  Hiftoriens  ne  parlent  point 
de  ce  Traité,  je  croy  pourtant  que  l’on  n’en 
peut  clouter,  après  ce  que  le  feu  lieur  de  Pei- 
refc.  fi  connu  de  tous  les  fijavans,  en  a laide 
par  écrit  dans  Tes  Mémoires , fur  ce  qu’il  en 
avoit  appris  de  Monficur  duVair,  qui  le  tenoip 
d’Antonio  Percz.  Car  ce  fameux  confident 
des  amours  de  Philippe  1 I.  &de  la  belle  Prin- 
cefle  d’Eboli,  avoûa  franchement  à cét  illuftre' 
Préfident,  que  pour  fe  venger  du  pauvre  Et^ 
covedo,  qui  ellant  retourne  en  Efpagnc,  l’a- 
voit  voulu  perdre  dans  l’efprit  du  Roy,  il  fit 
fi  bien  comprendre  à ce  Prince,  que  ce  Secré- 
taire de  Dom  Joan  Içavoit  tous  les  delfcins  les 
plus  cachez  contre  l’Eftat,  & qu'ayant  décou- 
vert la  paillon  du  Roy  fon  maiftre  il  travers 
loit  fes  amours,  pour  lervir  le  Prince  d’Eboli, 
auquel  il  s’elloit  attaché:  que  Philippes  qui  Ce 
défaifoit  ailément  de  ceux  dont  il  fc  défioitr 
«ayant  pas  mcfme  épargné  le  Prince  Dom 
Carlos  Ion  fils,  le  fit  aflalïiner.  Après  quoy 
sellant  iaifi  de  les  papiers,  il  y trouva  ce  Trai- 
té fccrct,  & les  mémoires  & les  inltru&ions 
qui  contenoient  tout  le  détail  de  ce  projet,  & 
les  moyens  que  le  Duc  de  Guifie  vouloir  em- 
ployer pour  faire  réüllirfon  entrcprife,&dont 
ce  Roy  qui  profitoit  de  tout,  le  lervit  adroi- 
tement long- temps  après,  pour  cji^agtr  fi. 
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bien  le  Duc , qu’il  ne  s’en  puft  dedire,  comme 
on  le  verra.  Mais  cependant  cette  paix  fi  avan- 
tageufe  aux  Proteftans  s’eftant  faite  de  la  ma- 
niéré que  nous  l’avons  dit , ce  Duc  crut  que 
c’eftoit-là  une  fort  belle  occafion  de  commen- 
cer, enfe  fervant  du  mécontentement  des  Ca- 
tholiques, à former  cette  Ligue  , de  laquelle 
il  pretendoit  quelque  temps  après  fe  déclarer 
le  Chef.  Voie  y comme  la  choie  fe  pafla. 

Entre  les  articles  fecrets  de  cette  paix  fi  fa- 
vorable aux  Huguenots,  il  y en  avoit  un  par 
lequel  on  lailfoit  au  Prince  de  Condé  la  pleine 
joûïlfance  du  Gouvernement  de  Picardie,  & 
de  plus,  pour  fa  leûreté , la  ville  importante  de 
Pcronne , où  il  auroit  une  gamifon  qui  feroit 
entretenue  aux  dépens  du  Roy.  Celuy  qui  cf- 
toit  alors  Gouverneur  de  Peronne,  eiloit  Jac- 
ques Seigneur  de  Humieres,  d’ Encre,  de  Bray, 
& de  pluficurs  autres  lieux , qui  avec  tous  les 
grands  biens  qu’il  polfcdoit  d’ailleurs,  & lc9 
Gouvernemcns  de  Roye  & de  Mondidier  qu’il 
avoit  encore  avec  celuy  de  Peronne , le  r en- 
doient  le  plus  confiderabie,  le  plus  riche,  & 
le  plus  puilfant  Seigneur  de  la  Picardie.  Outre 
qu’ellant  d’une  tres-illuftre  naiiTance,  & fils 
du  fage  & vaillant  Chevalier  Jean  de  Humic- 
res , qui  avoit  elle  Lieutenant  de  Roy  en  Pié- 
mont , & Gouverneur  du  Roy  Henry  1 1.  il 
eftoit  refpe&é,  aimé  & obéï  dans  fa  Province, 
où  il  pouypit  tout  par  fou  crédit,  & par  la 
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i j 7 grande  autorité  que  Ton  propre  mérite  joint  à 
Md»,  aux  ccluy  de  Ton  pere  iuy  avoit  aquife.  Or  com- 
xim.  mc  jj  avoic  eRé  autrefois  aflez  maltraité  des 
Seigneurs  de  Montmorency,  qui  l’avoient  em- 
pefché,  par  la  faveur  qu’ils  pofledoient  alors, 
de  recueillir  une  grande  fuccelfion  qu’il  croyoit 
luy  appartenir,  &c  que  l’un  d’eux  luy  difpu- 
toit:  il  s’eftoit  donné  au  grand  Duc  de  Guifè, 
ennemi  déclaré  des  Huguenots.  Et  ce  Prince, 
pour  attacher  fortement  aux  interefts  & de  la 
Religion  & de  fa  maifon  un  homme  de  cet- 
te importance  qui  luy  pourrait  rendre  de 
grands  fcrvices , le  fit  créer  Chevalier  de  l’Or- 
dre dans  la  célébré  promotion  que  François  II. 
en  fit  à la  Saint  Michel  de  l’année  mil  cinq 
cens  foixante.  De  lortc  que  le  jeune  Duc  ne 
douta  point  que  l’intercft  que  ce  Seigneur  a- 
voit  de  fc  maintenir  dans  Peronne,  eftantjoint 
dans  la  prefente  conjoncture  au  zele  véritable 
ou  apparent  de  la  Religion , & à l’attachement 
qu’il  avoit  à la  Maifon  de  Guife , il  ne  puft  ab- 
folument  difpofcr  de  luy  pour  l’exécution  de 
cette  haute  entreprife  à laquelle  il  cftoit  tout 
difpofé  , luy  femblant  qu’il  n’ aurait  jamais 
une  plus  belle  occafion , & que  tout  confpi- 
roit  en  fa  faveur. 

En  effet,  rien  ne  luy  manquoit  de  tout  ce 
qui  pouvoir  concourir,  foit  de  bien,  foit  de 
mal , pour  faire  réüflir  ce  qu’il  avoit  forte- 
ment réfolu,  particulièrement  depuis  deux  ans. 
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& qui  dans  la  fuite  le  pouvoit  porter  à un  i$-j6. 
plus  haut  point  d’élévation  qu’il  ne  penfoir 
peut-eftre  encore  alors , quelque  haute  idée 
que  l’ambition  luy  euft  fait  concevoir  du  fu- 
blime  degré  de  gloire  8c  de  grandeur  auquel 
il  aipiroit.  C’eftoit  un  Prince,  qui  dans  la  fleur 
& dans  la  force  de  fon  âge  d’environ  trente 
ans,  où  il  eftoit  alors,  avoit  toutes  les  belles 

3ualitez,  8c  toutes  les  perforions  du  corps  8c 
e l’efprit  les  plus  capables  de  charmer  les 
cœurs , & d’aquerir  fans  peine  à celuy  qui  les 
poflède  un  empire  abfolu  fur  l’efprit  des  Peu- 
ples, qui  en  furent  comme  enchantez , & en 
devinrent  idolâtres.  Car  il  eftoit  d’une  haute 
ftature  admirablement  proportionnée  , toute 
femblable  à celle  que  l'on  attribué  aux  Hé- 
ros, ayant  tous  les  traits  du  vifage  parfaite- 
ment beaux,  les  yeux  perçans,  & pleins  d’un 
certain  feu  également  doux , a£Hf,  8c  péné- 
trant, le  front  large,  uni,  8c  toujours  ferain, 
accompagné  d’un  agréable  foürire  à la  bou- 
che, qui  charmoit  encore  plus  que  les  paro- 
les obligeantes  qu’il  difoit  à tous  ceux  qui  s’em- 
prefloient  de  l’approcher,  le  teint  vif,  fort 
blanc,  &c  vermeil,  8c  que  cette  honorable  ci-  • 
catrice  de  la  bleflùre  qu’il  avoit  receûë  à la 
joué  gauche  d’un  coup  de  piftolet,  quand  il 
défit  une  partie  des  Reitres  de  Cafimir  que 
Guillaume  de  Montmorency  fieur  de  Thor* 
menoit  à Moniteur , rehauUoic  plus  avanta- 
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i y 7 6.  geufcment  que  tout  ce  que  l’artifice  de  la  va- 
nité des  Dames  a jamais  inventé  pour  don- 
ner plus  d’éclat  à leur  beauté.  Sa  démarche 
cftoit  grave  & hautaine,  fans  qu’il  y paruftni 
orgueil  ni  affectation  ; & dans  toutes  Tes  ma- 
nières il  avoit  un  certain  air  inexprimable  de 
grandeur  héroïque,  où  il  entroit  de  la  dou- 
ceur, de  l’audace,  & de  la  fierté,  fans  avoir 
rien  de  rebutant:  ce  qui  infpiroit  tout  enfem- 
ble  de  l’amour,  de  la  crainte,  Si  du  refpeCt 
à tous  ceux  aufquels  il  parloit. 

Cét  admirable  extérieur  cftoit  animé  d'un 
intérieur  encore  plus  merveilleux  par  les  belles 
qualitcz  qu'il  poffedoit  d’une  ame  véritable- 
ment grande,  eftant  liberal,  magnifique  en 
tout,  n’épargnant  rien  pour  fe  faire  des  créa- 
tures, & pour  gagner  des  perfonnes  de  toutes 
fortes  de  conditions,  fur  tout  la  Nobleffe,  Si 
les  gens  de  guerre,  civil,  obligeant,  populaire, 
toujours  preft  à faire  du  bien  à tous  ceux  qui 
s’adreffoient  à luy,  généreux , magnanime , in- 
capable de  nuire , mefme  à fes  plus  grands  en- 
nemis, autrement  que  par  les  voyes  d'honneur, 
extrêmement  perfuafif,  diffimulé  fous  l’appa- 
rence d'une  grande  franchife,  fage  Si  prudent 
dans  les  conlèils,  hardi,  prompt  & vaillant  dans 
l'exécution,  fouffrant  gayement  toutes  les  in- 
commoditez  de  la  guerre  comme  le  moindre 
des  foldats,  s’expofant  à tout , Si  méprifant 
tous  les  plus  grands  périls  pour  venir  a bout 
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de  ce  qu’il  avoir  une  fois  entrepris.  Et  ce  qui  i;jC. 
donnoit  encore  plus  d’éclat  à tant  de  belles 
qualitez  , eftoient  les  defauts  contraires  du 
Roy,  qui  par  fa  mauvaife  conduite,  beaucoup 
plus  que  par  fon  malheur,  avoir  perdu  l’affe- 
ction de  la  plufpart  des  François,  fur  tout  des 
Parisiens,  laquelle,  par  le  plus  grand  defordre 
qui  pouvoir  eftre  dans  l’Eftat  , eftoit  déjà 
comme  paffée  dans  celuy,  qui  de  fon  fujet 
commençoit  à eftre  tout  ouvertement  fon  ru 
val,  dans  la  chofe  du  monde  dont  les  Rois 
font  le  plus  jaloux. 

Mais  comme  il  n’y  a point  de  mine  d’or 
où  ce  précieux  métal  fe  trouve  tout  pur  Sc 
fans  mélange  de  beaucoup  de  terre:  auffi  ces 
grandes  vertus  naturelles  du  Duc  de  Guile 
eftoient  corrompues  par  le  mélange  de  beau- 
coup de  defauts  & de  vices,  dont  le  principal 
eftoit  ce  defir  infatiable  de  grandeur  & de 
gloire,  & cette  Vafte  ambition  à laquelle  il 
ht  tout  fervir  ; eftant  au  refte  téméraire,  pré- 
fomptueux , ne  fuivant  que  fon  propre  fens , 

& méprifant  celuy  des  autres,  fans  toutefois 
qu’il  y paruft,  couvert,  fin,  peu  fincere, 
peu  véritable  ami , ne  fongeant  qu’à  luy-mef- 
me , quoy-qu’il  fuft  le  plus  carcflant  & le  plus 
officieux  de  tous  les  hommes , tout  le  bien 
qu’il  faifoit  aux  autres  n’eftant  que  pour  aller 
par  là  plus  facilement  à fes  fins , & couvrant 
toujours  fes  vaftes  deffeins  du  prétexte  (pe. 
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i j 7 6.  cieux  du  bien  public , & de  la  confervation 
de  Ja  véritable  Religion  , fe  fiant  trop  à fon 
bonheur,  fe  perdant  & s’aveuglant  luy-mef- 
me  dans  la  profpcrité  qui  luy  faifoit  goufi- 
ter  avec  tant  de  plaifir  fe  bien  prefent,  qu'il 
ne  fongeoit  pas  à prendre  Tes  précautions  pour 
l’avenir  -,  enfin  donnant  trop  à l'amour  des 
Dames  , dcfquelles  néanmoins , fans  qu’elles 
le  détournaflcnt  du  foin  qu’il  prenoit  de  la 
principale  affaire,  il  fè  fcrvoit  adroitement  pour 
avancer  par  leurs  intrigues  Ion  grand  deflcin 
fans  qu’elles  s’en  apperccuifent.  Cependant, 
malgré  tous  ces  vices  , comme  ils  eftoienc 
extrêmement  fubtils  ou  cachez  fous  de  fort 
belles  apparences  &:  fous  le  voile  d’une  pro- 
fonde dimmulation,  & que  fes  vertus  cftoient 
éclatantes  & connues  de  toute  la  terre  : il  elloit 
univerfellemcnt  aimé  & adoré , particulière- 
ment des  Parifiensj  & ceux  mefmes,  qui  pour 
avoir  mieux  connu  que  les  autres  le  fond  de 
fon  cœur , ne  l’aimoient  pas  , ne  pouvoient 
pourtant  s’empefeher  de  l’admirer  ; ce  qui  eft 
fans  doute  tres-rare,  qu’un  homme  puifle  mé- 
riter tout  enfemble  l’affeétion  des  peuples  bc 
l'admiration  des  perfortnes  les  plus  éclairée* 
qui  ont  découvert  fes  defauts. 

Voilà  quel  fut  le  fameux  Duc  de  Guife , 
que  cette  belle  marque  du  coup  de  piitolec 
qu’il  avoir  receû  au  vifàge  dans  un  combat 
ou  il  défit  quelques  troupes  de  Calvimiies  &c 
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de  Rebelles,  fit  furnommer  le  Balafré,  & qui 
en  ce  temps  dont  je  parle  trouva  toutes  cho- 
fes  bien  difpofées  pour  commencer  l’exécu- 
tion de  Ton  entreprife.Car  il  trouva  les  Catho- 
liques irritez  des  avantages  qu’on  venoit  d’ac- 
corder aux  Huguenots;  les  peuples  Iaflez  du 
gouvernement,  & ne  pouvant  fouffrir  que  le 
Royaume  fuft  donné  en  proyc  aux  Favoris , 
que  l’on  appelloit  les  Mignons  ; la  Reine  Ca- 
therine , félon  fon  genie , bien-aife  que  les 
chofes  fe  troublaient,  & mefmc  procurant  le 
mal,  pour  fe  rendre  necclTaire , afin  qu’on  èuft 
recours  à elle  pour  y apporter  du  remede  ; les 
Princes  du  Sang  devenus  fufpe&s  & odieux 
à tous  les  Ordres  du  Royaume,  foit  pour  avoir 
favorifé  les  Huguenots,  foit  pour  s’eftre  pu- 
bliquement déclarez  Calviniftes,  en  renonçant 
à la  Foy  Catholique , comme  le  Roy  de  Na- 
varre & le  Prince  de  Condé  avoient  fait  ; le 
Roy  tombé  dans  le  mépris , après  avoir  perdu 
l’affcétion  de  fes  fujets:  luy  au  contraire  citant 
aimé  &c  adoré  des  peuples , idolâtré  des  Pari- 
fiens,  fuivi  de  la  Noblelfe,  chéri  des  foldats, 
ayant  pour  foy  tous  les  Princes  de  fa  maifon 
puilTans  en  Cnarges  & en  Gouvernemens  , ce 
grand  nombre  ae  créatures  qu<*  fes  bienfaits 
ou  ceux  du  feu  Duc  fon  pere  luy  avoient  aqui- 
fes,  la  faveur  du  Pape  , le  fecours  d’Efpagne 
tout  preft  à l’appuyer,  & fur  tout  la  julucc 
apparente  de  fa  caufc,  qu’il  prenoit  grand  foui 
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de  faire  connoiftre  à tout  le  monde  eftre  uni- 
quement celle  de  la  Religion , dont  il  elloit 
dans  la  créance  univerlelle  le  protecteur  & 
le  foufticn,  & pour  la  confervation  de  laquelle 
on  croyoit  qu’il  fe  fuft  dévoûé  contre  les  Hu- 
guenots qui  avoient  entrepris  de  l’abolir  en 
ce  Royaume.  Mais  ce  qui  acheva  enfin  de  le 
déterminer,  fut  le  dépit  extrême  qu’il  conceût 
de  ce  que  le  Roy,  duquel  il  eftoit  auparavant 
l’un  des  principaux  confidens , l’avoit  aban- 
donné, en  changeant  tout-à-coup  de  conduite, 
pour  Ce  donner  entièrement  à fes  Mignons, 
qui  ne  perdoient  aucune  occafion  de  mal- 
traiter ce  Duc.  Car  le  dépit,  qui  eft  capable  de 
porter  aux  dernières  extrémirez  les  âmes  les 
plus  grandes  & les  plus  fenfibles  au  point 
d’honneur,  fit  fucceacr  à fes  premières  incli- 
nations la  haine  contre  celuy  qu’il  méprifoit 
déjà  bien  fort  i & cette  haine  & ce  mépris 
eftant  joints  à l’ambition  qui  le  follicitoit  l'ans 
celle  de  fe  faire  Chef  d’un  aulfi  puilfant  parti 

3ue  celuy  d’une  Ligue  qui  pafToit  pour  fainte 
ans  l’cfprit  des  peuples,  il  ne  balança  plus 
à fe  prévaloir  d’une  fi  belle  occafion  de  le. 
former. 

Pour  cét  effet,  il  en  fit  drelTer  d’abord  un 
projet,  par  une  Formule  que  fes  Emifiaires  dé- 
voient fecretement  faire  courir  dans  le  Royau- 
me parmi  les  Catholiques  qui  paroilfoient  les 
plus  zelez  & les  plus  fimples,  & parmi  ceux 
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qu’on  fçavoit  eftre  les  plus  attachez  à la  Mai- 
fon  de  Guife.  Dans  cette  Formule,  à laquelle 
on  elloit  obligé  de  fouferire,  on  promettoit, 
avec  ferment,  d’obéïr  à ccluy  qui  feroit  éleû 
Chef  de  cette  fainte  Confédération,  qui  fc 
faifoit  pour  maintenir  la  Religion  Catholi- 
que, pour  faire  rendre  au  Roy  & à lès  fuc- 
ceffeurs  l’obéïflancc  qu’on  leur  doic,  fans  tou- 
tefois que  l’on  pull:  rien  faire  au  préjudice  de 
ce  qui  feroit  ordonné  par  les  Eftats,  & pour 
rétablir  le  Royaume  dans  fes  premières  libér- 
iez donc  il  joûiflbit  fous  le  Rcgne  de  Clovis. 

Il  fe  trouva  d’abord  alfez  peu  de  perfon- 
ncs  de  condition,  & de  bons  oourgeois  dans 
Paris  qui  ofafTent  fouferire  à cette  Ligue,  par- 
ce que  l'on  ne  fçavoit  pas  encore  bien  précis 
fément  qui  oferoit  s’en  déclarer  le  Chef*  ou- 
tre que  par  les  foins  du  Premier  Préjîdcnt 
Chriltophle  de  Thou  on  découvrit,  &c  en- 
fuite  on  rompit  & l’on  dilfipa  fans  peine  les 
Aflemblées  fccretcs  qu’on  tenoit  déjà  en  plu- 
lîcurs  quartiers  de  la  Ville,  pour  faire  entrer 
dans  cette  Ligue  nai (Tante  tous  ceux  que  leur 
malice,  ou  leur  faux  zele,  ou  leur  {Implicite 
y pouvoient  engager.  Mais  Monheur  de  Gui- 
lc  ayant  envoyé  Ion  projet  au  Leur  de  Humieres 
duquel  il  (è  tenoit  fort  aflèûré,  ce  Seigneur, 
qui  outre  fon  attachement  à la  Mailon  de 
Guife,  avoir  un  intereft  particulier,  & au  fl» 
grand  que  ccluy  de  fe  maintenir  dans  fon  Gou- 
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1/75.  vernement  de  Pcronne,  qu'on  luy  oftoic  par 
l’Edit  de  May,  pour  donner  cette  importante 
Place  au  Prince  de  Condé,  fît  fi  bien  par  le 
grand  crédit  qu’il  s’eftoit  aquis  dans  toute  la 
Province , que  comme  d'ailleurs  les  Picards  ont 
toujours  efté  fort  zclez  pour  l’ancienne  Reli- 
gion, il  obligea  prefque  toutes  les  Villes  ôc 
toute  la  Noblcffe  de  Picardie  à déclarer  hau- 
tement qu'on  ne  vouloir  point  du  Prince  de 
Condé,  parce  que  , difoit-on  dans  le  Ma- 
nifcfte  que  l'on  publia  pour  juftifier  ce  refus , 
l’on  lçavoit  de  toute  certitude  que  ce  Prince 
avoir  réfolu  d’abolir  la  Foy  Catholique,  éc 
d’établir  univcrfellemcnt  le  Calviniûne  dans 
la  Picardie. 

Eli  effet,  on  ne  voulut  jamais  le  recevoir 
ni  dans  Pcronne , ni  dans  le  refte  du  Gouver- 
nement j &c  pour  fc  maintenir  contre  tous  ceux 
qui  voudroicnt  entreprendre  de  faire  obfcrver 

f>ar  force  cét  article  de  la  Paix  qu’on  ne  vou- 
oit  pas  accepter,  les  Picards  furent  les  pre- 
miers à recevoir,  d’un  commun  accord,  & à 
publier  dans  Pcronne  le  Traité  de  la  Ligue  en 
douze  articles , où  les  plus  fages  mcfme  d’en- 
tre les  Catholiques , apres  l’iiluftrc  Prcfidcnt 
Chriftophle  de  Thou , remarquoient  beaucoup 
de  cliofes  qui  choquoienc  directement  les  plus 
faintes  Loix  divines  & humaines. 

Car  dans  le  premier  on  voit  que  les  Prin- 
ces, les  Seigneurs  & les  Gentilshommes  Catho- 
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liques,  en  invoquant  le  nom  de  la  Tres-Saintc 

Trinité,  font  une  aflociation  & une  ligue  of- 
fenfive  <k  défenfive  entre  eux  fans  la  permif- 
fion  & le  confentement  de  leur  Roy,  & de  leur 
Roy  qui  eftoit  Catholique  aufli-bicn  qu'eux; 
ce  qui  eft  contraire  à la  Loy.  de  Dieu , qui  or- 
donne que  les  lujets  foient  fournis  & unis  à 
leur  Souverain,  comme  les  membres  à leur 
.Chef,  quand  mefmc  il  ieroit  déréglé  & mé- 
chant, pourveû  qu’ils  le  loicntcn  dcschofesoù 
il  n’y  ait  point  de  péché  manifefte. 

Dans  le  fécond,  l’on  ne  veut  pas  qu’on  ren- 
de obéïflance  au  Roy,  que  conformement  aux 
articles  qui  luy  feront  prelentez  par  les  Eftats, 
au  préjudice  dcfquels  ü ne  pourra  rien  faire. 
U cit  évident  que  cela  rcnveric  l’Eftac  Monar- 
chique , pour  établir  en  fa  place  une  efpcce 
d’Anftocratic,  contre  une  de  nos  Loix  fonda- 
mentales, qui  veut  que  les  Eftats  n’aycnt  que 
voixdéhbcrative  pour  dieflir  leurs  Cahiers,  & 
les  prefenter  en  toute  humilité  au  Roy  qui  les 
examine  dans  fon  Confeil,  pour  ordonner  cm 
iuite  ce  qu’il  trouvera  jufte  SI  railonnable.  -Ils 
ne  font  pas  la  loy  au  Prince,  qu*  eft  &c  leue 
Chef  & leur  Maiftre , comme  les  ElcâSeurs  de 
l’Empire , par  certaines  Capitulations,  la  fonc 
aux  Empereurs  d’Allemagne,  qui  font  les 
Chefs  & non  pas  les  Mailtres  de  l’Empire  : mais 
au  contraire,  ils  la  reçoivent  de  leur  Roy, 
auquel  Us  font  feulement  de  ues-humbles  Re- 
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i j 7 6.  montrances  par  les  Cahiers  qu’ils  luy  prefen- 
tent. 

Dans  le  troifiéme,  les  Aflociez  fe  veulent  ren- 
dre maiftres  de  l’Eftat,  quand,  fous  prétexte 
de  le  réformer,  ils  entreprennent  ridiculement 
d’abolir  les  Loix  obfervées  par  nos  Anceftres 
dans  la  troifiéme  & la  fécondé  race , & veu- 
lent rétablir  les  ufages  & les  couftumcs  que 
l’on  pratiquoit  du  temps  du  Roy  Clovis.  Et 
ceft  la  juftement  ce  qu’ont  voulu  faire  autrefois 
dans  l’Eglife certains  vifionnaires, qui, fous  les 
beaux  mots  de  Réforme  & de  Primitive  Egli- 
fe , vouloicnt  faire  revivre  quelques  anciens 
Canons  qu’il  y a plufieurs  fieclcs  qu’on  n’obfer- 
ve  plus , 8c  fe  donnoient  la  liberté  de  condam- 
ner de  relafchement  8c  d’abus  les  pratiques  8c 
les  ufages  autorifez  de  l’Eglifc,  à laquelle  il 
appartient , félon  la  diverfité  des  temps  8c  des 
occafions,  de  faire  de  nouveaux  réglemens  pour 
la  police  8c  pour  la  difeipline,  fans  toucher 
aux  points  capitaux  qui  regardent  l’eiTentiel  de 
la  Religion. 

Enfin,  depuis  le  quatrième  jufqu’au  douziè- 
me , on  voit  toutes  les  marques  8c  toutes  les 
entreprifes  les  plus  criminelles  d’une  rébellion 
toute  formée  contre  fon  Prince , particulière- 
ment en  ce  qu’on  y promet  une  obéi  ifancc  cxa&e 
en  toutes  chofes  au  Chef  qu’on  élira  ; que  l’on 
employera  les  biens  8c  la  vie  pour  fon  fervicc; 
que  l’on  fera  dans  toutes  les  Provinces  des  ie- 
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vées de  deniers  & de  foldats  pour  le  maintien 
de  la  caufc  commune  ; & que  tous  ceux  qui 
fc  déclareront  contre  la  Ligue  feront  vivement 
pourfuivis  par  les  Aflociez , pour  s ’cn  venger 
fans  acception  de  perfonne  : ce  qui  dans  la  vé- 
rité n’eftoit  autre  chofe  que  faire  un  fécond 
Roy  en  France  pour  l’oppoler  au  premier,  con- 
tre lequel  on  s’engageoit  par  ces  terribles  mots, 
fans  acception  de  perfonne,  a prendre  les  armes, 
s’il  vouloit  empefeher  une  ufurpation  fi  cri- 
minelle de  l’autorité  Royale. 

Or  comme  les  grands  maux  font  ordinaire- 
ment contagieux , & qu’une  dangereufe  conf- 
piration  eft  lemblable  au  venin,  qui  d’une  pe- 
tite partie,  fi  l'on  n’y  applique  promptement 
le  fer  & le  feu,  ou  quelque  autre  remede  vio- 
lent, & fi  l’on  n’écrafe  le  feorpion  fur  la  playe 
qu’il  a faite,  fc  répand  en  très -peu  de  temps 
par  tout  le  corps  : aufli  l’exemple  des  Picards, 
faute  d’avoir  agi  d’abord  avec  beaucoup  de 
force  & de  vigueur  contre  l’Auteur  de  cette 
cfpecc  de  rébellion,  fut  bientoft  fuivi  dans 
toutes  les  Provinces  du  Royaume,  de  pluficurs 
perfonnes  de  toutes  les  conditions,  qui,  fous 
le  beau  prétexte  de  Religion,  s'enrôlèrent  fous 
main  dans  cette  Ligue.  Mais  celuy  qui  fc  dé- 
clara le  plus  hautement  pour  ce  parti,  fut  le 
Seigneur  Loûïs  de  la  Trimouïllc,  qui  fut  de- 
puis Gouverneur  de  Poitou  & du  Païs  d’Au- 
nis.  Car  comme  il  eftoie  extrêmement  irrité 
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i j 7 6.  contre  les  Huguenots,  qui,  parce  qu’il  ne  leur 
eftoit  pas  favorable , ne  perdoient  point  d’oc- 
cafion  de  luy  faire  infulte,  & avoient  fouvcnc 
fait  de  grands  ravages  fur  fes  terres , & que 
d’ailleurs  il  eftoit  fort  brouillé  avec  le  Comte 
du  Lude  Gouverneur  de  la  Province,  grand  ler- 
vitcur  du  Roy,  il  ne  manqua  pas  de  fe  pré- 
yaloir  de  i’occafton  qui  fc  prefenta  de  fe  faire 
Chef  d’un  pmftànt  parti  contre  eux , & de  fc 
déclarer  pour  la  Ligue,  dans  laquelle  il  fit  en- 
trer une  grande  partie  des  Villes  & de  la  No-; 
blcftc  de  là  Touraine  & du  Poitou. 

Ainfî  la  Ligue  fe  forma,  & devint  en  fort; 
peu  de  temps  très  - puiffimte , fans  que  le  Roy, 
qui  n’en  pouvoit  ignorer  les  deffêins,  les  me- 
nées, & les  dangereufes  conférences,  ou  ofaft, 
ou  vouluft  s’y  oppofer,  foit  a caufc  de  ce  fa- 
tal afToupifFement  où  il  eftoit  plongé  dans  les 
délices,  & l’ina&ion  d’une  vie  molle  ennemie 
du  travail  & de  l’appheation  aux  affaires  ; foit 
parce  que  la  Reine,  qui  n’eftoit  encore  alors, 
de  certe  cabale  avec  les  Guifes  que  par  la  hai- 
ne qu’elle  portoit  aux  Huguenots  qui  avoient 
entrepris  de  la  ruiner,  luy  ftft  accroire  qu’il  fc 
devoir  fervir  de  cette  Ligue  pour  les  affoiblir 
& les  abbaiffer,  en  leur  oftant  par  là  tous  ces 
grands  avantages  qu’ils  n’avoient  obtenus  que 
par  force  dans  la  dernicre  paix  fi  odieufe  & fi 
mfupportabk  aux  Catholiques. 

• Et  c’eft  ce  qui  fe  fit  aux  premiers  Eftats  de- 
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Blois,  qui  commencèrent  au  mois  de  Novembre 
de  cette  melme  année.  Les  Proteftaris  les  avoieht 
demander  très  - inftamment  quand  on  fit  ce 
dernier  Traité,  ne  doutant  point  que,  comme 
ils  eftoient  joints  aux  Politiques,  ils  n’y  ful- 
fent  les  plus  forts,  & qu’enfuite  ils  n’y  fiflènt 
confirmer  l’Edit  de  May  qui  leur  eftoit  fï  favo- 
rable. Mais  ils  furent  trompez  dans  leur  at- 
tente. Car  il  fe  trouva  que  par  les  pratiques  de 
la  Reine  Mere  & des  Guiles,  & par  l’argent 
qui  fut  diftribué  dans  les  Aflemblécs  particu- 
lières des  Provinces,  non-  feulement  prcfquc 
tous  les  Députez  eftoient  Catholiques , mais 
auili  que  la  .plufpart  d’encre  eux  eftoient  de  la 
Ligue.  De  forte  que  fans  avoir  égard  aux  pro- 
teftations  du  Roy  de  Navarre  & du  Prince  de 
Condé  contre  les  Eftats,  & après  le  refus  que 
ces  deux  Princes  & le  Marcfchal  de  Damville 
Chef  des  Politiques  firent  d’y  a (lifter  , com- 
me ils  en  furent  vivement  folücitez  par  une 
folcnnelle  députation , l’on  révoqua  l’Edit  de 
May  ; l’on  défendit  tout  exercice  de  la  Pré- 
tendue Réforme;  & tous  les  Miniftres  & les 
furveillans  furent  bannis  du  Royaume  par 
un  nouvel  Edit,  jufques  à ce  qu’ils  fulTent  con- 
vertis. Voilà  comme  les  Protcftans  trouvèrent 
que  la  Ligue  qu’ils  n’apprehendoient  pas  en- 
core, eftoit  déjà  beaucoup  plus  forte  qu’eux 
dans  les  Eftats , comme  le  Roy  l’avoit  cf- 
peré. 
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Mais  d’autre  part  aufli  ce  Prince  s’apperccût 
bientoft  qu’elle  n’agiffoit  pas  avec  moins  de 
vigueur  & d’artifice  pour  aîfoiblir  Ton  auto- 
rité , que  pour  abbatre  le  parti  des  Huguenots. 
Car  on  eût  l’audace  de  luy  demander  que  les 
articles  qui  feroient  approuvez  du  confcntc- 
ment  des  trois  Ordres  paflaflent  pour  des  Loix 
inviolables  fans  que  l'on  y puft  rien  changer  ; 
& que  pour  les  autres  fur  lefqueis  on  ne  fè- 
roit  pas  demeuré  d’accord , Sa  Majefté  en  puft 
ordonner  conformément  à ce  qui  feroit  trou- 
vé jufte  & raifonnable  de  l’avis  des  Princes 
& de  douze  Députez  des  Eftats:  ce  qui  eftoit, 
à proprement  parler,  ravir  au  Roy  le  fouve- 
rain  pouvoir  de  faire  des  Loix  & des  Ordon- 
nances, &c  le  tranfportcr  aux  Eftats  félon  le 
projet  de  la  Ligue.  Cela  fans  doute  le  furprit  : 
mais  il  fut  encore  bien  plus  étonné,  quand  on 
luy  fit  voir  en  ce  mefme  temps  les  mémoires  de 
l'Avocat  David,  qui  contenoient  certaines  pro- 
pofitions  les  plus  horribles  & les  plus  détefta- 
blcs  qu’on  jpuifïe  jamais  concevoir. 

Car  là  cet  homme , qui  rieftoit  qu’un  mife- 
rable  Avocat  de  caufcs  perdues,  pofe  d’abord 
c»jn.  1. 1.  comme  un  principe  indubitable , Que  la  benedi- 
t'f.  ftion  que  les  Papes,  & fur  tout  Eftienm  II.  ont 
donnée  d la  feule  race  de  Charlemagne,  ne  s'efi  point 
étendue  fur  celle  de  Hugues  Capet , ufurpateur  de  U 
Couronne;  & qu'au  contraire,  il  a par  cette  ufurpatïon 
attiré  fur  fes  defeendans  les  malédictions  dont  on  a.  vett 
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les  funcjles  effets  en  tant  d‘ hère fies  , & fur  tout 
en  celle  des  Calviniftes , qui  ont  defolé  le  Royaume 
par  les  Guerres  Civiles,  le/quelles  apres  les  victoires 
injruùlueufes  quon  a gagnées  fur  eux , ont  eflé  fuivies 
d’une  paix  très  - avantageufe  d ces  Hérétiques.  Que 
Dieu  néanmoins,  dont  le  propre  ejt  de  tirer  le  bien  du 
mal,fe  veut  ferv'tr  de  l’extrême  horreur  que  tous  les 
bons  Catholiques  ont  concédé  de  cette  malheureufe  paix , 
pour  rétablir  dans  leurs  droits  les  Princes  Lorrains , 
qui  font,  comme  cét  Avocat  le  prétend,  & com- 
me on  le  faifoit  accroire  au  peuple,  la  vraye 
pofierité  de  Charlemagne.  Il  en  fait  en  fuite  un 
fort  grand  éloge , les  élevant  infiniment  par- 
deflus  les  Princes  du  Sang  Royal , dont  il  fait 
une  horrible  fatyre.  Après  quoy  il  propole 
les  moyens  qu’il  faut  employer  pour  foule- 
ver  les  Peuples  contre  eux,  & pour  les  op- 
primer dans  les  Eftats  aufli  - bien  que  les  Hu- 
guenots , voulant  qu’on  oblige  le  Roy  à 
leur  déclarer  la  guerre  , & à donner  le  com- 
mandement des  armées  au  Duc  de  Guife.  Puis, 
ajoufte-t-il,  quand  ce  Prince,  qui  aura  bientofl  ex- 
terminé les  Huguenots,  fe  fera  rendu  maijlre  des  prin- 
cipales villes  du  Royaume , & que  tout  pliera  fout  la 
puiffance  de  la  Ligue , il  fira  faire  le  procès  à Mon- 
fieur,  comme  d un  fauteur  manifejte  des  Hérétiques  ; & 
après  avoir  rafé  confiné  le  Roy  dans  un  Couvent, 
il  recevra,  avec  la  bénédiction  du  Pape,  la  Couronne, 
fera  .recevoir  le  Concile  de  Trente , foumettra  les  Fran- 
çois , fans  auçune  refiriflion,  d l’obéiffance  du  Saint 
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Siège,  & abolira  toutes  les  prétendues  liberté % de  l’E- 
glije  Gallicane. 

Il  faut  reconnoiftre  de  bonne  foy  qu’on  ne 
peut  pas  dire , comme  quelques-uns  fe  le  font 
imaginé , que  les  Huguenots  ayent  fuppofé  ces 
terribles  Mémoires  qu’ils  firent  imprimer,  pour 
rendre  la  Ligue  odieufe  & exécrable  à tous  les 
bons  François.  Car  il  eft  certain  que  cét  Avo- 
cat, qui  haïlToit  mortellement  les  Huguenots, 
defquels  il  avoir  efté  maltraité , & qui  en  fuite 
s’eftoit  entièrement  dévoué  à la  Ligue  , en- 
treprit luy  - mefme  tout  exprès  le  voyage  de 
Rome , pour  y porter  ces  Mémoires,  & les  pre- 
fenter  au  Pape , afin  de  l’engager  dans  ce  par- 
ti -,  & qu’ayant  efté  tué , par  je  ne  fçay  quelle 
aventure  fur  les  chemins,  on  les  trouva  dans 
fa  valife.  Outre  que  le  Seigneur  Jean  de  Vi- 
vonne  Ambafladeur  du  Roy  en  Éfpagne  luy 
en  envoya  une  copie , l’alfeûrant  qu’on  les  avoit 
fait  voir  au  Roy  Philippes.  Mais,  pour  en  di- 
re nettement  la  vérité,  il  y a très -grande  ap- 
parence que  ces  Mémoires  ne  fortirent  jamais 
que  de  la  tefte  creufc , & de  l’imagination  blefi- 
féfi  de  ce  fou  d’ Avocat,  qui  troublé  de  fa  paf- 
fion , jetta  fur  le  papier  toutes  fes  furieul'es  rê- 
veries & fes  fonges  chimériques , pour  en  for- 
mer ce  ridicule  projet,  que  l’on  ne  peut  lire 
fans  y découvrir  auflïtoft  toutes  les  marques 
-d’un  efprit  pitoyablement  égaré.  Le  Duc  de 
Guife,  quelque  ambition  qu'il  euft,  n’eftoit  pas 
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fi  foible  que  de  donner  dans  ces  extravagan-  ijy-, 
ces  -,  & s’il  eût  l’audace  de  porter  Tes  penfées 
jufqu’au  Trône  , ce  ne  fut  que  long -temps 
apres , & lors  qu’il  vit  que  Monfieur  cftant 
mort,  & le  Roy  fans  apparence  qu’il  deuft  ja- 
mais avoir  d’enfans,  fa  fucceffion  regardoit  le 
Roy  de  Navarre,  que  ce  Duc,  fous  prétexte 
que  ce  Prince  eftoit  retombé  dans  l’nérefie, 
crut  qu’il  pourroit  aifément  faire  exclure  de  la 
Couronne,  pour  s’emparer  luy-mefme  du  Trô- 
ne Royal  en  fa  place. 

Ce  qu’il  y a de  bien  certain,  c’eft  qu’il 
n’y  eût  jamais  de  malice  ni  plus  noire  ni  M»m.  * u 
plus  groffiere  que  celle  de  cét  Ecrivain  Pro- 
teftant , qui  a compilé  les  Mémoires  de  la  Li- 
gue, & qui  veut  que  ces  articles,  qui  font  con- 
tenus dans  ce  milerable  écrit  de  l’Avocat  Da- 
vid, ne  foient  qu’un  extrait  d’un  confcil  fc- 
cret  tenu  à Rome  dans  le  Conlîftoire  par  le 
Pape  Grégoire  XIII.  pour  exterminer  la  race 
Royale,  & pour  mettre  les  Princes  Lorrains  fur 
le  Trône.  Car  il  eft  11  faux  que  ce  Pape,  qui 
eftoit  extrêmement  fage  & modéré,  ait  jamais 
rien  fait  de  pareil,  qu’au  contraire,  il  rcfufa  stJ'Kevm, 

a • A n j.  t t rr«v  d.  u 

toujours  conitamment  d approuver  la  Ligue,  ;*/.  Ar. 
quelque  inftance  qu’on  luy  en  lift;  & quoy- 
qu’on  luy  promift,  pour  l’y  engager  par  fon 
intereft,  de  commencer  l’exécution  de  ce  grand 
projet  par  chaflèr  tous  ' 
tac  d’Avignon  du 


les  Huguenots  du  Com- 
Dauphiné,  afin  de  leur 
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oller  tout  moyen  de  troubler  l’Eftat  de  I’Egli- 
fe,  & de  pafler  en  Italie:  répondant  au  relie 
toûjours  à ceux  qui  luy  propofoient  fans  ccflTe 
le  bien  & la  feûreté  de  la  Religion  pour  faire 
valoir- cette  Ligue , que  cela,  félon  luy,  n’ef- 
toit  qu’un  prétexte , & que  ceux  qui  l’avoicnt 
faite  avoient  d’autres  defleins  cachez,  qu’ils  n’a- 
voient  eu  garde  de  faire  paroiftre  parmi  les 
articles  de  leur  aflociation. 


Cependant  ces  pernicieux  Mémoires  joints 
aux  propofitions  extrêmement  audacieufes  des 
Ligueurs,  firent  que  le  Roy  commença  d’ap- 
prehender  bien  fort  que  cette  Ligue  ne  fuft 
contre  luy  plus  encore  que  contre  les  Hugue- 
nots pour  le  dépouiller  de  fon  autorité.  Et 
comme  il  n’a  voit  pas  le  coeur  de  prendre  une 
réfolution  forte  & généreufe  d’opprimer  un  fi 
dangereux  parti  dans  fa  nailfancc,  ainfi  qu’il 
l’eult  pu  faire  : il  prit,  pour  fe  délivrer  d’un  fi 
grand  danger,  une  voye  détournée,  & peu  di- 
gne d'un  Roy , fuivant  le  confeil  trop  timide 
que  luy  donna  le  fieur  de  Morvillier.  Ce  fa- 
meux Jean  deMorvillicr  qui  fut  Evefque  d’Or- 
leans  , & puis  Garde  des  Sceaux  de  France 
après  la  dilgrace  & la  retraite  du  Chancelier 
de  l’Holpital , cftoit  fans  contredit  un  des 
plus  grands  hommes  de  ces  temps-là , & celuy 
qui  avoit  alors  le  plus  de  créance  & d’autori- 
té dans  les  confeils , ellimé  & chéri  de  tout  le 
monde  pour  fçs  belles  & aimables  qualitez , &c 
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fur  tout  pour  la  douceur  de  fon  efprit , & pour 
fa  rare  modération  jointe  à une  prudence  con- 
sommée , & à une  très -grande  capacité,  non 
feulement  dans  le  manîment  des  affaires , mais 
aulïi  dans  toutes  fortes  defciences  propres  d’un 
homme  de  fa  profeflxon,  & meftnc  dans  les 
belles  Lettres , la  Poëfie  & l’Eloquence. 

C’eft  ce  qu’il  Ht  paroiftre  affez  fouvent  en  ces 
excellentes  harangues  qu’il  compofa  pour  nos 
Rois,  & principalement  en  celle  que  Henry  III. 
prononça  avec  tant  d’appiaudiflemcnt  dans  ces 
premiers  Eftats  de  Blois.  Cela  fit  qu’on  le  pref- 
îa  fort  d’écrire  l’Hiftoire  de  fon  temps , parce 
qu’on  eftoit  bien  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  per- 
fonne  qui  puft  s’aquiter  d’un  fi  noble  cmploy, 
avec  autant  d’éloquence , de  jugement  & de 
politelfe  que  luy.  Mais  comme  le  fujet  n’eftoit 
pas  trop  favorable  pour  la  réputation  des  deux 
derniers  Rois  Charles  & Henry  fous  lefqucls 
il  a vefeu  ; que  d’une  part  il  eftoit  trop  géné- 
reux & trop  reconnoilfant  pour  vouloir  rien 
écrire  qui  puft  flétrir  & deshonorer  la  mé- 
moire de  ces  deux  Princes  fes  bienfaiteurs; 
& que  de  l’autre  il  eftoit  trop  fincere,  & trop 
homme  de  bien  pour  trahir  & jpour  fupprimer 
fa  vérité  par  une  honteufe  lalchcté,  ou  pour 
l’alterer  & la  corrompre  par  de  baffes  flatcrics 
tout-à-fait  indignes  de  la  majefté  & de  la  no- 
ble liberté  de  rHiftoire:  il  difoit  agréable- 
ment à fes  amis  pour  s’en  défendre,  qu’il  eftoit 
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i j 7 7.  trop  ferviteur  des  Rois  Tes  bons  maiftres , pour 
entreprendre  d’écrire  leur  Hiftoire.  Belle  pa- 
role, qui  cftant  bien  examinée  pour  en  tirer 
le  véritable  fens,  doit  obliger  les  grands  Rois 
à faire  de  grandes  chofes,  pour  fournir  à un 
fincere  Hiftorien  de  quoy  rendre  leur  mémoire 
immortelle,  & remplir  tout  le  monde  de  la 
gloire  de  leur  nom.  Mais  auflï  d’autre  part, 
elle  doit  faire  entendre  à un  Hiftorien,  que 
quand  il  eft  obligé  d’écrire  l’Hiftoire,  il*  n’y  a 
ni  crainte,  ni  efperance,  ni  menaces,  ni  récom- 

{>enfe,ni  haine,  ni  aflc&ion,  ni  faveur, ni  co- 
cre  de  qui  que  ce  foit,  qui  le  doive  détourner 
d’un  feui  pas  de  la  vérité  dont  il  eft  redevable  à 
fon  lc&cur,  s’il  ne  (è  veut  attirer  l’indignation 
& le  mépris  de  la  pofterité , qui  ne  manquera 
jamais  de  le  condamner  comme  un  impofteur 
& un  empoifonneur  public. 

Voila  quel  eftoit  le  génie  & le  cara&ere  de 
ce  grand  nomme , à qui  l’on  ne  peut  rien  re- 
procher, finon  qu’il  eftoit  un  peu  trop  timide, 
& qu’il  n’avoit  pas  autant  de  réfolution  & de 
fermeté  qu’il  en  faut  avoir  pour  donner  de  gé- 
néreux confeils  dans  les  occafions  preflantes, 
afin  de  couper  tout  à coup  racine  aux  grands 
maux  qui  menacent  l’Eftat.  C’eft  pourquoy, 
comme  il  vit  que  le  Roy,  qui  eftoit  encore 
plus  timide  que  luy,  eftoit  fort  étonné  de  l’au- 
dace de  ces  Ligueurs  -,  comme  il  ne  croyoit  pas 
auflï  que  ce  Prince,  quand  il  euft  voulu  agir 
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fortement,  les puft  opprimer;  qu'il  connut  fort  i j 7 7, 
bien  que  la  Reine , à laquelle  il  cftoit  fort  at- 
taché, 6c  qui  fouftenoit  la  Ligue  fous  main, 
ne  vouloit  pas  qu’on  entreprift  de  la  ruiner  ; 

6c  que  d’ailleurs  il  vouloit  tirer  le  Roy  de  cc 
mauvais  pas  : il  prit  entre  deux  un  tempérament 
par  lequel  il  crut  pouvoir  conferver  l'autorité 
Royale  fans  détruire  la  Ligue.  Pour  cét  effet, 
ne  doutant  point  que  fi  l’on  nç  la  prévenoit, 
elle  ne  fe  choiiift  un  Chef  qui  en  euft  difpofé 
comme  il  euft  voulu  contre  le  Roy  mcfme , il 
Iuy  confcilla  de  déclarer  à l’ AfTemblée  que  bien 
loin  de  s’oppoler  à la  Ligue  des  Catholiques 
contre  les  Huguenots , il  en  vouloit  eftre  le 
Chef,  ce  que  l’on  n’euft  ofé  luy  refufer,  & que 
par  là  il  en  feroit  le  maiftre , & empefeheroit 
qu’elle  n’entreprift  rien  contre  luy. 

A la  vérité  cc  n’eftoit  pas  là  un  trop  mau- 
vais expédient , pour  arrefter  quelque  temps 
l’exécution  des  grands  defTeins  des  Auteurs  ac 
la  Ligue.  Mais  il  faut  auffi  avoûer  qu’en  la  fi- 
gnant , & la  faifant  ligner  aux  autres , comme 
il  fit  quand  il  s’en  déclara  le  Chef,  il  en  au- 
torifoit  tous  les  articles  qui  choquoient  tout 
ouvertement  fon  autorité  ; il  la  mettoit  en  ef. 
rat,  6c  mcfme  en  droit,  félon  ce  Traité  qu’il 
approuvoit , d’agir  contre  luy  - mefme , s’il  le 
bîouïlloit 6c  rompoit  jamais  avec  elle,  comme 
il  cftoit  impolfible  que  cela  n’arrivaft  dans  quel- 
que temps  ; il  violoit  la  paix  qu’il  avoit  don- 
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née  à fes  fujets  par  l’Edit  de  Pacification  qu’il 
venoit  d’accorder  aux  Huguenots  -,  6c  préci- 
pitoit  la  France  dans  cét  abifme  d’une  infi- 
nité de  malheurs  qui  font  inféparables  de  la 
guerre  civile  qu’il  renouvella , 6c  qui  ne  luy 
fut  pas  trop  avantageufe. 

Je  n’en  veux  pas  décrire  les  particuîaritez 
ui  appartiennent  à l’Hiftoire  de  France  & point 
u tout  à celle  de  la  Ligue , qui  en  cette  oc- 
cafion  n’agit  pas  de  fon  chef  contre  l’autorité 
du  Roy,  par  les  ordres  duquel  deux  Armées, 
dont  l’une  eifoit  commandée  par  Monfieur, 
6c  l’autre  par  le  Duc  de  Mayenne , attaquèrent 
les  Huguenots , fur  lefquels  on  prit  la  Cnaritc, 
Ifloire,  Broûagc,  & quelques  autres  places  de 
moindre  importance  que  celles -cy.  Je  diray 
feulement  que  le  Roy  s’ennuyant  bientofl  des 
foucis  de  la  guerre  dont  il  ne  fe  pouvoit  ac- 
commoder, aimant  comme  il  fail'oit  paflion- 
nément  le  repos  & les  plaifirs,  on  donna  de 
nouveau  la  paix  fur  la  fin  de  Septembre  de 
cette  mefme  année  aux  Huguenots  par  l’Edit 
de  Poitiers,  tres-peu  different  de  celuy  de  May, 
à la  réferve  qu’on  y reftreignoit  l’exercice  du 
Calvinifme  aux  limites  des  Pacifications  pre- 
cedentes, & qu’on  le  défendoit  dans  le  Mar- 
quifat  de  Saluflès  &:  dans  le  Comtat  d’Avignon. 

Ce  fut  au  refie  durant  cette  paix  qui  de— 
* plaifoit  fort  aux  Ligueurs , que  le  Roy , pour 
fc  fortifier  contre  la  Ligue,  en  Ce  faifant  des 
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créatures  qui  s'attachaient  inviolablcment  à 
Ton  fervice  par  le  nœud  d’un  ferment  plus  par- 
ticulier & plus  folcnnel  que  celuy  qui  obli- 
geoit  univerlellement  tous  fes  lujcrs  à le  fer- 
vir,  établit  & folennifa  fon  nouvel  Ordre  du 
Saint  Efprit,  qui  eft  encore  aujourd’huy,  après 
la  révolution  de  tout  un  fiecle , une  des  plus 
illuftres  marques  d’honneur  dont  nos  Rois  ont 
couftume  de  récompcnfer  le  mérite  & les  fer-, 
vices  des  Princes  & des  plus  fignalez  de  la  No- 
blcflc.  On  a cru  long  - temps  que  Henry  1 1 1. 
en  eftoit  l’Inftitutcur  & le  Fondateur,  & luy- 
mcfme  a fait  ce  qu’il  a pu  pour  établir  cette 
créance  dans  le  monde.  Mais  on  s’elt  enfin 
pleinement  éclairci  de  la  venté,  qui,  quelque 
effort  qu’on  faffe  pour  la  lupprimer,  ne  man- 
que gucrcs  de  le  produire  toit  ou  tard , pour 
rendre  enfin  à.  la  perlonne,  ou  du  moins  à la 
mémoire  d’un  chacun,  le  blalme  ou  la  louan- 
ge qu’il  mérité.  Car  on  a trouvé,  par  unevoyc 
qui  ne  peut  efLrc  nullement  lufpe&c,  &c  qui 
ne  laiffc  plus  aucun  doute  fur  ce  fujet,que  l’o- 
rigine de  cét  Ordre  fc  doit  rapporter  à un  au- 
tre Prince  de  l’Augulte  Sang  de  France,  }C  veux 
dire  à Louis  d’Anjou,  dit  de  Tarcnte,  Roy  de 
Jeruialem  & de  Sicile,  qui  en  l’année  mil  trois 
cens  cinquante  deux, le  jour  melmc  de  laPcn- 
tecollc , inllitua  dans  le  Chaftcau  de  l’Oeuf  à 
Naples,  l’Ordre  des  Chevaliers  du  Saint  Efprit, 
par  une  Cônilituuoa  contenant  vingt -cinq 


Ann. 

iJ7?- 


4i  Histoire  de  la  Ligue. 

i j75>.  Chapitres, & qui  commence  ainfi  dans  le  itylc 
de  ce  temps-là. 

Nous  Loys  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Jerufa- 
lem  de  Sectlle , A Honneur  du  Saint  Èfyrit , lequel 
jour  par  la  grâce  nous  fvfmes  couronne % de  nos  Royau- 
mes y en  exaucement  de  Chevalerie , & accroijjement 
d’honneur,  avons  ordenné  de  Jàire  une  Compagnie  de 
Chevaliers,  qui  feront  appelles  les  Chevaliers  du  Saint 
Eftrit  du  droit  dejtr,  (éf  le f dits  Chevaliers  feront  au 
nombre  de  trois  cens,  defquels  nous  comme  Trouvent 
& Fondeur  de  cette  Compagnie , ferons  Princeps , (fÿ 
aujji  doivent  ejlre  tous  nos  fuccejjeurs  Rois  de  Jerufa- 
lem  & de  Secille. 

Mais  comme  il  mourut  fans  enfans  de  la 
Reine  Jeanne  I.  fa  femme,  & qu’il  y eût  après 
fa  mort  d'étranges  révolutions  dans  ce  Royau- 
me-là, cét  Ordre  périt  tellement  avec  luy,  qu’il 
n’en  ferait  pas  mefme  refte  la  mémoire,  fi  l’O- 
riginal de  la  Conftitution  du  Roy  Loûïs  ne 
fuît  tombé,  je  ne  fçay  par  quelle  aventure,  au 
pouvoir  de  la  République  de  Venife , qui  en 
fit  prefent  à Henry  1 1 1.  à fon  retour  de  Po- 
logne , comme  d’une  piece  très  - rare , & qui 
venant  d’un  Prince  du  Sang  de  nos  Rois,  me- 
ritoit  bien  d’eftre  gardée  dans  les  Archives  de 
France  : & c’eft  ce  que  Henry  ne  vouloit  pas. 

Car  trouvant  cét  Ordre  trcs-bcau,  & de  plus 
qu’il  luy  convenoit  parfaitement  bien,  parce 
qu’eftant  né  le  jour  de  la  Pentecofte , il  avoit 
cité  couronné  le  mefme  jour,  premièrement 
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Roy  de  Pologne,  & puis  Roy  de  France,  com- 
me Louis  de  Tarcnte  avoir  receû  Tes  deux  Cou- 
ronnes de  Jerufalem  & de  Sicile  à pareil  jour: 
il  luy  prit  envie  de  le  renouveller  quatre  ans 
après.  Mais  comme  il  vouloir  aufli  que  l’on 
crull  qu’il  en  cftoit  l’Auteur,  il  en  changea  le 
Collier,  où  il  mit  certains  Chiffres  aulqucls  on 
a depuis  lubllitué  des  armes  en  forme  de  tro- 
phées qu’on  y voit  encore  aujourd’huy  -,  & après 
avoir  pris  ce  qu’il  voulut  des  Statuts  de  cét 
Ordre,  il  commanda  au  fieur  de  Chivcrny  de 
brufler  cét  Original  pour  en  abolir  la  mémoire. 
Mais  ce  Mininrc,  quoy-que  tres-fidcllc  à l'on 
Maiftre,  n’ayant  pas  cru  eftre  obligé  d’exécuter 
cét  ordre,  une  lî  rare  piece  écheût  à l’Evefque 
de  Chartres  fon  fils,  d’où  par  fucceffion  de 
temps  elle  tomba  entre  les  mains  de  feu  M.  le 
Prélident  de  Maifons,  à ce  que  nous  appre- 
nons de  M.  le  Laboureur,  qui  nous  en  a donné 
la  copie  tout  au  long  au  lecond  Tome  de 
fes  Additions  aux  Mémoires  du  lîeur  de  Caf- 
tclnau.  C’cft.  ainfi  que  ce  fameux  Ordre  fut 
plùtoft  rétabli  qu’inffitué  par  le  Roy  Henry 
III.  pour  avoir  cette  nouvelle  milice  de  Che- 
valiers qu’il  pull  oppofer  aux  Ligueurs,  fort 
mal  llitisfaits  de  la  paix  qu’il  avoir  faite  avec 
les  Huguenots. 

Cette  paix  toutefois  ne  fut  pas  fi  bien  ob- 
fervéc  qu’ils  n’excitaflcnt  de  temps  en  temps 
de  nouveaux  troubles,  qui  deux  ou  trois  ans 
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j f ? g.  après  .allumcirchc  une  icptiéme  guerre , par  le 
refus  qu’ils  firent  de  rendre  les  places  de  feû- 
rcté  qu’on  leur  avoit  accordées  pour  un  cer- 
tain temps  qui  eftoit  écoulé , & par  la  furprile 
de  quelques  autres.  Mais  elle  fuc  terminée  dans 

. la  féconde  année  après  les  Conférences  de  Ne- 

Ann.  rac  & de  Fleix , par  une  paix  qui  dura  quatre 
ij8  j.  ou  cinq  ans,  jufqu’à  ce  que  la  Ligue,  laquelle 
depuis  que  le  Roy  s’en  eftoit  fait  Chef,  n’avoit 
ofe  rien  entreprendre , fe  déclara  tout  à coup 
contre  luy  fous  un  autre  Chef,  à cette  occafion 
que  je  vais  dire. 

Auflitoft  que  la  paix  fut  faite , les  Catholi- 
ques & les  Huguenots,  que  la  guerre  civile 
avoit  armez  les  uns  contre  les  autres , de  réu- 
nirent pour  fervir  dans  l'armée  de  Monfieur, 
qui  ayant  cité  déclaré  par  les  Eftats  des  Païs- 
Bas  Duc  de  Brabant,  eftoit  entré  comme  en 
triomphe  dans  Cambray , quand  il  en  eût  fait 
lever  le  fiege  que  le  Duc  de  Parme  y avoit 
mis.  Et  après  avoir  cfté  proclamé  Prince  Sou- 
verain dans  Anvers,  6c  qu’on  l’eût  receû  dans 
Bruges  & dans  Gand  en  cette  qualité , il  conti- 
nuoit  la  guerre  ,•  aflifté  fous  main  du  fccours 
de  France,  6c  de  la  Reine  d’Angleterre  tout 
ouvertement , pour  chafler  les  Elpagnols  de 
tous  les  Païs-Bas.  D’autre  part,  la  Reine  Ca- 
therine qui  avoir  fes  prétentions  fur  le  Portu- 
gal, avoir  aufli  envoyé  dans  les  Blés  Terccres 
une  belle  flote  fous  la  conduite  de  Philippes 
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Stroffi  fon  parent , & protegeoit  ouvertement 
Dom  Antoine , qui  apres  avoir  perdu  la  ba- 
taille devant  Lifbonne , s’eftoit  réfugié  en 
France,  &c  ne  laifToit  pas  de  difputer  encore  la 
Couronne  au  Roy  Pmlippcs.  C’cft  pourquoy 
ce  Prince,  qui  d’ailleurs  marchant  fur  les  tra- 
ces de  fon  pere  & du  Roy  Ferdinand  fon  bi- 
faycul  maternel,  ne  fongeoit  qu’à  s’agrandir  à 
nos  dépens,  s’appliqua  de  toute  fa  force  à nous 
divifer  de  nouveau,  pour  nous  empefeher  de 
le  troubler  dans  fes  Eftats. 

Pour  cét  effet,  il  fit  tous  fes  efforts,  & em- 
ploya tous  fes  artifices,  pour  obliger  le  Roy  de 
Navarre  & Damvillc,qui  apres  la  mort  de  fon 
frere  aifné  eftoit  devenu  Duc  de  Montmo- 
rency, à rompre  la  paix,  & à rcnouveller  la 
guerre  en  faveur  des  Huguenots  , ne  faifant 
point  du  tout  de  fcrupulc  d’agir  en  cette  oc- 
cafion  contre  les  véritables  interefts  de  la  Re- 
ligion , en  mefme  temps  qu’il  reprochoit  la 
mcfme  chofe  à ceux , qui  dans  la  vérité  ne  fai- 
foient  la  guerre  en  Flandre  que  pour  la  jufte 
défenfe  des  peuples  opprimez , dont  mefme  la 
plufpart  eftoient  Catholiques.  Mais  comme  il 
vit  que  ce  deffein  ne  luy  pouvoir  pas  réüffir, 
pour  des  raifons  qui  ne  lont  pas  de  cette  Hif- 
toire , il  tourna  toutes  fes  penfees  vers  le  Duc 
de  Guife , & donna  ordre  a fon  Ambaffadeur 
Mendoze  de  ne  rien  omettre  pour  l’obliger  à 
faire  au  plûtofl  prendre  les  armes  à la  Ligue 
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qui  cftoit  déjà  tres-puilfantc , & de  laquelle  il 
pouvoir  difpofer  comme  en  eftant  l’ame  & le 
principal  Auteur. 

Ce  Duc , qui  cftoit  courageux  & hardi  juf. 
ques  à la  témérité,  quand  il  avoit  pris  une  fois 
Ion  parti,  ne  laifloitpas  pourtant  d’eftre  fort 
adroit,  clairvoyant,  circonfpeéb,  & prudent 
pour  prendre  de  juftes  mefures , &c  pour  ne  pas 
s’engager  dans  une  entreprife  qu’il  ne  fuft  af- 
lèûre,  autant  qu’on  le  peut  cftre,  d’avoir  des 
moyens  de  la  faire  réülur.  Delà  vient  qu’il  fut 
allez  long-temps  fans  fc  vouloir  rendre  ni  aux 
offres  des  grandes  fortunes  qu’on  luy  prefentoit, 
ni  aux  menaces  que  l’Ambalfadeur  luy  faifoit 
de  découvrir  fon  Traité  fecret  avec  Dom  Jean 
d’Autriche,  dont  le  Roy  d’Elpagnc  avoit  l’O- 
riginal , ni  aux  prellantes  follicitations  de  fes 
freres  & des  autres  Princes  de  fa  maifon,  qui 

{>lus  impatiens,  & moins  habiles  & éclairez  que 
uy,  vouloient  qu’il  ne  tardai!  plus  à fe  deela' 
rcr.  Mais  enfin  le  moment  fatal  arriva,  auquel, 
apres  avoir  bien  examiné  toutes  chofes,  il  crut 
que  tout  concouroit  non  feulement  à favori- 
fer  le  delfein  qu’il  avoit  toujours  eu.  de  fe  faire 
Chef  de  la  Ligue  Catholique,  mais  aulïi  de 
porter  fes  efperances  beaucoup  plus  loin  que 
fon  ambition,  quelque  grande  quelle  fuft,.  ne 
luy  avoit  fait  d’abord  concevoir. 

En  effet,  d’une  part  le  Roy  eftoit  réduit  dans, 
un  cftat  plus  pitoyable  que  jamais.  Ses  immen- 
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lès  profufions  en  mille  chofes  tout-à-fait  in-  Ann. 
dignes  de  la  Majefté  Royale,  & de  nul  profit  1 y8t. 
à l’Eftat;  l'orgueil,  le  fafte,  & l’infolence  in-  i 
fupportable  de  Tes  favoris  ; fa  bizarre  conduite 
qui  le  faifoic  aller  fans  celfc  d’une  extrémité  à 
l’autre,  de  la  retraite  & de  la  folitude  dan?  la 
vie  bourgeoife,  de  la  débauche  dans  la  dévo- 
tion , & dans  une  dévotion  qui  pafToit  dans 
l’efprit  du  Peuple  pour  une  pure  mommcrie,en 
ces  Procédions  de  Penitens  couverts  de  facs  de 
plufieurs  fortes  de  couleurs  où  il  alloit  luy- 
mefmc  avec  le  foûët  à la  ceinture,  contre  le 
genie  de  la  nation  qui  aime  à fervir  Dieu  en 
cfprit  & en  vérité  ; & cent  autres  pareilles  cho- 
fes toutes  contraires  à nos  mœurs , & aux  ma- 
niérés de  fes  PrédecefTeurs,  luy  avoient  fi  fort 
attiré  la  haine  & le  mépris  de  la  plufpart  de 
fes  fujets , que , contre  l'ordinaire  des  François 
qui  adorent  leurs  Rois,  on  donnoit  tout  pu- 
bliquement des  marques,  principalement  dans 
Paris , de  l’averfion  qu’on  avoit  pour  luy. 

D’autre  part,  tout  confpiroit  en  faveur  du 
Duc  de  Guife,  pour  le  porter  à ce  haut  point 
de  puiffance  & d’autorité  qui  fembloit  1 égaler 
au  Roy  mefme,  qui  en  effet  le  regardoit  déjà 
& le  haïffoit  comme  fon  rival,  fans  néanmoins 
ofer  encore  rien  entreprendre  contre  luy,  pour 
le  prévenir,  & fe  mettre  à couvert  du  mal  qu’il 
en  appréhendoit.  Le  Peuple  s’attachoit  à ce 
Duc  comme  à fon  Protecteur,  & au  fouftien 
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i j 8 3.  de  la  Religion.  La  plufpart  des  Grands  de  Ta 
Cour,  mécontens  du  gouvernement,  s’eftoient 
jettez  dans  Ton  parti.  Les  Dames,  à qui  les 
Mignons  difoient  tout,  luy  découvroient  tous 
les  lecrets  du  cabinet,  pour  le  venger  du  Roy 
qu’-elles  haïfloient  pour  certaines  raifons  qu’on 
ne  dit  pas.  Il  eftoit  aflèûré  d’avoir  pour  foy  le 
Duc  de  Lorraine,  & le  Duc  de  Savoye,  qui 
prérendoiem  tirer  de  grands  avantages  de  cette 
Ligue;  & principalement  un  aufli  puiflant  Prin- 
ce que  le  Roy  d’Elpagne,  qui  luy  offroit  deux 
cens  mille  livres  de  penfion,  outre  l’argent  qu’il 
Juy  devoir  fournir  pour  lever  des  troupes. 

C’efloient  là  fans  doute  de  grands  fujets 
de  tentation  pour  un  Prince  de  Ion  humeur, 
6c  qui  eftoit  capable  de  donner  à tout.  Mais 

ce  qui  acheva  enfin  de  le  déterminer,  fut  la 

jinn.  mort  de  Monficur,  qui  après  fa  malheureufe 
1584.  entreprife  d’Anvers,  ayant  efté  contraint  de 
retourner  en  France  fans  honneur,  mourut  à 
Chafteau  - Thierry , foit  de  mélancolie,  foie 
de  fes  anciennes  débauches  , ou , comme  le 
bruit  en  courut,  de  poilon.  Car  ce  fut  pour 
lors  que  comme  il  croyoit  que  le  Roy  n’au- 
roit  point  d’enfans  , &c  qu’on  feroit  facile- 
ment exclure  de  la  lucceûion  à la  Couronne 
le  Roy  de  Navarre,  pour  plus  d’une  railon 
qu’il  elperoit  faire  valoir  par  la  force  des  ar- 
mes plus  encore  que  pat  les  dilcours  de.  par  les. 
écrits  des  Docteurs  de  la  faction  ; & que  ht 

Reine 
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Reine  Catherine,  qui  haïffoit  ce  Roy  Ton  gen- 
dre , avoit  la  mefme  envie  de  l’exclure , pour 
faire  régner  en  fa  place  le  Prince  de  Lorrai- 
ne fon  petit -fils  : il  conceût  des  penfées  plus 
hautes  que  celles  que  Ion  ambition  luy  avoit 
d’abord  infpirées,  quand  le  Cardinal  fon  on- 
cle luy  traça  le  plan  d’une  Ligue  de  Catholi- 
ques dont  il  pourroit  cftre  le  Chef.  Et  là-def- 
fus  il  fe  réfolut,  fans  plus  balancer,  de  pren- 
dre les  armes , & de  faire  la  guerre  au  Roy. 
Mais  pour  rendre  plaufible  une  fi  criminelle 
entrepnfe , il  falloit  du  moins  un  prétexte  qui 
la  juftifiaften  quelque  maniéré  devant  les  hom- 
mes. Et  c’cft  ce  que  la  fortune  luy  prefenta  le 
plus  avantageufement  pour  luy  qu’il  l’euft  pu 
louhaiter , prefque  au  mefme  temps  qu’il  pre- 
noit  une  fi  étrange  réfolution. 

Comme  il  cftoit  impolfible  qu’une  fi  gran- 
de confpiration  fe  tramait  fi  fecretement  que 
le  Roy  n’en  fuit  averti , ainfi  qu’il  le  fut  ef- 
fectivement de  plus  d’un  endroit:  ce  Prince, 
qui  s’eftant  laiffé  amollir  le  courage  dans  l’oi- 
fiveté  d’une  vie  voluptueufe  & retirée,  eftoit 
devenu  fort  timide,  & ne  pouvoir  de  luy-mef. 
me  fc  réfoudre  à ctouiFer,  par  une  aCtion  gé- 
néreufe,  &:  par  un  coup  de  maiftre,  un  fi  hor- 
rible mal  dans  fa  naiffance,  avoit  grande  envie 
d’avoir  auprès  de  foy  fon  beaufrere  Henry- 
Roy  de  Navarre,  qu’il  reconnoiffoit,  félon  la. 
Loy  Sali  que,  comme  i’heritier  préfomptif  delà 
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t j 84.  Couronne , & le  plus  capable  de  rompre  toutes 
lesmefures  du  Duc  deGuife.  Mais  voyant  bien 
qu’il  falloit  pour  cela  que  ce  Roy , qui  eftoit 
Chef  des  Huguenots,  renonçaft  à fon  hérefie, 

& rentrai!:  dans  l’Eglifc  Catholique , il  luy  en- 
voya le  Duc  d’Efpcrnon  en  Guyenne,  pour 
luyperfuader  une  chofe  fi  neceflfaire  à l’établifi 
fement  de  fa  fortune,  & de  fon  véritable  in- 
tereft  fpiritucl  & temporel.  Comme  ce  Prince 
.avoir  toûjours  protefté  fort  fincerement  qu’il 
n'eftoit  nullement  opiniaftre  , & qu’il  eftoit 
tout  preft  de  fe  rendre  à la  vérité,  aulfitoft 

xrT  » 1 te  on  ^ luy  auroic  falc  connoiftre , il  receût  . 
admirablement  le  Duc , auquel  il  donna  une 
audiance  fecrete  dans  fon  Cabinet,  en  prefen- 
ce  du  Seigneur  de  Roquelaure  fon  confident, 
d’un  Mimftre  de  fa  Religion,  & du  Préfident 
Ferrier  fon  Chancelier , qui  avoit  toûjours  pen- 
ché du  cofté  du  Huguenotifme , duquel  il  fit 
enfin  profelfion  en  fon  extrême  vieillefle  un 
peu  avant  fa  mort. 

A la  vérité  cette  Conférence  ne  fe  fit  pas 
trop  régulièrement,  ni  mcfme  d’alTez  bonne 
foy.  Car  d’Efpernon  & Roquelaure , qui  n’ef- 
toient  pas  fort  grands  dodkeurs , ne  luy  propo- 
foient  pour  le  convertir  que  des  raifons  hu- 
maines, & point  de  plus  fort  argument  que 
celuy  qu’ils  tiroient  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce, qu’ils  luy  faifoient  valoir  incomparable- 
ment plus  que  les  Pleaumes  de  Marot,  que  la 
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Celle , & que  tous  les  Prefehes  de  Tes  Miniftres.  i j 8 4. 
Mais  au  contraire,  le  Miniftrc  & le  Préfident 
qui  en  revoient  beaucoup  plus  que  ces  deux 
courtifans,  n’alleguoicnt , pour  détruire  cette 
foible  raifon  de  l’intereft,  que  des  motifs  qu’ils 
difoient  eftrc  fpiritucls  & tout  divins,  & la  pa- 
role de  Dieu  qu’ils  interpretoient  à leur  mode, 
fans  que  ces  bons  Seigneurs,  qui  n’y  enten- 
doient  rien  du  tout , euffent  de  quoy  leur  re- 
partir. De  forte  que  le  Roy  de  Navarre  qui  lè 
piquoit  extrêmement  de  générofité,  fc  faifanc 
nonneur  du  mépris  qu’il  paroifToit  faire  d’une 
fi  augufte  Couronne,  pour  fauyer  fa  confcien- 
ce,  6c  pour  confervcr  fa  Religion,  le  Duc  fut 
contraint  de  s’en  retourner,  fans  avoir  rien  fait 
de  ce  que  le  Roy  prétendoit.  Mais  ce  qu’il  y 
eût  encore  de  plus  fafeheux , c’elt  que  le  fieur 
du  Pleflïs  Mornay , Gentilhomme  d’une  ancien- 
ne 6c  illuftre  maifon,  de  beaucoup  d’efprit, 
d’un  fqavoir  au  ddfus  d’un  homme  de  fa  qua- 
lité, fe  fervant  au  refte  auffi-bien  de  la  plume 
que  de  l’épée,  6c  fur  tout  fort  zélé  Protef- 
tant,  fit  un  écrit  de  cette  Conférence,  dans 
lequel  ayant  expofé  tout  ce  qui  s’eftoit  die 
de  part  6c  d’autre,  il  prétend  montrer  l’avan- 
tage que  fa  Religion  avoit  remporté  fur  la 
Catholique , 6c  que  le  Roy  de  Navarre  ayant 
clairement  reconnu  le  foible  de  celle -cy,  a- 
voit  efte  plus  que  jamais  confirmé  dans  las 
fienne.  ........ 
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j/ 8 4.  Cela  fut  caufe  que  les  fa&ieux,  &lesCath<v 
liques  faufTement  zelcz,  commencèrent  à s’em- 
porter terriblement  contre  le  Roy,  qu’ils  char- 
gèrent de  mille  horribles  calomnies,  publiant 
par  tout  qu’il  s’entendoit  avec  le  Roy  de  Na- 
varre, auquel  il  avoit  envoyé  d’Efpernon,  non 
pas  pour  le  convertir  , mais  plûtoft  pour  le 
confirmer  dans  fes  erreurs  ; comme  il  paroifToit 
aflez  par  les  Aétes  de  cette  Conférence , où  rien 
ne  s’elfoit  dit  à l’avantage  de  la  Religion , mais 
au  contraire , tout  eftoit  pour  le  Huguenotif* 
me.  Et  comme  prefque  en  mefme  temps  le  Roy, 
pour  empefeher  que  les  Huguenots,  irritez  des 
infultcs  que  leur  faifoient  impunément  les  Li- 
gueurs, ne  reprirent  les  armes,  fe  crut  obligé 
de  leur  accorder  la  prolongation  que  le  Roy 
de  Navarre  demandoit  du  terme  qui  leur  eftoic 
preferit  pour  rendre  les  places  de  icûreté  qu’ils 
avoient  eûes  par  le  dernier  Edit  de  paix  : ces 
fa&icux  ne  gardèrent  plus  de  mefures.  Ils  di- 
rent tout  ouvertement,  en  toutes  les  occafions, 
& mefme  les  Prédicateurs  dans  leurs  chaires , 
les  Curez  dans  leurs  profncs,  les  Confdfeurs 
dans  leurs  tribunaux , les  Profefleurs  dans  leurs 
leçons,  & les  Do&eurs  dans  les  réfolutions  qu’ils 
donnoient , qu’on  eftoit  obligé  de  s’oppofer 
fortement  au  Roy,  qui  portoit  le  Navarrois , 
& vouloir  que  tout  hérétique  opiniaftre  qu’il 
eftoit,  il  fuccedaft  à la  Couronne  -,  ce  que  l’on 
ne  devoit  jamais  fouffrir,  citant  affeûre  quccc 
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Prince,  s’il  moncoic  jamais  fur  le  Trône,  abo- 
lirent en  France  la  Religion  Catholique. 

Ce  fut-là  la  grande  machine  dont  on  fe  fer- 
vit  pour  remuer  les  Peuples , fur  lcfquels  il  n’y 
a rien  qui  ait  tant  de  pouvoir  que  le  motif  de 
la  Religion,  quand  ils  fc  font  perfuadez  qu’on 
la  leur  veut  ravir  par  force  ; & pour  les  atta- 
cher indiflolublcment  aux  interells  & au  parti 
du  Duc  de  Guile , qu’ils  croyoient  n’avoir 
point  d’autre  but  en  tout  ce  cju’il  entreprenoit 
que  de  la  fouftenir  & de  la  défendre  contre  les 
Hérétiques  &:  les  fauteurs  de  l’Hércfic.  Mais 
parce  que  ce  Prince  fort  adroit  ne  vouloit  pas 
qu’on  s’apperceuft  qu’il  agifloit  fous  un  fi  beau 
prétexte  pour  luy-mcfme,  outre  qu’il  ne  croyoit 
point  qu’on  pult  encore  tenter  feûrcment  d’ex- 
clure de  la  fuccelïion  les  autres  Princes  du  Sang 
qui  eftoient  bons  Catholiques  : il  entreprit  de 
mettre  finement  de  fon  cofté  le  bon  homme 
Charles  Cardinal  de  Bourbon.  Et  de  fait,  après 
avoir  gagné  par  fes  grandes  hbcralitez  le  licur 
de  Rubempré  qui  le  gouvernoit  abfolument,  il 
luy  perfuada,  làns  beaucoup  de  peine,  qu’efi- 
tant  plus  proche  parent  du  Roy  d'un  degré  que 
le  Roy  de  Navarre  fon  neveu,  c’cftoit  à luy 
que  le  Royaume  appartenoit,  au  cas  que  le  Roy 
mouruft  fans  enfans , &:  que  toute  la  Ligue 
Catholique  foulliendroit  de  toutes  fes  forces 
ce  droit  qui  luy  eiloit  fi  legitemement  aquis  par 
fa  naiflance,  ne  fuit -ce  que  pour  empefeher 
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i j 8 4.  qu’un  Prince  Huguenot  ne  fuccedaft  à la  Coi£ 
ronne. 

Il  n’en  falloir  pas  tant  pour  ébranler  une  amc 
aulfi  foible  que  celle  de  ce  Cardinal,qui,  tout 
dévot  qu’il  clloit,  fe  laifla  facilement  feduirc 
par  une  fi  vaine  efperancc  de  regner.  Il  fuC 
tellement  ébloûï  de  ce  faux  éclat  d’une  Cou- 


ronne imaginaire  , que  fans  confidercr  qu’il 
- en  portoit  une  de  P relire,  qu’il  approchoit  de 
! foixantc  - dix  ans  , & que  le  Roy  n’en  avoir 
pas  encore  trente -cinq,  il  quitta  fon  habit  de 
■ Cardinal  , & parut  en  public  vellu  en  Gé- 
néral d’armée  ; ce  qui  donna  lieu  de  croire 
; que  Ion  grand  âge  luy  avoit  bien  affoibli  l'ell 
prit,  s’il  ne  l’avoit  entièrement  perdu.  Cela 
pourtant  n’cmpefcha  pas  que  fe  dilant  heritier 
préfomptif  de  la  Couronne , il  ne  fe  déclarait 
tout  ouvertement  Chef  de  la  Ligue  contre  fon 
neveu  le  Roy  deNavarrc,  principalement  quand 
il  vit  que  ce  parti , fur  lequel  il  le  croyoit  dé- 
jà très  - bien  appuyé,  devint  encore  beaucoup 
plus  puiflant  & plus  formidable  qu’auparavanc 
par  la  jonction  de  la  Ligue  particulière  des  Pa- 
rifiens,  qui  a fait  de  fi  furieux  defordres,  fous 
le  fameux  nom  des  Sei%e,£>c  qui  fe  forma  dans 
Paris  en  ce  temps -cy  de  la  manière  qu’il  faut 


maintenant  que  je  raconte. 

Depuis  que  par  les  loms  du  Premier  Préfi- 
dent  Chrillophîe  de  Thou,  & de  quelques  au- 
tres Magtftrats  on  eût  d’abord  arrelté  dans. 
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Paris  le  cours  de  la  Ligue  qui  commençoit  à 1/84. 
_s’y  former  lors  quelle  fut  fignée  parles  Picards, 
on  y vcfcut  aflcz  paifiblement,  Sc  fans  qu’on 

Îr  oiaft  tenir  aucune  afiemblée  fecrete  contre 
’Eilat,  jufques  à ce  qu’à  l’occafion  de  la  Con- 
férence que  le  Duc  d’Efpernon  eût  en  Guyen- 
ne avec  le  Roy  de  Navarre , on  fit  malicieufc- 
ment  courir  le  bruit  que  le  Roy  protegeoit  les 
Huguenots,  qui  auffitoft  que  leur  Chef  ferait 
furie  Trône,  comme  il  le  prétendoit,  ne  man- 
queraient pas  d’abolir  en  France  la  Religion 
Catholique.  Car  alors  un  fimplc  bourgeois  de 
Paris  nommé  la  Roche -Blond,  homme  plus 
foiblc  &plus  idiot  que  méchant,  prévenu  par  * u 
les  calomnies  que  les  fadtieux  publioicnt  con-  & 
tre  le  Roy,  fe  mit  dans  l’efprit,  par  un  faux  dm  u*u,,"r'' 
zele  de  Religion,  qu’il  pourroit  faire  en  forte 
que  les  bons  Catholiques  de  Paris  s’unifient  en- 
femble  pour  s’oppofer  de  toute  leur  force  aux 
defleins  du  Roy,  qui,  à ce  qu’il  s’elloit  imagi- 
né, favorifoit  les  Huguenots,  & pour  em^cf- 
cher  que  le  Roy  de  Navarre  ne  fuccedaft:  a la 
Couronne.  Pour  cét  effet,  il  s’adrefie  d’abord 
à un  certain  Maiftre  Mathieu  de  Launoy,  qui  w* t.furu 
de  Preftre  avoit  cftéMiniftre  de  Sedan,  d’où  il  Lm , 

s’eftoit  fauvé  pour  avoir  eflé  furpris  en  adul-  % 
tere , & s’eftant  de  nouveau  rendu  Catholique 
eftoit  devenu  Chanoine  de  Soiflons,&  prefehoit 
alors  à Paris.  Il  communique  encore  fon  def- 
i'cin  à deux  célébrés  Do&curs  & Curez,  l’un 
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1/84.  de  Saint  Sevcrin  nommé  Jean  Prevoft , & l’au- 
tre de  Saint  Benoift,  qui  eftoit  le  fameux  M. 
Jean  Boucher,  l’un  des  plus  renommez  Prédi- 
cateurs de  Paris , mais  dont  le  talent  confif- 
toit  particulièrement  en  une  extrême  hardie  de 
qui  alloit  jufqu’à  l’impudence , homme  enfuite 
beaucoup  plus  propre  à exciter  une  grande 
fedition  par  fes  violentes  & furicufès  déclama- 
tions, qu’à  prefeher  l’Evangile  de  Jefus-Chrift, 
qui  n’infpire  que  l’humilité,  l’obéifFancc  & la 
foumilfion  aux  puiflances  qui  nous  gouvernent. 

Ceux-cy  s’eftant  trouvez  tous  quatre  unis 
dans  une  mcime  penfée,  que  l’efprit  de  divi- 
jfion  & de  révolte  déguifé  fous  une  belle  ap- 

{jarence  de  zele  leur  infpira  , fe  nommèrent 
es  uns  aux  autres  tous  ceux  qu’ils  connoiflbienc 
dans  Paris  les  plus  propres  a entrer  avec  eux 
en  focieté,  & à jetter  les  fondemens  de  lafain- 
te  union  des  Catholiques  de  cette  grande  vil- 
le, qu’ils  conclurent,  fans  balancer,  eftre  abfo- 
Iument  neceflaire,  pour  confèrver  en  France  la 
Religion , & pour  y éteindre  la  tyrannie  ; car 
c’eft  ainfi  que  ces  dévots  factieux  fe  donnoient 
la  liberté  d’appcller  le  Gouvernement.  Mais  de 
peur  d’eftre  trop  tort  découverts  par  la  multi- 
tude , comme  on  l’avoit  efté  quand  on  fit  cou- 
rir dans  Paris  le  projet  de  la  première  Ligue , 
ils  s'accordèrent  à nommer  chacun  deux  alfo- 
ciez,  entre  ceux  dont  ils  Ce  pouvoient  le  plus 
a/fcûrer,  5c  aufqucls  ils  coxnmuniqucroient  tout 
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le  fccret  de  i’entreprife.  Sur,quoy  la  Roche-  1^84, 
blond  choiflt  le  fleur  Louis  d’Orléans  fameux 
Avocat,  &lc  fleur  AcarieMaiftre  des  Comptes, 
qu’on  appclla  depuis  par  ironie  le  Laquais  de  rt«.f*ru 
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la  Ligue,  parce qu’eftant  boiteux, n cftoit  un  de 
ceux  qui  alloicntôc  venoient,  St  agifloient  avec 
le  plus  d’empreflemenc  pour  les  interefts  du 
parti  : c'eft  ccluy-là  mcirae  qui  fut  mari  de 
la Bicnhcurcufc  Marie  de  l’Incarnation, des  bons 
exemples  de  laquelle  il  profita  mal.  Le  Curé 
de  Saint  Bcnoift  nomma  Mignager  Avocac , St 
Crucé  Procureur  au  Parlement.  Celuyde  Saint 
Severin  donna  fa  voix  au  fleur  de  Caumont 
Avocat,  & à un  Marchand  appelle  Compan. 
Matthieu  dcLaunoy,qui  ne  fçavoit  pas  encore 
C bien  qu’eux  la  Carte  de  Paris,  n’en  put  nom* 
mer  qu’un,  qui  fut  le  fleur  de  Manœuvre,  Trc- 
foricr  de  France,  de  laMaifon  des Henncquins* 

Mais  pour  remplir  le  nombre  de  huit,  on  luy 
alfocia  le  fleur  d’Effiat,  Gentilhomme  d’Auver- 
gne , lequel  cftoit  fort  connu  du  Curé  de  Saint 
.Severin,  qui  en  répondit. 

Ce  furent  là  comme  les  douze  faux  Apof- 
tres,&les  fondateurs  delà  Ligue  de  Paris,  qui 
contrefùufant  admirablement  les  zelcz  pour  le 
bien  public,  St  ne  parlant  en  particulier  à leurs 
amis  que  de  l’oppreflion  du  Peuple,  de  l’ava»- 
rice,  St  de  l’infoicncc  des  favoris,  de  l’intellir 
•gcnce  du  Roy  avec  le  Chef  des  Huguenots,  Sc 
du  danger  évident  où  l’on  fe  trouvoit  de  pen- 
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1^84-  dre  la  Mlgiort,  cûrénr  bien coft  fait  de  noti-I 
Veaux  Aflocicz,  gens  d'Eghfe,  de  Palais,  ou  de 
boutique  , comme  Jean  Pelletier  Curé  de  Saint 
»’  ' Jacques  de  la  Boucherie,  Guinceftre  Curé  de 
Saint  Gervais,  la  Morhere  Notaire,  l’Eicû  Ro- 
land , le  Commiflaire  Louchard , les  Procureurs 
Emonot,  la  Chapelle,  & BulTy  le  Clerc,  le  plus 
factieux  de  tous  les  Ligueurs,  & pluficurs  au- 
tres dont  il  importe  fort  peu  qu’on  fçache  les 
noms,  qui  d’ailleurs  ne  feroient  pas  beaucoup 
d’honneur  à ceux  qui  les  portent  encore  au- 
jjourd’huy. 

Au  refte,  pour  garder  quelque  ordre  en  un 
fi  furieux  dclordrc  qui  alloit  troubler  tout  l’Ef- 
tat,  & pour  empefeher  qu’on  ne  découvrit:  ce 
qu’on  trameroit  en  cette  cabale,  on  établit  un 
confeil  compofé  d’abord  de  dix  perlonncs, 
qu’on  choifit  entre  ce  grand  nombre,  qui  s'af. 
fcmbloient  tantoft  chez  l’un,tantoft  chez  l’au- 
tre fort  fecrctemcnt,  mais  le  plus  fouvent  chez 
le  plus  déterminé  de  tous,  & qui  cntraifnoit 
la  plufpart  du  temps  tous  les  autres  dans  fon. 
fentiment,  à (cavoir,  le  Curé  de  Saint  Benoift, 
en  fa  chambre,  au  College  de  Sorbonne,  & puis 
au  College  de  Forterct  où  il  fc  retira,  & qui 
fut  depuis  appcllé  pour  cela  le  Berceau  de  la 
Ligue.  Entre  ceux-cy  l’on  en  choifit  fix,  qui 
furent  la  Roche-Blond,  Compan,  Crucé,Lou- 
!chart , la  Chapelle,  & BulTy , aulquels  on  dis- 
tribua les  feize  quartiers  de  Paris,  pour  y ob- 
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lcrvcr  ce  qui  fe  fcroit  qui  leur  pull  oü  nuire  1/84. 
ou  fervir,  pour  y remarquer  ceux  qu’on  pour- 
roit  aifément  faire  entrer  dans  leur  faction,  & 
pour  y faire  exécuter  par  leurs  partifans  tout 
ce  qu’on  auroit  réfolu  dans  leur  confcil,  qui 
fut  peu  de  temps  apres  de  quarante  des  plus 
connderables  du  parti.  Et  c’eft  pour  cela  que 
l’on  appella  cette  première  union  des  Parifiens 
Les  Sei%c , du  nombre,  non  pas  des  perfonnes, 
mais  des  quartiers. 

Or  comme  il  n’y  a rien  qui  fe  répande  plus 
facilement  & plûtoft,  particulièrement  parmr 
le  peuple,  que  le  mal  qui  fe  prend  par  conta-* 
gion  : aufli  par  la  communication  que  ces  gens 
infeétez  de  l’efprit  de  rébellion  cûrent  par  eux- 
mefmes  & par  leurs  émiflàircs  avec  les  faux' 
zclcz,  les  fimplcs,  les  mécontens,  les  fa&icux,' 

& la  plufpart  de  la  populace  tk  de  la  petite- 
bourgeoise,  ce  mal  extrêmement  contagieux’ 

{e  multiplia  aifément,  & le  répandit  bientoIV 
dans  tous  les  quartiers  de  Paris.  Et  il  s’accru v 
fi  fort,  que  ces  mutins,  qui  au  commencement 
n’ofoient  paroiftre , & ne  faifoient  que  fort  fe-3 
cretcment  leurs  aflèmblécs  de  peur  qu’on  ne' 
les  découvrit, -fe  crurent  devenus  fi  puiflans' 

& fi  redoutables  par  leur  grand  nombre,  qu’on, 
n’euft  ofé  les  attaquer. 

Ils  eurent  mcfmc  la  hardidïc  d’envoyer  leurs  :^**/*w 
Députez  dans  toutes  les  Provinces,  pour  faire  Im.w. 
exurer  dans  leur,  nouvelle  Ligue  ceux  qui  s’e£-jC4jr<*' * 2> 
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r ^84.  toicnt  déclarez  pour  celle  de  Pcronne,  & qui 
fignerent  à ce  coup  une  formule  plus  pcrnicicu- 
fe  encore  que  la  première.  Car  au  lieu  que  dans 
celle  -cy  ils  promettoient  par  le  fécond  article 
d'employer  leurs  biens  &c  leur  vie  pour  coït- 
ferver  le  Roy  Henry  III.  dans  fon  autorité, 
& pour  luy  faire  rendre  l’obéïfTancc  qui  luy 
. cil  deûë,  ils  jurent  dans  l’autre  qu’ils  entrent 
dans  cette  union  avec  les  Parificns , non  feu- 
lement pour  exterminer  les  Hérétiques,  mais 
auffi  pour  détruire  l’hypocrifie  & la  tyrannie, 
c’eil  a dire,  comme  ils  l’entendoiem  de  la  ma- 
niéré du  monde  la  plus  criminelle,  pour  ab- 
batre  l’autorité  du  Roy  Henry  III.  qu’ils  ac- 
çufoient  de  ces  deux  crimes  par  la  plus  gran- 
de injuftice  qui  fut  jamais.  Voilà  ce  qu’on  ap- 
pelloit  la  Ligue  des  Seize , laquelle , après  que 
la  première  s’y  fut  jointe  par  fes  Agens quelle 
entretenoit  auprès  d’elle  à Paris , reconnut  en 
effet  le  Duc  de  Guife  pour  fon  Chef,  & le  Car- 
dinal de  Bourbon  feulement  en  apparence. 

Cependant  ce  Duc  voyant  qu’il  eftoit  ap- 
puyé fi  puiflamment,  & que  toutes  choies  fc 
trouvoient  aulfi-bicn  difpofécs  pour  fon  entre- 

1>rifc  qu’il  l’eull  pû  fouhaiter,  réfolut  enfin  de 
exécuter.  Pour  cét  effet,  sellant  retiré  de  la 
Cour  en  fon  Gouvernement  de  Champagne, 
fous  prétexte  de  quelque  mécontentement  , il 
s’alla  rendre  à Joinville,  où,  félon  qu’ils  avoient 
concerté , fe  trouvèrent  en  mcfme  temps  les 
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Bnvoyez  du  Roy  d’Efpagne  & ceux  du  Car-  1/84* 
dinal  de  Bourbon,  qui  avoit  pris  la  qualité  de 
premier  Prince  du  Sang,  heritier  préfomptif 
de  la  Couronne.  Et  là  le  Duc  agiflTant  pour 
fby-mcfmc  & pour  les  Princes  fes  Conrede- 
rez,  ils  conclurent  une  Ligue  offenfive  & dé- 
fcniivc  à perpétuité  pour  eux,  pour  leurs  al- 
liez , & pour  leurs  dcfccndans , par  laquelle  il 
fut  arrcfté , Que  pour  conferver  en  France  la  Reli- 
gion Catholique , le  Cardinal  de  Bourbon,  au  cas  que 
le  Roy  décedajl  fans  en  fans,  luy  fuccederoit,  comme  le 
plus  proche  heritier  de  la  Couronne,  de  laquelle  feroient 
exclus  pour  toujours  tous  les  Princes  Hérétiques,  ou 
fauteurs  des  Hérétiques,  & fur  tout  les  relaps , fans 
qu’aucun  de  ceux  qui  auraient  jamais  fait  pmfijjion  de 
l’Hérefe,  ou  mefme  qui  l’auroient  tolerée,  puft  efire  jugé 
capable  de  régner.  Que  le  Cardinal  e fiant  Roy,  ban- 
niroit  du  Royaume  tous  les  Hérétiques  ,y  finit  obfir - 
ver  tous  les  Decrets  du  Concile  de  Trente,  renon- 
cerait folennellement  à l’alliance  qu’on  avoit  fiite  avec 
le  Turc  ; & que  le  Roy  d’Efjragne  fournirait  tous  les 
mou  cinquante  mille  pifioles  pour  les  fiais  de  la  guerre 
qu’on  finit  obligé  de  fitire  aux  Huguenots , & au 
Roy  mefme , s’il  ne  les  leur  abandonnait.  Que  récipro- 
quement aujji  le  Cardinal  & les  autres  Princes  hgue^, 
aideroient  de  toutes  leurs  firces  Sa  Majefié  Catho- 
lique à réduire  fous  fin  obé'ijfance  fes  Sujets  rebelles 
des  Pais-Bas,  firoient  obfirver  exactement  le  Trai- 
té de  Cambray. 

Apres  cela  le  Duc  ayant  touché  fur  le  champ 
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i j g 4.  une  partie  de  l’argent  promis  pour  fa  penfion," 
fit  faire  quelques  levées  de  SuifTes  & de  Rei- 
très  par  les  Colonncls  Phiffer  & Chriftophlc 
de  BafFompierre  qui  eiloicnt  tout  à fa  dévo- 
tion. Mais  avant  qu’il  les  pull  avoir,  comme  les 
Députez  des  Eftats  des  Païs-Bas  eftoient  venus 
eh  ce  mefmc  temps  fe  donner  au  Roy,  & qu’ils 
îc  prefToienc  extrêmement  de  la  part  de  leurs. 
Supérieurs  d’accepter  la  Souveraineté  de  leursi 
Provinces;  les  Elpagnols,  qui  pour  détourner 
jtidit.  «»x  ce  coup  fatal  à leur  ruine , & pour  empefeher 
w/*T  *' Cttl  qu’on  n’envoyaft  contre  eux  une  puiflànte  ar- 
mée en  Flandre,  vouloient  une  diverfion  pre- 
fente , obligèrent  ce  Duc , qui  dans  l’engage- 
ment où  il  eftoit  ne  leur  pouvoit  rien  refufer, 
à commencer  enfin  la  guerre. 

C’eft'ce  qu’il  fit  par  la  furprilè  de  Toul  &. 
de  Verdun,  &c  en  s’emparant  luy-mcline  de 
Chaalons  &c  de  Meziercs  ? de  la  plufpaxt  des:: 
places  de  la  Picardie  par  fon  coufin  le  Duc 
d’Aumale 5 de  Dijon,  & de  la  plus  grande  par-t 
tic  de  la  Bourgogne , par  le  Duc  de  Mayenne 
fon  frere;  d’Orléans,  parle  fieur  d’Entragucs* 
de  plufieurs  autres  places,  par  fes  créatures,  6c 
de  Lyon  mefrne , par  les  foldats  du  Capitaine 
le  Pacage,  que  le  Duc  d’Efpernon  y avoit  mis, 
&:  qui  citant  corrompus  par  les  EmiiFaires  des 
Guiics,  en  chaifircnt  leur  Commendant,  qui  te--, 
noit  la  Citadelle  qu’eux  - mefmcs  démolirent 
&c  le  déclarèrent  hautement  paut  la  Ligue.  JEr 
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poüî  s’excufcr  ils  difoicnt  majicieufement,  cd 
qu’ils  avoient  appris  des  Ligueurs,  qu’ils  ne  vou- 
loienc  pas  eftrc  damnez  pour  un  fauteur  d’ hé- 
rétiques en' fervant • le  Roy,  ajouftant  à cela 
faufTcment,  que  les  Jcfuitcs  qu’on  avoit  con-i 
fuirez  Ji  - demis  les  avoient  abfous  du  ferment 


qu’ils  luy  avoient  fait. 

Or  comme  prefque  tous  les  favoris , & fur 
tout  d’Efpcrnon,  eftoient  autant  haïs  que  le 
Duc  de  Guifc  eftoit  aimé,  ces  deux  pallions, 
outre  l’cfpcrancc  de  s’avancer  à la  faveur  des 
troubles,  engagèrent  dans  ce  parti  un  grand 
nombre  des  plusconfiderables,&  des  plus  bra- 
ves de  la  Cour,  &c  entre  autres  Charles  de  Cof- 
fé.  Comte  & puis  Duc  de  BrilTac,  fils  du  grand 
Marefchal  de  BrilTac  Vice-Roy  de  Piémont,  &: 
frère  du  brave  Timoleon  Colonel  de  l’Infan- 
terie Françoifc;  Claude  de  la  Chaftte,  Bailly 
de  Berri  ; François  d’Efpinay  de  Saint  Luc  ; le 
Comte  de  Randan;  les  Marquis  de  Bois-Dau- 
phin & de  Rane  ; Claude  de  BaufFrcmont  Ba- 
ron de  Sencccy,  qui  y fit  entrer  Antoine  de 
Brichanteau  Beauvais -Nangis  fon  beaufrere, 
fils  de  ce  vaillant  Marquis  de  Nangis  Nicolas 
de  Brichanteau  Chevalier  de  l’Ordre,  qui  mou- 
rut des  blelfeûres  qu’il  rcccût  à la  bataille  de 
Dreux,  en  combatant  pour  la  Religion  & pour 
fon  Roy. 

Ce  généreux  fils,  qui  marchant  fur  les  tra- 
ces d’un  fi  braye  jjcrc,  avoit  rendu  de  figna:> 


M.  ULaltar. 
Aida.  t.  2. 
Mftneir  M J. 
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lez  fervices  en  Pologne  & en  France  in  Roy 

r'  l’eftimoit  beaucoup , & luy  donnoit  gran- 
part  dans  fa  confidence,  s’eftoit  retiré  de  la 
Cour,  parce  que  le  Duc  cTEfpcmon,  après  luy 
avoir  enlevé  la  Charge  de  Colonel  de  l'Infan- 
terie Framjoifc  que  le  Roy  luy  avoir  promife , 
lny  avoir  encore  fait  ofter  celle  de  Meftrc  de 
Camp  du  Régiment  des  Gardes.  Dans  le  jufte 
reflentiment  qu’il  eût  de  cette  injure,  il  ne  pue 
réfifter  aux  prenantes  follicitations  de  ces  deux 
Seigneurs  de  Ranc  & de  Senccey,  qui  pour 
l’entraifncr  avec  eux  dans  le  parti  du  Duc  de 
Guifc,  luy  promirent  de  fa  part  ce  qu'on  ne 
luy  tint  pas;  fijavoir,  qu'on  ne  feroit  jamais 
de  paix  qua  condition  que  d'Efpemon  fon 
ennemi  fortiroit  de  la  Cour,  & que  fa  Charge 
de  Colonel  de  l’Infanterie  Françoife  luy  feroit 
xemife,  l’aflcûrant  au  relie  que  cependant  il  excr- 
ceroit  cette  Charge  dans  l’armée  de  la  Ligue. 

. Voilà  ce  que  l’humeur  altière  & malfai- 
famé  de  ce  favori  valut  au  Duc  de  Guile. 
Aulfi,  comme  un  de  fes  Capitaines  qui  luy 
avoir  oûï  faire  de  grandes  plaintes  du  Duc 
d’Efpemon , fe  fuit  offert  à le  tuer  en  galant 
homme , lors  qu’il  palferoit  par  Chaalons  à fon 
retour  de  Metz:  Gardes^-' vous  en  bien,  luy  dit-il  ; 
jç  ferais  bien  marri  qu’il  fufl  mort , car  il  nous  don- 
ne force  braves  hommes , qui  n’ entreraient  pas  dans 
Boftrc  parti , ft  le  dejir  de  fe  venger  des  infultes  & des 
affronts  que  ce  petit  Cadet  de  G af cogne  fait  tous  Us 
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jours  aux  plus  honnefies  gens  de  la  Cour,  ne  lesj  at-  i j 8 j» 
tiroir. 

C’cft  ainfi  que  le  Duc  de  Guife  Te  rendoie 
tous  les  jours  plus  puiffant  &par  l’amour  qu’on 
luy  portoit,  & par  la  haine  qu’on  avoit  pour 
les  Favoris.  De  forte  que  le  Roy  voyant  un  fi 
furieux  parti  armé  contre  luy,  fut  contraint 
de  répondre,  la  larme  à l’œil,  aux  Députez  des 
Provinces-Unies,  qu’en  l’cllat  où  il  fe  trouvoit 
il  ne  pouvoit  accepter  leurs  offres,  comme  il 
feroit  afleûrément  dans  une  meilleure  occa- 
sion qui  ne  fe  prefenta  jamais.  Voilà  quel  fut 
le  premier  exploit  de  la  Ligue  ; & c quand  elle 
n’auroit  jamais  fait  d’autre  mal  que  d’empef- 
cher  ainfi  que  l’on  ne  réünift  à la  Couronne 
lès  Païs-Bas , qui  font  la  première  conqucfte , 

& le  plus  ancien  patrimoine  de  nos  Rois,  il 
cil  certain  quelle  meriteroit  d’eflre  déteftéc-dc 
tous  les  bons  François. 

Mais  ce  qui  la  doit  rendre  encore  plus  odieu- 
fe,  c’eft  qu’en  prenant  les  armes,  par  une  ma- 
nifefte  rébellion  contre  fon  Roy,  elle  le  fit 
.tellement  à contre -temps,  que  bien  loin  d’ex- 
terminer les  Huguenots,  comme  elle  faifoit 
fcmblant  de  le  prétendre,  elle  empefeha  par 
cette  guerre  la  ruine  du  Huguenotifmc , qui 
s’alloit  infenfiblemcnt  détruire  par  la  paix.  Et  c»y».  rrif. 
•certes  , tout  y eiloit  tellement  difpofé , que  n“  d* 
pour  peu  que  l’on  demeurait  encore  en  cét 
ciht  paiiiblc  où  l’on  viveur,  on  ne  pouvoit 
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* jS  j.  prefque  douter  qu’on  ne  vifl  bicntoft  cette  hé- 
refic , qui  s’affoibliffoit  tous  les  jours,  entière- 
ment anéantie.  En  effet,  le  Roy,  qui  haïfToit 
mortellement  les  Huguenots,  comme  il  n’avoit 
que  trop  paru  par  le  maffacre  de  la  Saint  Bar- 
thélémy, & qui  n’avoit  pû  les  détruire  par  la 
force,  avoit  fi  bien  pris  fes  mefures  en  chan- 
geant de  maniéré,  qu'il  y a grande  apparence 
qu’il  en  fuft  venu  à bouc  par  la  paix , fi  elle 
euft  un  peu  plus  duré. 

Car  lors  cjue  le  Duc  de  Guife,  qui  fut  long 
temps  à fe  déterminer,  fe  réfolut  enfin  à pren- 
dre les  armes,  fous  prétexte  de  vouloir  abolir 
l’Hérefie  en  France,  il  n’y  ayoit  pas  plus  de 
vingt  Miniftres  dans  toutes  les  Provinces  qui 
font  au-deçà  de  la  Loire.  Aucun  d’eux  n’écrivoit 
contre  la  Religion  Catholique  ; & il  n’y  avoit 
plus  de  Huguenots  dans  les  Charges  & les  Of- 
fices. Le  Roy  de  Navarre,  qui  eftoit  Chef  de 
ce  parti,  ne  defiroit  alors  rien  tant  que  de  ren- 
trer dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  ; & pour 
mériter  cét  honneur,  il  l’avoit  peu  auparavant 
averti  que  ce  mefmc  Philippe  Roy  d’Efpagnc, 
qui  affc&oit  de  paroiftre  avec  tant  d’éclat  le 
grand  défenfeur  de  la  Foy  Catholique  contre 
les  Proteftans,  luy  avoit  offert  de  tres-grandes 
fommes,  & luy  promettoit  de  l'aider  à fe  ren- 
dre maiftre  de  la  Guyenne , pourveû  que  vio- 
lant la  paix  que  le  Roy  avoit  donnée  aux  Hu- 
guenots, il  leur  reprendre  les  armes,  ce  qu’il 
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ne  voulut  jamais  faire.  Auffi  le  Roy,  qui  fc 
tenoit  déjà  comme  tout  afTeûrc  de  luy,  ne 
manqua  pas  de  l'avertir  qu’il  falloir  qu'il  prifl 
garde  aux  fecretcs  menées  des  Huguenots , qui 
commcnçoient  à fc  défier  un  peu  de  fa  con- 
duite, & qu’il  ne  fouffrift  pas  qu’un  autre  le 
fift  Chef  & Prote&cur  des  Proteftans.  Ainfi 
l’on  pouvoir  cfpercr  qu’à  la  faveur  de  cette 
paix,  qui  avoit  defarmé  les  Huguenots,  on  les 
euft  înfcnfiblcment  réduits,  fi  les  Ligueurs,  en 
prenant  les  armes,  pour  contraindre  le  Roy, 
comme  ils  firent , de  rompre  la  paix  qu’il  leur 
avoit  donnée,  ne  les  eulfent  obligez  à recom- 
mencer la  guerre,  qui  dans  la  fuite  leur  fut 
favorable. 

Cependant,  parmi  tant  de  bonnes  fortunes 
que  la  Ligue  eut  d’abord,  elle  eut  aulli  le  dé- 

£Iaifir  d’avoir  manqué  à s’emparer  de  deux  vil- 
:s  des  plus  confiderables  du  Royaume , & qui 
l’eulfent  rendue  maiilrclfc  de  la  Provence  & de 
la  Guyenne.  L’une  futMarfeille,  que  le  fécond 
Conful  feignant  avoir  rcccû  ordre  du  Roy  de 
courir  fus  aux  Huguenots,  avoit  fait  foulever, 
tout  preft  de  la  livrer  aux  partifàns  du  Duc  de 
Guife , lors  que  s’eftant  laiffé  furpicndrc  luy- 
meûne  par  quelques  bons  bourgeois  qui  avoienc 
découvert  la  trahifon,  il  fut  auflitoft  pendu, 
&c  appaifa  par  fa  mort  la  fedition  qu’il  venoitr 
d’y  exciter  pour  les  trahir.  On  accufa  Ludovic 
de  Gonzague,  Duc  de  Nevcrs,  d’avoir  efté  l’Au- 
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et  Histoire  -de  la  Ligue, 
i j 8 j.  teur  de  cette  ehtreprife,  pour  s’emparer  du  Gou- 
vernement de  Provence:  mais  il  le  niatoûjours 
fortement.  Et  comme  en  mefine  temps  il  eût 
renonce  à la  Lieue,  le  Duc  de  Guife  fon  beau- 
frcrc  luy  reprocha  qu’il  ne  l’avoit  fait  que  par 
la  honte  & par  le  dépit  qu’il  avoir  eû  d'avoir 
manqué  un  fi  beau  coup.  Luy  au  contraire, 
protefloit  qu’il  n’ avoir  change  de  parti  que 
pour  fatisfaire  à fa  confidence  qui  l’y  obhgeoit. 
Sur  quoy,  pour  jullifier  fa  conduite,  il  difoit 
qu’il  n’y  elloit  entré  que  parce  qu’on  l’avoit 
affeûré  que  le  Pape  le  trouvoit  jufle , & l’ap- 
prouvoit;  mais  qu’ayant  cû  grand  fujet  d’en 
douter,  il  avoit  envoyé  jufques  à trois  fois  au 
Pape  Grégoire  XIII.  pour  s’en  éclaircir,  le 
Pcre  Claude  Mathieu  Jefuite , qu’on  appelloit 
le  Courrier  de  la  Ligue,  parce  qu’il  alloit  &i 
venoit  éternellement  en  polie  de  Paris  à Rome, 
& de  Rome  à Paris,  pour  les  affaires  de  la  fain. 
te  union , dont  il  elloit  comme  le  Promoteur 
le  plus  ardent  qui  fut  jamais  : & ce  Duc  affeû- 
Tr*ûJ*™iï  rolt  qu’aprés  tout , il  n’avoit  jamais  pû  tirer 
fnft  du  Ar.  aucune  approbation,  non  pas  mefine  par  la 
moindre  Donne  parole,  beaucoup  moins  par 
écrit,  du  Saint  Pcre,  qui  difoit  toûjours  que 
ne  voyant  pas  clair  en  cette  affaire , il  ne  vou» 
loit  pas  s’y  engager. 

L’autre  ville  qu’on  manqua  de  furprendre, 
fut  Bordeaux,  où  les  plus  zclez  Catholiques 
fort  échaufez  contre  les  Huguenots,  s’en  vou* 
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Iaht  rendre  maiftres  pour  la  Ligue , avoient  dé-  1 y 8 
ja  poufle  leurs  barricades  jufqu’au  logis  du  Ma- 
rcfchal  de  Matignon  leur  Gouverneur,  grand 
ferviteur  du  Roy , & ennemi  déclaré  des  Gui- 
fes.  Mais  ce  Seigneur  également  fagë,  vaillant 
& réfolu  fceût  fi- bien,  par  adrcfle,  ménager 
les  efprits  de  ces  bourgeois,  que  sellant  fait 
paflagc  au -travers  des  barricades,  fans  autres 
armes  que  l’épée  au  codé  & une  baguette  à 
la  main , il  fe  faifit  d’une  porte , par  ou  ayant 
fait  entrer  quelques  troupes  qui  n’eftoient  pas 
loin  de  là , non  feulement  il  s’afleûra  de  la  vil- 
le, mais  il  s’empara  mcfme  duChaftcau  Trom- 
pette, après  s’ellrc  faifi  du  Gouverneur  qui  luy 
elloit  fufpeét,  & qui  fut  li  peu  fin  que  de 
fortir  de  fa  place,  pour  fe  trouver  à un  feflin 
où  le  Marefchal  l’avoit  invité  avec  les  premiers 
de  la  ville. 

Au  refte,  au  mcfme  temps  que  la  Ligue  pre- 
noit  les  armes,  & commençoit  la  guerre,  en  fur- 
prenant  par  artifice,  ou  prenant  par  force  tant 
de  villes  au  Roy,  elle  publia  Ion  Manifcfte 
fous  le  nom  du  Cardinal  de  Bourbon,  qui  par 
la  plus  bizarre  foiblerte  du  monde  s’elloit  laif 
fé  mettre  dans  l’cfpnt,  à l’âge  de  foixante  & 
tant  d’années,  qu’il  pourroitfucccderà  un  Roy 
qui  eftoit  encore  alors  dans  la  fleur  de  fon  âge. 

Ce  Cardinal,  après  avoir  dit  contre  luy  danscéc 
Ecrit,  & contre  le  Roy  de  Navarre,  ce  que  les 
fa&ieux  publioicnt  ordinairement  contre  ces 
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i j 8 j.  deux  Princes,  pour  les  rendre  odieux  au  peuple, 
conclut  qu’on  ne  s’eft  armé  que  pour  la  fcûrecé 
de  la  Religion,  pour  exterminer  l’Hércfie , pour 
chafler  de  la  Cour  ceux  qui  abufoient  de  l’au- 
torité Royale,  & pour  rétablir  tous  les  Ordres 
du  Royaume  dans  leur  premier  eftat. 

Le  Manifefte  d’un  Roy  contre  fes  Sujets  re- 
belles ne  devroit  jamais  cftrc  qu’une  bonne 
armée,  qu’il  peut  avoir  bien  plûtoft  qu'eux, 

fiour  les  réduire  à la  raifon,  avant  qu’ils  ayent 
e temps  & les  moyens  d’amaffer  autant  de  for- 
ces qu’il  leur  en  faudroit  pour  les  oppofer  à 
celles  de  leur  Maiftre.  C’cft  ce  que  confeil- 
ioient  au  Roy  fes  bons  fcrvitcurs , & fur  tout 
le  Seigneur  Jean  d’Aumont,  Comte  de  Chaf- 
teau-Roux , & Marcfchal  de  France  -,  celuy  que 
fa  fidelité  inviolable  au  fcrvicc  des  Rois  fes 
Maiftrcs,  & fa  valeur  extraordinaire  éprouvée 
en  cent  belles  occafions,  jointe  z une  parfaite 
connoilfance  de  tout  ce  qui  doit  faire  lafcicn- 
ce  d’un  grand  Capitaine,  ont  rendu  un  des 
plus  illuftres  hommes  de  fon  fieclc.  Or  ce  fi- 
dellc  ferviteur  ne  pouvant  fouffrir  ni  l’info- 
lencc  des  Rebelles,  ni  la  trop  grande  bonté  de 
fon  Maiftre,  vouloir  abfolumcnt  qu’avec  les 
Gardes  & les  vieux  Régimcns  que  le  Roy  pou- 
voit  mettre  dans  peu  de  jours  en  corps  d’ar- 
mée, il  allaft  fondre  en  Champagne  fur  les  Li- 
gueurs , qui  n’eftoient  pas  encore  alors  en  eftat 
ac  Juy  réfifter. 


Digitized  by  Google 


I 


t I V R E T.  • ' 7i 

Et  certes,  il  ne  parut  que  trop  que  c’cftoit 
là  le  confeil  que  l’on  devoir  fuivre.  Car  au  com- 
mencement de  cette  première  guerre  de  la  Li- 
gue, le  Duc  de  Guife,  à qui  les  Efpagnols, 
après  de  fi  magnifiques  promefles  de  tant  de 
milliers  de  piftolcs,  n’en  avoient  pas  fait  en- 
core toucher  une  feule , outre  fa  penfion , n’a- 
voit  pû  faire , avec  toute  fon  adrelfc  & tout 
fon  crédit,  que  quatre  à cinq  mille  hommes, 
la  plufpart  des  troupes  Lorraines  qui  le  ve- 
noient  joindre  à la  file,  & que  le  Roy,  s’il  euft 
cû  encore  une  feule  étincelle  de  ce  beau  feu 
qui  l’animoit,  & le  faifoit  agir  d’une  manière 
il  héroïque  quand  il  n’eftoit  que  Duc  d’An- 
jou, euft  pû  aifément  difliper,  en  montant  à 
cheval  avec  fa  Maifon  & ce  qu’il  avoir  de  No- 
bleiTe,  qui  euft  efté  bientoft  fuivie  de  tous  les 
braves  du  Royaume,  fi  on  l’cuft  vcû  en  cét  cftat. 

Auifi  Beauvais  - Nangis , qui  fut  extrême- 
ment furpris  de  trouver  à Chaalons  le  Duc  de 
Guife  avec  fi  peu  de  troupes , luy  ayant  de- 
mande ce  qu’il  prétendoit  faire  fi  le  Roy  le  ve- 
noit  attaquer  avant  qu’il  euft  aifemblé  de  plus 
grandes  forces,  il  luy  répondit  froidement, 
qu’alors  il  n’y  auroit  point  d’autre  parti  à pren- 
dre que  de  fc  retirer  bien  vifte  en  Allemagne. 
Mais  la  Reine  fa  mere , qui  s’entendoit  alors 
avec  les  Guifes , & cét  amour  fatal  de  la  vie 
douce  Se  du  repos  qu’il  ne  pouvoir  quitter  qu’a- 
vec une  furieufe  répugnance  qui  le  replongeoit 
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auflîcoft  après  dans  Ton  délicieux  fommciî'ou 
il  fcmbloic  eftrc  enchanté,  rendirent  inutile 
un  fi  falutaire  confeil.  De  forte  qu’il  fi  con- 
tenta de  faire  une  foible  & molle  Déclaration, 
dans  laquelle,  en  répondant  aux  Conjurez 
d’une  maniéré  prefquc  refpeébueufi  , comme 
s’il  euft  craint  qu’ils  ne  s’en  offençaffènt,  il  fem- 
bloit  j lûtoft  fe  juftificr  devant  Ces  Juges,  que 
condamner  comme  Roy  fis  Sujets  rebelles  ; & 
cependant  le  Duc  de  Guifi  eût  le  loifir  de  fai- 
re un  corps  de  dix  ou  douze  mille  hommes  de 
pied , & d’environ  douze  cens  chevaux. 

Le  Roy  de  Navarre , à qui  les  Ligueurs  en 
vouloient  particulièrement,  fit  aufli  a la  vérité 
fa  Déclaration , qu’il  adreffa  au  Roy,  & à tous 
les  Princes  & Potentats  de  la  Chrcftienté  : mais 
il  la  fit  d’une  maniéré  digne  de  la  grandeur  de 
fon  courage,  par  la  plume  éloquente  & forte 
-de  du  Pleüis-Mornay,  qui  fqavoit  parfaitement 
bien  firvir  fon  Maiiîre  filon  fon  genie.  Car  là, 
après  avoir  réfuté  noblement  les  calomnies  dont 
les  factieux  lcchargeoicnt,  ilprotefte  qu’il  n’cft 
nullement  ennemi  des  Catholiques,  ni  de  leur 
Religion,  laquelle  il  cftoit  tout  preft  d’embrafi 
fer,  quand  on  l’auroit  inftruit  d’une  autre  ma- 
nière qu’on  n’avoit  fait  après  la  Saint  Barthé- 
lémy , en  luy  tenant  le  poignard  fur  la  gorge. 
Puis  il  déclare  que  tous  ceux  qui  avoient  eû  la 
malice  & l'effronterie  de  dire  qu’il  clloit  en- 
nemi de  l’Effat  ôc  de  la  Religion,  6c  qu’il  la  vou- 
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loit  opprimer  par  une  Ligue  imaginaire,  qu’on 
fuppofoit  avoir  elle  faite  pour  ce  fujet  à Mag- 
debourg , fauf  l’honneur  du  Roy , en  avoient 
menti,  & fur  tous  les  autres  le  Duc  de  Guife; 
& il  fupplic  très -humblement  Sa  Majefté  de 
luy  permettre , lans  avoir  égard  à fa  qua- 
lité de  premier  Prince  du  Sang,  de  s’égaler 
pour  ce  coup  à ce  Duc , afin  de  vuider  leur 
différend  par  les  armes  entre  eux  deux  fculs, 
ou  par  un  combat  de  deux  à deux,  de  dix  à 
dix,  ou  de  vingt  contre  vingt,  pour  épargner 
le  fang  de  tant  de  milliers  de  François,  qu’une 
guerre  civile , qu’on  ne  pouvoir  autrement  évi- 
ter, feroit  indubitablement  périr. 

Mais  quoy  cjue  ce  Prince  pull  faire  pour 
:xciter  le  Roy  a prendre  une  généreufe  réfo- 
ution  de  s’armer  contre  ces  Rebelles  ; quoy- 
]u'il  luy  offrill  pour  les  aller  combatrc , & fa 
icrfonne,  & toutes  les  forces  de  fon  parti  qui 
c joindroient  aux  Catholiques  ennemis  de  la 
Jgue  * & qu’il  l’alfcûraft  d’un  puiffant  fccours 
l’Angleterre  & d’Allemagne  qu’on  luy  avoit 
)romis  :»il  ne  put  jamais  rien  produire  dans 
et  cfprit  irréloluquc  quelques  légers  mouvez 
nens  a une  colère  lafehe  &impuillante,  que  la 
rainte  & la  molcfTe  refroidifloient  bientoft  , 
èmblables  à ces  foibles  efforts  qu’un  homme 
ncore  demi-endormi  Icmble  faire  pour  fe  Ie- 
er,  & qui  ccdent  aulfitoft  après  à cette  force 
mperieulè  du  fommeil,  auqueljd  fe  rend  & le. 
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laiflc  aller  par  fa  lafcheté , & qui  en  un  inftant 
le  fait  retomber  dans  fon  lir. 

En  effet,  il  fit  des  Edits  contre  eux,  leur  or- 
donnant de  mettre  bas  les  armes,  & comman- 
dant à tous  lès  Sujets  de  former  le  toefin  fujc 
eux,  8c  de  les  tailler  en  pièces  s’ils  n’obéilfoient. 
Il  manda  fa  Noblelfc,  8c  les  Princes  du  San?, 
qui  fc  rendirent  auprès  de  luy.  Il  donna  des 
commilfions  & des  ordres  pour  faire  une  gran- 
de levée  de  Reitrcs  8c  de  Suilfcs,  & fit  tenir 
preftes  fes  Compagnies  d’Ordonnanccs  & fes 
Gardes , pour  marcher  au  rendez-vous  qui  fe- 
roit  aifigné.  Mais  apres  tout  cette  paffion  qu’il 
avoit  pour  le  repos  8c  les  plaifirs  du  cabinet, 
8c  la  crainte  que  la  Reine  fa  Mere , qui  eltoit 
d'intelligence  avec  le  Duc  de  Guife , luy  don- 
noit  de  la  Ligue , qu’elle  luy  figuroit  incom- 

fiarablement  plus  puilTante  quelle  n’eftoit,  8c 
es  avis  de  quelques-uns  de  fon  confeil,  qui 
aimoient  mieux  qu’on  fi  il  la  guerre  au  Roy  de 
Navarre,  fidelle  au  Roy,  qu’à  des  Catholiques, 
quoy-que  Rebelles,  firent  enfin  qu’il  fc  relaf- 
cha  plus  que  jamais,  8c  remit  tout  entre  les 
mains  de  la  Reine,  à laquelle  il  donna  plein 
pouvoir  de  traiter  ayec  les  Princes  liguez , la 
priant  mefmc  de  conclure  au  plutoft  avec  eux, 
a toutes  les  conditions  qu’il  luy  plairpit. 

Ainfi,  après  une  Conférence  qui  fut  com- 
mencée à Epernay , & puis  terminée  à Nemours 
le  feptiéme  de  Juillet,  on  fit  la  paix  avec  les 
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Lignez,  en  leur  accordant  tout  ce  qu‘ils  pou-  i j8^. 
voient  demander  pour  la  Religion  & pour  f'r'yl,‘ 
cux-mcfmcs.  Car  pour  ce  qui  regarde  la  Rcli-  d*it££? 
gion,  on  fit  un  Edit,  par  lequel  on  révoqua  r.'i'i. 
tous  ceux  qu’on  avoit  jamais  faits  en  faveur 
des  Huguenots:  on  défendit  tout  exercice  de 
laPrctenduë  Réformée:  on  fit  commandement 


à tous  les  Miniftrcs  de  vuider  le  Royaume  un 
mois  après  que  l’Edit  feroit  publié,  & à tous 
les  Sujets  du  Roy  de  faire  profeflion  publique 
dç  la  Foy  Catholique  dans  fix  mois,  fur  peine 
de  banniflement.  Et  pour  i’intcrcft  des  Princes 
Confcdcrcz,  qui  affe&oicnt  fur  tout  de  faire 
croire  que  leur  principal  but  eftoit  la  confer- 
vation  de  la  Foy  Catholique , on  avoûoit  tout 
ce  qu’ils  avoient  fait,  comme  n’ayanc  efté  en- 
trepris que  pour  maintenir  la  Religion,  &pour 
le  fervice  du  Roy}  & de  plus,  on  leur  pro- 
mettoit  le  commandement  des  armées  pour  exé- 
cuter cét  Edit , & poux  faire  la  guerre  aux  Hu- 
guenots, s’ils  refufoient  de  s’y  foumettre.  Et 
pour  places  de  feûrcté,  on  leur  accordoit  ou- 
tre Toul  &c  Verdun,  dont  ils  s’eftoient  empa- 
rez d’abord,  trois  villes  en  Champagne,  Reims, 
Chaalons,  & Saint  Dizicr } Ruë  en  Picardie, 
outre  celles  où  ils  eftoient  déjà  les  maiftres  dans 
cette  Province,  qui  fe  déclara  la  première  pour 
la  Ligue}  Solfions,  en  l’Iflc  de  France}  en  Bre- 
tagne, Dinan&  Concarneau}  & Dijon  & Béarn 
ne  en  Bourgogne.  De  plus,  on  leur  donna  de 
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jj8j.  , quoy  payer  les  foldats  qu’ils  a voient  levez , &! 
au  Cardinal  de  Bdurbon,  au  Duc  de  Guile,  à 
fes  deux  freres , & à leurs  coufins  les  Ducs  de 
Mcrcceur , d'Aumale  & d’Elbœuf , à chacun 
une  Compagnie  entretenue  d’Argoulets  ou 
d’Arquebufiers  à cheval  pour  leur  garde,  com- 
me li  l’on  cuil  voulu , par  une  marque  d’hon- 
neur fi  éclatante , qu’ils  triomphaflent  de  lau-. 
torité  Royale , fur  laquelle  ils  venoient  de  rem- 
porter une  fi  grande  vi&oirc  fans  combat, 

{>ar  la  feule  terreur  qu’ils  luy  donnèrent  de 
cur  entreprife,  & qui,  contre  l’ordre  de  la 
nature,  de  Maifire  & de  Souverain,  le  rendit 
Minifirc  & exécuteur  des  volontcz  de  fes  Su- 
jets. 

Voilà  quel  fut  cét  Edit  de  Juillet,  que  l’on 
tira  par  force  de  la  foiblefië  du  Roy,  qui  s’ap- 
pcrccût  bientoft,  qu’au  lieu  d’alTeûrcr  la  Reli- 
gion & fon  propre  repos,  en  accordant  tout  à 
la  Ligue,  comme  on  le  luy  faifoit  accroire,  il 
s’engageoit  dans  une  furieufe  guerre,  qui pour- 
roit  extrêmement  nuire  à la  Religion , li  les 
Huguenots  y àvoient  une  fois  l’avantage  fur 
les  Catholiques.  C'cft  ce  qu’il  fit  affez  connoil- 
tre , lors  que  parmi  les  acclamations  & les  cris 
de  Vive  le  Roy  qu’on  entendoit  de  toutes  parts, 
quand  il  alla  luy-mcfmc  faire  enregiftrer  l’E- 
dit au  Parlement,  il  ne  fc  put  tenir  de  dire  à 
quelques-uns,  en  gémiifant  : J‘ay  bien  pur  qu'en 
voulant  perdre  le  Prefche,  nom  ne  hasardions  fort  U 
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■M'Jfci  ce  que  depuis  il  répéta  plus  d’une  fois  i j 5»  ;; 
en  diverfes  occalions. 

Et  certes,  on  ne  manqua  pas,  auflîtoft  après 
cette  publication,  de  voir  la  guerre  allumée  par 
toute  la  France.  Car  comme  le  Roy  de  Navari 
re  eût  appris  que  l'on  avoit  vérifié  cét  Edit, 
qui  eftoit  effectivement  une  folennclle  Décla- 
ration de  guerre  contre  luy , il  s’unit  plus  étroi- 
tement que  jamais  avec  le  Prince  de  Condé , 8c 
tout  le  parti  Huguenot,  dans  une  Affembléc 
qui  fut  tenue  pour  cét  effet  à Bergerac.  Et  ces 
deux  Princes  eftant  allez  de  Guyenne  en  Lan- 
guedoc , firent  fi-bicn  comprendre  au  Marcf- 
chal  Duc  de  Montmorency,  Gouverneur  de 
cette  Province , qu'il  y alloit  non  feulement  de 
fon  intereft  particulier  de  s’oppofer  aux  Gui- 
fes,  qui  ne  l'aimoient  pas,  mais  auffi  du  fervi- 
ce  du  Roy,  dont  on  vouloit  anéantir  l'autori- 
té, & de  la  confervation  de  la  Monarchie , de 
laquelle  ces  Ligueurs  fappoient  les  fondemens, 
en  attaquant  dire&cment  la  Loy  Saliquc,  qu’ils 
le  firent  entrer  dans  leur  Confédération  avec 
tout  le  parti  des  Politiques  dont  il  avoit  toû- 
jours  cité  le  Chef. 

Ainfi,  au  lieu  que  fous  les  Règnes  précèdent 
tous  les  Catholiques  cftoient  unis  contre  les 
Huguenots,  fous  ceux  de  Henry  1 1 1.  & de  fon 
Succcffcur  ils  lurent  divifez  en  deux  partis, 
dont  l’un  fut  des  Ligueurs,  & l’autre  des  Poli- 
tiques, qui  furent  aulfi  appeliez  Royaliftes.  Et 
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ij8  j.  cc  fut  pour  lors  qu’on  put  voir  mamfeftemettt 
que  cette  guerre  n’eftoit  point  du  tout  une 
guerre  de  Religion , comme  les  Ligueurs  le 
prétendoient  ; mais  une  guerre  purement  d’Ef- 
tat,  puis  que  le  Duc  de  Montmorency,  Chef 
des  Catholiques  unis  avec  les  Huguenots  pour 
maintenir  l’autorité  du  Roy  & la  Maifon  Roya- 
le , comme  iis  le  difent  dans  leur  Manifeflc  du 
dixiéme  d’Aouft,  fc  montra  toujours  tres-zelé 
défenfeur  de  la  Religion , fuivant  l’exemple 
de  fon  pere  le  Grand  Conncûablc. 

Ltimifurtur.  £n  cffct  il  la  protégea  fi  - bien  dans  fon 
Mtm.  c./  Gouvernement,  que  ce  ne  tut  pas  lans  peine 
’irtMttfmt . que  le  Roy  de  Navarre  put  obtenir  des  Hu- 
guenots  qu’ils  priflent  confiance  en  luy , parce 
qu’il  s’eftoit  toujours  oppofé  aux  progrès  qu’ils 
y vouloient  faire.  U étendit  melme  fon  zclc 
jufqucs  dans  le  Comtat  avec  tant  de  fuccés  r 
pour  empefeher  qu’on  n’y  établift  l’Hércfie,  que 
Grégoire  X 1 1 L £e  crut  obligé  de  hiy  en  faire 
de  grands  remcrcîmcns  par  plusieurs  Brefs.  Cc 
ne  tut  donc  nullement  pour  ruiner  la  Religion 
que  le  Roy  de  Navarre  Chef  des  Huguenots 
unis  avec  une  partie  des  Catholiques  fit  la. 
guerre, mais  pour  fauver  l’Ella  t & le  Roy  que 
la  Ligue  vouloit  opprimer, comme  le  Roy  met 
me  le  reconnut  quelque  temps  après , avoûant 
qu’il  n’avoit  point  eu  de  meilleur  ferviteur  que 
le  Marcfchal  de  Montmorency.  Aulfi  demeu- 
ra-t-il toujours  fi  attaché  au  fervicede  ce  Pria- 
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ce  & de  Ton  fucccfleur  le  Roy  de  Navarre , que  i j 8 j. 
ccluy-cy  qui  l’honoroit  comme  Ton  pere,  ainfi 
qu’il  l’appelloit  alors,  cftant  depuis  devenu  Roy 
de  France,  le  fitConncftable,  pour  récompen- 
fer  fon  rare  mérité,  & les  grands  fcrviccs  qu’il 
avoit  rendus  à l’Eftat*,  & depuis  ce  temps-là, 
pour  le  traiter  de  la  mefmc  manière  que  Henry 
1 1.  traitoit  le  Conncftablc  Anne  de  Montmo- 
rency perc  de  ce  Duc , il  ne  l’appciloit  plus  que 
fi>n  Compere.  Ainfi,  par  la  jonction  des  forces 
d’un  fi  grand  homme , qui  cftoit  fuivi  d’une 
partie  des  Catholiques,  avec  celles  du  Roy  de 
Navarre,  ce  généreux  Prince  fc  trouva  du  moins 
en  cftat  de  fe  défendre  contre  les  Ligueurs, 
qui  outre  qu’ils  avoient  pour  eux  l’autorité  du 
Roy  qu’on  avoit  cntraiîhé  comme  par  force 
en  cette  guerre,  tirèrent  encore  grand  avanta- 
ge des  foudres  que  le  Pape  lança  cette  mefmc 
année  contre  le  Roy  de  Navarre  & le  Prince 
de  Condé. 

Les  Ligueurs  avoient  déjà  fait  plus  d’une 
fois  de  grands  efforts  auprès  du  Pape  Grcgoia 
rc  XIII.  pour  obtenir  de  iuy  ce  qu’ils  defi- 
roient  pamonnement,  qu’il  approuvait  le  Trai- 
té de  leur  Ligue.  Et  comme  ils  furent  fur  le 
point  de  fc  déclarer  plus  ouvertement  qu’ils 
n’avoient  encore  fait,  & de  prendre  les  armes 
apres  la  mort  du  Duc  d’Alençon,  ils  recom- 
mencèrent à preffer  ce  Pontife  plus  fort  qu’ au- 
paravant, pour  obtenir  de  luy  cette  Déclara- 
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tion  qu’ils  luy  demandaient , afin  de  s’autori- 
fer  davantage  dans  l’efprit  des  Peuples  qui  o- 
béïflent  au  Saint  Siège.  Pour  cét  effet , ils  dé- 
pefeherent  de  nouveau  à Rome  le  Père  Claude 
Mathieu,  qui , félon  fa  couftumc , ne  manqua 
pas  de  s’adreffer  & de  fc  joindre  au  Cardinal 
de  Pellevé,  le  plus  opiniahre  partifan  que  la  Li- 
gue ait  jamais  cû,  Se  le  folliciteur  éternel  des 
affaires  de  ce  parti  en  Cour  de  Rome. 

Brantôme . Ce  Cardinal  choit  d’une  ancienne  Se  illuftre 
V*n  Maifon  de  Normandie,  c’ch  ainiî  qu’en  parle 
le  ficur  de  Brantofme,  Se  de  laquelle  font  for- 
hliitin,  “s  ^cs  Marquis  de  Boury  Se  les  Comtes  de 
Fiers:  ce  qui  doit  confondre  ces  Ecrivains  paf- 
fionnez , qui , en  haine  de  la  Ligue,  l’ont  traité 
d’homme  de  tres-bafTe  naiffance,  qui  de  marmi- 
ton de  College  avoit  ché  valet  d’école  du  Car- 
dinal de  Lorraine.  Il  eh  vray  que  parce  qu’il 
ne  pouvoir  pas  avoir  beaucoup  de  biens  d’une 
fucccffion  qu’il  falloit  partager  entre  huit  frè- 
res , il  fe  mit  au  fcrvice  de  ce  Cardinal  qui  le 
fit  Intendant  de  fa  maifon.  Mais  on  n’a  pas  pû 
inférer  de  là,  comme  on  a fait  malicicufemenr, 
qu’il  fuit  de  baffe  extraébion;  Se  de  plus,  l’on 
ne  peut  nier  qu’il  n’ait  cû  beaucoup  de  bon- 
nes quahtez,  qui  chant  fouhenuës  du  crédit; 
de  la  Maifon  de  Guife,  à laquelle  il  s’ehoit  en- 
tièrement dévoûé , luy  aquirent  l’ehime  de  Hen- 
ry II.  qui  le  fit  Mailtre  des  Requehes,  & luy 
donna  l'Evcfché  .d’Amiens,  d’où  il  paffa  quel- 
que 
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que  temps  après  à l’Archevcfché  de  Sens,  par  x j. 
la  faveur  de  Louis  Cardinal  de  Guile,  qui  Iuy 
procura  mcfmc  le  Chapeau.  Tant  de  bienfaits 
rcceûs  de  cette  puiflânte  Maifon  l'attachèrent 
fi  fortement  & avec  tant  d’aveugle  paflion  aux 
interefts  des  Guifes , qu’il  fit  tout  ce  qu’il  put 
pour  faire  réüflir  en  leur  faveur  les  entreprifes 
de  la  Ligue  contre  Henry  I V.  mefine  apres  fa 
convcrfion,  jufqu’à  ce  que  voyant  à Paris,  où 
il  eftoit  alors,  que  ce  Prince  vi&orieux  y ef- 
toit  entré  avec  une  incroyable  joye  des  Pari- 
fiens,  il  en  mourut  de  dépiaifir. 

Or  ce  Cardinal  & le  Pere  Mathieu  efpc- 
roient  que  le  Pape  voyant  la  Ligue  devenue  fi 
puiflante  qu’elle  fe  trouvoit  en  cftat  de  faire 
la  guerre,  fe  déclarerait  à ce  coup  pour  clic. 

Sur  cette  cfperance  ils  rcnouvcllerent  avec  beau- 
coup de  cnalcur  les  inftanccs  qu’ils  luy  en 
avoient  fouvent  faites,  & les  continuèrent  avec 
la  mcfme  palïion  jufqu’à  fa  mort , qui  arriva 
cette  mefme  année,  fans  qu’ils  eulfent  rien  ob- 
tenu de  ce  qu’ils  prétcndoient.  Il  eût  pour  fuc- 
ceflèur  le  fameux  Cordclier  Félix  Perctti  Car- 
dinal de  Montaitc,  appcllé,  quand  il  fut  créé 
Pape,  Sixte  V.  ccluy  qui  de  la  plus  miferablc  v w* 
des  conditions , où  par  l’cxtrémc  bafielfe  de  fa  • 
nailTancc  il  eftoit  réduit  en  fa  jeuneflè  à gar- 
der les  pourceaux , monta  de  degré  en  degré, 
par  fon  mérite  & par  fon  adrefie,  jufques  au 
Souverain  Pontificat,  qu’il  porta  plus  haut  en 
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cinq  ans  qu’il  régna,  que  les  Prédecefleurs  n’a- 
voient  fait  en  plufieurs  fiecles.  Comme  il  avoir 
cfté  grand  Inquifitcur,  &c  l'un  des  plus  feveres 
qu’on  euft  jamais  veûs  dans  cette  Charge  : ces 
Agens  de  la  Ligue  s’eftant  joints  aux  Efpa- 
gnols, crurent  qu’ils  obtiendroient  de  luy  faci- 
iement  qu’il  l’approuvaft,  & qu’il  joigmit  aux 
armes  quelle  avoit  déjà  prifes,  celles  de  l’Egli- 
1c,  en  frapant  d’ Anathème  le  Roy  de  Navarre. 

Mais  ils  ne  Icavoient  pas  encore  à quel  Pa- 

Îjc  ilsavoient  affaire:  car  comme  il  eftoit  d’une 
tumeur  extrêmement  fierc,  hautaine,  imperieu- 
fie,  & inflexible,  & qu’il  vouloit  faire  connoif- 
tre  à tout  le  monde  qu’il  n’agifloit  point  du 
tout  par  les  mouvemens  de  qui  que  ce  full , ôc 
beaucoup  moins  des  Efpagnols  qu’il  n’aimoit 
pas,  il  leur  parla  d’abord  d’un  certain  air  de 
ma  je  lié  qui  leur  fit  bien  fentir  qu’il  ne  le  laif- 
foit  pas  tromper  par  les  apparences,  & qu’il  ef- 
toit  maiftre  aulfi  éclairé  qu’abfolu.  En  effet, 
ces  gens  bien  furpris  delcfpererent  de  pouvoir 
jamais  rien  gagner  fur  un  clprit  qu’ils  connoif- 
foient  alors  cltre  tout  autre  que  ccluy  qui  leur 
paroiffoit  fi  modéré,  fi  humble,  fi  doux,  & fi 
complaifant,  lors  qu’eftant  Cardinal  il  marchoit 
la  telle  baille , en  cherchant  finement  par  là , 
comme  on  alfeûre  qu’il  le  dît  luy-melme,  le 
Pontificat  qu’il  avoit  enfin  trouvé. 

Cependant,  comme  d’autre  part  il  crut  avoir 
une  belle  occafion  de  faire  hautement  éclater 
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la  fuprême  puiflance  du  Pontificat  qu'il  vou-  i;8j. 
loit  rendre  formidable  à toute  la  terre  par 
un  coup  extraordinaire  , il  fit  peu  de  temps 
apres,  de  luy-mefmc,  6c  lors  qu’on  ne  l’en 
prefloit  pas,  la  plus  foudroyante  de  toutes  les- 
Bulles  contre  le  Roy  de  Navarre  &:  le  Prince  i*  r*fr 
de  Condé.  Car,  après  avoir  élevé  infiniment  k,™ 'cTsll. 
la  puifiance  6c  l’autorité  Pontificale  pardeflus 
tous  les  Rois  de  la  terre , jufqu’à  dire  quelle  M,m  *• u 
les  peut  renverfer  de  leur  Trône  par  des  Juge-  cyâ.  1. 1. 
mens  & des  Arrefts  irrévocables  quand  ils  man- 
quent à leur  devoir,  6c  les  terraflcr  comme  mi- 
niftrcs  de  Satan;  & après  avoir  expofé  fort  au 
long  tout  ce  qui  fe  peut  due  de  fafeheux  & de 
1 rude  contre  ces  deux  Princes,cndes  termes  qu’on 
ne  peut  nier  qui  ne  foienc  extrêmement  inju- 
rieux : il  les  prive  de  tous  les  Eftats  6c  Domai- 
nes qu’ils  polTedcnt,  & les  déclare  incapables, 
eux  & toute  leur  pofterité,  à perpétuité,  de  fuc- 
ccdcr  à quelque  Eftat  &c  Principauté  que  ce  foit, 

6c  particulièrement  au  Royaume  de  France  ; 
abfout  du  ferment  de  fidelité  tous  leurs  vaf- 
faux  6c  leurs  fujets  , aufquels  il  défend  tres- 
etroitement  de  leur  obéir;  6c  avertit  le  Roy 
de  France  de  tenir  la  main  à l’exécution  de  ce 
Decret.  * 

Autant  que  cette  Bulle,  qui  fut  fignéc  de 
vingt-cinq  Cardinaux , 6c  envoyée  par  le  Pape 
en  France,  réjouit  les  Ligueurs  qui  la  publiè- 
rent : autant  affligea  - 1 - elle  tous  les  Catholi- 
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i j S que  s & les  bons  François  oppofez  à cette  fa- 
dion.  Ils  ne  pouvoient  fournir  que  les  Papes, 
qui  eftoient  autrefois  fournis  aux  Empereurs  & 
aux  Rois,  aufquels  ils  fe  croyoient  obligez  d’o- 
li*>&  béïr,  comme  Saint  Grégoire  le  Grand  le  protefte 
Dijt #. f.  ^ l’Empereur  Maurice,  & les  Papes  Leon  IV. 
Ef.  u & Pelage  aux  Rois  Lothairc  & Childcbcrt,  olal- 
fent  entreprendre  de  les  dépofer,  & de  dilpen- 
lèr  leurs  fujetsdu  ferment  de  fidelité,  contre  la 
Loy  toute  manifefte  de  Dieu,  qui  leur  comman- 
de de  leur  obéir  en  tant  d’endroits  de  l’Ecritu- 
re, quand  mefme  ils  manqueraient  à leur  devoir. 

Dieu,  difoient  - ils , a tellement  partagé  les 
deux  puiffances,  la  temporelle  & la  fpiritucllc, 
entre  les  Rois  & les  autres  Princes  d’une  part, 
& de  l’autre  le  Pape  & les  Evefques  qui  font 
les  Princes  de  l’Eglife:  que  comme  il  n’eft  pas 
permis  à ceux-là  de  rien  entreprendre  furie 
lpirituel,  ni  de  mettre  la  main  a l’cncenfoir, 
il  n’cft  aulfi  nullement  loifiblcà  ceux-cy  d’at- 
tenter fur  le  temporel,  en  abufant  de  cette 
puilfance  fpiritucllc  qui  ne  leur  a efté  donnée 
de  Jefus-Chrift  que  pour  l’exercer  fur  des 
choies  qui  font  entièrement  détachées  du  tem- 
porel , fur  quoy  ils  ne  peuvent  rien  ni  dire- 
ctement, ni  indirectement  y beaucoup  moins 

{>euvent-ils  dépofer  lés  Rois,  & empeicher  par 
es  Cenfurcs  & par  les  foudres  de  l’Eglife  que 
leurs  Sujets  ne  leur  rendent  ce  qu’ils  leur  doi- 
vent. lis  ajouftoient  que  la  doctrine  contraire 
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(ouftcnuc  par  quelques  Ecrivains  de  delà  les  i;8j. 
Monts,  pour  flatcrla  Cour  de  Rome,  avoit  tou- 
jours cité  condamnée  par  les  Décidons  de  l’E- 
glife  Gallicane,  par  les  Arrefts  du  Parlement, 

6c  par  les  Proteftations  que  nos  Rois  ont  faites 
alfcz  fouvent  contre  cette  entreprile  inouïe  en 
l’Eglifc de  Dieu  pendant  plus  donze  ficelés,  6c. 
qu’on  n’a  jamais  pu  fouffriren  France. 

Et  tandis  que  j’écris  cette  partie  de  mon  Hif- 
toirc,  le  vingt-troifiéme  jour  du  mois  de  Mars, 
j'apprens  qu’on  cnregiftrc  au  Parlement  l’Edic 
perpétuel  & irrévocable,  par  lequel  Loûïs  le 
Grand,  qui  fçait  maintenir  avec  tant  de  force 
les  droits  de  fa  Couronne,  6c  avec  tant  de  pie- 
té ceux  de  l’Eglifc,  ordonne  que  l’indépendan- 
ce abfoluë  des  Rois,  pour  le  temporel,  fans 
que  quelque  puiflancc  que  ce  foit  y puifle  don- 
ner atteinte  ni  directement,  ni  indirectement, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  dire , foie 
fouftenuë  6c  enlcignée  dans  fon  Royaume  par 
les  Profeflcurs  en  Théologie , Séculiers  & Ré- 
guliers, conformément  à ce  que  i’Aflcmbléc 
générale  du  Clergé,  reprefentant  T Eglife  Galli- 
cane, en  a folcnncllement  déclaré,  en  expli- 
quant le  fentiment  qu’elle  a 6c  que  l’on  doit 
avoir  avec  elle  fur  ce  fujet. 

Au  relie,  cette  Bulle  de  Sixte  ne  parut  pas 
plûtoll  en  France,  par  le  foin  que  les  Ligueurs 
en  prirent,  qu’on  Ht  courir  une  infinité  d’E- 
crits,  dans  Icfqucls  ceux  de  l’une  6c  de  l’ autre 
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Religion , qui  conviennent  dans  la  mefme  do* 
£trine  de  l’indépendance  des  Rois  de  toute 
autre  puiflancc  que  de  Dieu,  à l'egard  de  leur 
Couronne,  en  montraient  les  nulliteî;  les  uns 
allez  paisiblement,  fc  contentant  de  la  force  de 
la  raifon,  fans  y mefler  l’aigreur  & l’emporte- 
ment de  la  paflion  j & les  autres  en  ftyle  de 
déclamatcur  & de  fatyrique , avec  de  furieufes 
mveéfivcs.  Le  plus  alpre  & le  plus  injurieux 
de  c'cs  Ecrivains  paflionnez,  mais  qui  n’cft  pas 
pourtant  le  moins  fort  & le  moins  fçavant, 
eft  l’Auteur  de  l’Ecrit,  intitule  ‘Brutum  Fulmtn , 
que  quelques-uns  ont  attribué  au  Jurifconfultc 
François  Hotman.  Mais  cét  Ecrivain,  quel  qu’il 
foit,  euft  beaucoup  mieux  fouftenu  les  droits 
des  Souverains , s’il  euft  écrit  avec  un  zelc  plus 
réglé,  & avec  plus  de  modération,  fans  fc  dé- 
chaifncr,  comme  il  fait,  contre  les  Papes , auf- 
qucls , quand  mefme  l’on  prétend  qu’ils  ayent 
manqué  en  quelque  chofc , il  n’cft  pourtanc  ja- 
mais permis  de  manquer  de  refpeéL 

Le  Parlement,  qui  s’eft  toûjours  vigoureufe- 
ment  oppofé  à de  pareilles  entreprifes,  ne  man- 
qua pas  de  faire  au  Roy  fur  ce  fujet  de  tres- 
humbles  remontrances,  dignes  de  la  fagefle  &c 
de  la  fermeté  que  cette  Auguftc  Compagnie 
fait  éclater  en  toutes  les  occalions  où  il  s’a- 
git de  maintenir  les  Droits  de  la  Couronne 
6c  les  libcrtez  du  Royaume.  Le  Roy  de  Na- 
varre y joignit  les  fiennes,  où  il  fait  connoif- 
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trc  au  Roy  qu’il  avoit  encore  plus  d’intereft  que  1 $ 8 5. 
luy  à ne  pas  fouffrir  une  fi  hardie  6c  fi  infouf- 
tcnable  entreprife  de  Sixte.  Et  comme  il  crut 
qu’il  devoir  repoufler,  par  un  coup  d’une  force 
& d’une  hauteur  extraordinaire , l’injure  atroce 
qu’il  avoit  reccûë  dans  une  Bulle  où  il  croyoit 
çftre  traité  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  in- 
digne: il  eût  le  courage,  6c  trouva  U moyen 
de  faire  afficher  dans  Rome  mefmc , jufqu’aux 
portes  du  Vatican,  la  Protcftation  folcnncllc 
qu’il  fit  contre  cette  Bulle,  & par  laquelle, 
après  en  avoir  appelle  comme  d'abus  à la  Cour 
des  Pairs,  6c  au  Concile  comme  au  Supérieur  du  it  N*v.  ton- 
Papc,  il  protefte  de  nullité  de  tout  le  procédé  de  'fdff'lZà 
Sixte;  & il  ajoufte  que  fi  les  Princes  & les  Rois  fes 
PrédeceJJeurs  ont  bien  fetâ  réprimer  les  Papes  lorsqu’ils 
je  font  oublie % , &r  qu’ils  ont  pafié  au-delà  des  bornes 
de  leur 'vocation,  en  confondant  le  temporel  avec  le  fjuri- 
tuel,  tl  cfjere  que  Dieu  luy  fra  la  grâce  de  venger fur 
Sixte  t in  jure  qui  ejl  faite  en  fa  perfonne  à toute  la  Mai- 
fon  de  France,  implorant  pour  cela  le  fecours  de  tous 
les  Rois,  de  tous  les  Princes,  & de  toutes  les  Républi- 
ques de  la  Chrejhentc  qu  on  attaque  auffi-bien  que  luy 
par  cette  Bulle.  Quoy-que  le  Pape  Sixte,  fuivanc 
l'on  naturel  6c  Ion  génie  impérieux  6c  inflexi- 
ble, ne  révoqua  point  pour  cela  fa  Bulle  ; néan. 
moins,  comme  il  avoit  l’amc  tout- à-fait  gran- 
de, il  ne  laifl'a  pas  de  trouver  cette  aétion  fort 
généreufe,  6c  ne  put  s’cmpelcher  de  dire  à 
l’Ambaflàdeur  de  France, qu’il  fouhaiteroit que 
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le  Roy  fon  Maiftre  euft  autant  de  cœur  & de 
réfolution  contre  Tes  véritables  ennemis,  que 
le  Navarrois  en  avoir  témoigné  contre  ceux 
qui  haïffoient  Ton  hércfic,  & non  pas  fa  per- 
fonne. 

Mais  ce  fouhait  eftoit  fort  inutile.  Car  ce 
pauvre  Prince  avoit  tant  de  peur  de  la  Ligue , 
que  quelques  remontrances  qu’on  luy  fift , & 
quoy-qu’on  luy  propofaftl’exemple  du  feu  Roy 
fon  frère,  qui  agit  avec  beaucoup  de  force  en 
une  pareille  occalîon,  au  fujet  de  la  Reine  de 
Navarre  qu’on  vouloir  dépofer  à Rome , il  n’o- 
fa  jamais  permettre  que  l’on  procédait  contre 
cette  Bulle.  De  forte  qu’il  fe  contenta  quelle 
ne  fuft  point  publiée  en  France  par  Arreftj  fans 
mefmc  demander  au  Pape  qu’il  la  révoquai!:, 
comme  avoit  fait  Charles  I X.  qui  obligea,  par 
une  forte  proteftation,  le  Pape  Pic  IV.  à révo- 
quer la  Bulle  qu’il  avoit  faite  contre  la  Reine 
Jeanne  d’Albrct.  Ce  fut-là  l’effet  de  la  crainte 
peu  digne  d’un  Roy,  que  Henry  III,  conccût 
de  la  Ligue , laquelle  tirant  avantage  de  fa  foi- 
blelTc,  en  devint  plus  fiere, & plus  hardie,  pour 
l’obliger,  comme  elle  fit,  malgré  toute  fa  ré- 
pugnance, à rompre  la  paix  qu’il  avoit  don- 
née à la  France , & à faire  la  guerre  au  Roy  de 
Navarre  qui  luy  avoit  toujours  ponduellcment 
obéi',  lors  mcfme  qu’il  luy  défendit  de  pren- 
dre les  armes  pour  marcher  à fon  fecours  con- 
tre la  Ligue.  Tout  ce  qu’il  put  obtenir  des  Li- 
gueurs , 
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guéurs,  pour  différer  du  moins  autant  qu'il  pour-  1585. 
roit  d’en  venir  à cette  extrémité , dont  il  pré- 
voyoit  aflez  les  dangereufes  confcqucnces , fut 
d’envoyer  à ce  Prince  Meflire  Philippe*  de  Lc- 
noncour , qui  fut  depuis  Cardina  , & le  Pré 
fident  Brulart,  avec  quelques  Do&eurs  de  Sor- 
bonne, pour,  luy  perfuader  Je  rentrer  dans  la 
Communion  de  l’Eglife  Catholique  j & de  fuf-  Ray  enveyt^ 
pendre  l'exercice  duCalvimfme,  du  moins  pour 
llx  mois,  pendant  Ici  quels  on  trouverait  les 
voyes  d’accommoder  toutcschofcs  à l’amiable. 

On  ne  pouvoir  mieux  choifir  pour  traiter 
d’une  affaire  de  cette  importance  que  ce  célé- 
bré Nicolas  Brulart,  Marquis  de  Sillcry,  dont 
la  fidelité  toujours  confiante  au  fcrvice  dcno& 

Rois , &c  la  fageffè  & l’habileté  confommée 
dans  le  manîment  des  affaires  furent  enfin  ré- 
compenfécs  par  Henry  l V.  de  la  première  di- 
gnité de  la  Robe,  où  il  a fini  gloricuièment  fes 
jours  fous  le  Regne  du  feu  Roy.  Et  c’cft  ce 
qui  dillingue  avec  grand  honneur  cette  illuftre 
Maifon,  qui  a l’avantage  de  pouvoir  compter 
parmi  les  grands  hommes  qui  en  font  fortis, 
deux  Chambelans  de  nos  Rois , un  Maiftre  des  ayt?**' 
Engins  & des  Machines,  un  Commandant  de 
Cavalerie  tué  à la  bataille  d’Azincour,  en  com-  "hî.'dfuclZ 
batant  pour  fa  patrie , un  Procureur  Général,  ^ 

&.  trois  Préiidens  au  Parlement  de  Paris  , deux  dt  Bs  an  vais. 
Premiers  Préiidens  au  Parlement  de  Bourgogne, 

& fur  le  tout  un  Chancelier  de  Erancc.  Cela  s’ap-  jw#V 
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i j 8 f.  pelle  ce  qui  fait  la  vraye  grandeur  d’une  Mai- 
fon,  & l’un  des  plus  beaux  titres  - de  Noblefle 
que  l’Epée  & la  Robe  puiflent  fournir. 

Or  ce  fut  cét  excellent  homme  qu’on  joignit 
au  fieur  de  Lenoncour  pour  cette  importante 
négotiation,  parce  qu’on  efpera  que  par  fon 
adrefle,  & par  fa  maniéré  d’agir  également 
douce,  infinuante  & efficace  il  pourroit  por- 
ter plus  facilement  que  tout  autre  le  Roy  de 
Navarre  à donner  au  Roy  la  fatisfa&ion  qu’il 
defiroit  de  luy,  pour  ne  fe  voir  pas  obligé  à 
luy  faire  la  guerre  malgré  qu’il  en  euft.  Mais 
comme  cét  heureux  moment  n’eftoit  pas  en- 
core venu , & que  c’eft  un  mauvais  moyen  de 
procurer  la  converfion  d’un  homme,  & fur 
tout  d’un  grand  Prince  qui  a de  quoy  fe  bien 
défendre  quand  on  l’attaquera,  que  de  l’y  por„ 
ter  en  le  menaçant,  & en  luy  montrant  les  ar- 
mes qu’on  tient  toutes  preftes  pour  l’y  con- 
traindre : il  ne  répondit  autre  chofc,  linon  qu’il 
avoit  toujours  elle  difpofé,  comme  il  l’eftoit 
encore,  à recevoir  l’inftru&ion  qu’on  luy  vou- 
. droit  donner,  félon  les  dédiions  d’un  Conci- 
le libre,  & non  pas  le  poignard  fur  la  gorge, 
comme  on  ayoit  £aijc  après  la  Saint  Barthé- 
lemy. 

C’eft  pourquoy  il  fallut  enfin  qu’on  en  vinft 
à la  guerre,  ainfi  que  la  Ligue  le  fouhaitoit, 
croyant  quelle  accableroit  tout -à- coup  ce 
Prince  & fon  parti,  avant  qu’il  puft  recevoir 
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les  forces  des  Eftrangers.  Mais  elle  fe  trouva  i 
bien  trompée  dans  fon  attente.  Car  des  deux 
armées  que  le  Roy  fut  obligé,  félon  le  Traité 
de  Nemours,  de  donner  aux  deux  Princes  Lor- 
rains , l'une  -au  Duc  de  Guifc  pour  s’oppofer 
aux  Allcmans , s'ils  entreprenoient  d’entrer  en 
France,  comme  les  Huguenots  les  en  follici- 
toient,  l’autre  au  Duc  de  Mayenne  pour  aller 
en  Guyenne  contre  le  Roy  de  Navarre,  donc 
les  Ligueurs  tenoient  la  défaite  & la  ruine  pour 
indubitable , cellc-cy , après  environ  dix  mois 
de  campagne , fans  avoir  fait  autre  chofe  que 
prendre  quelques  petites  places  de  peu  d’im.‘ 
portance  , qui  furent  aifément  reprifes , le 
trouva  prefquc  entièrement  ruinée  & diflipéc 
faute  d’argent,  de  vivres,  de  munitions,  d’é- 
quipage d’artillerie , & d’autres  fecours  qu’on 
luy  promettoit  tous  les  jours,  & qu’on  ne  luy 
envoyoit  jamais,  & fur  tout  par  la  mauvaile 
intelligence  qui  eftoit  entre  le  Duc  de  Mayen- 
ne & les  Marefchaux  de  Matignon  Gouverneur 
de  Guyenne,  & de  Biron  commandant  une  pe- 
tite armée  en  Poitou  pour  fouftenir  ce  Duc. 

Car  ces  deux  fideles  ferviteurs  du  Roy  fçaehant 
le  fccret  de  leux  Maiftre , qui  ne  vouloir  pas  la 
perte  du  Roy  de  Navarre , de  jxur  de  fe  yoir 
avec  toute  la  Mailon  Royale  a la  dilcretion 
de  la  Ligue  qui  n’avoit  pas  envie  de  l’épar- 
gner, rompirent  adroitement  toutes  les  mefu- 
xcs  de  M.  de  Mayenne  ; de  forte  qu’il  fe  vi^ 

M if 
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ij 8/..  contraint  de  s’en  retourner  auprès  du  Roy, 
fans  iuy  emmener  captif  le  Roy  de  Navarre , 
comme  il  le  luy  avoit  promis,  & fans  avoir 
rien  fait  de  ce  que  les  Ligueurs  attendoient  de 
fon  zele  pour  le  parti.  Pour  le  Duc  de  Guife , 
comme  il  ne  trouva  point  fur  la  frontière  de 
Champagne  d’Allcmans  à combatrc,  & qu’il 
n’avoit  que  peu  de  troupes , toute  fon  expedi-. 
tion  fe  termina  à prendre  Douzy  & Raucour, 
deux  petites  villes  du  Duc  de  Bouillon  auquel 
le  Duc  de  Lorraine  faifoit  la  guerre , de  laquel- 
le je  ne  diray  rien , parce  quelle  n’eft  point  de 
l’Hiftoirc  de  la  Ligue. 

D’autre  cofté,  les  Huguenots  ne  faifoient 
pas  mieux  leurs  affaires.  Il  eft  vray  que  le  fieur 
de  Lefdiguieres  eût  de  l’avantage  fur  les  Li- 
gueurs en  Dauphiné , où  il  leur  enleva  quel- 
ques places , & entre  autres  Montehmar  & fon 
Chafteau,  qu'il  prit  par  un  fiege  réglé,  6c  Am- 
brun  qu’il  furprit , & où  les  riches  ornemens 
de  l’Eglifc  Métropolitaine  furent  pillez  par  fes 
foldats,  félon  la  couftumc  des  Huguenots,  à 
laquelle,  quoy-qu’il  fuft  homme  d’ordre  &fort 
modéré,  il  ne  put  s’oppofer.  Mais  outre  qu’ils 
furent  affez  malmenez  dans  les  autres  Provin- 
ces, 6c  que  tout  ce  que  put  faire  le  Roy  de 
Navarre , qui  n’avoit  pas  encore  affemblé  tou- 
tes les  troupes  qu'il  attendoit,  fut  de  fe  tenir 
fur  la  défenfive:  ils  reccûrent  un  grand  échec, 
par  la  mémorable  déroute  de  l’armée  de  Mon. 
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fieur  le  Prince  , qui  penfa  périr  dans  la  mal-  i 
heureufe  entrcprüc  qu’il  ht  fur  le  Chafteau 
d’Angers.  Ce  Prince,  qui  avoir  fait  un  petit 
corps  d'armée  aux  environs  de  Saint  Jean  d’An* 
gely  qu’il  tenoit  au  lieu,  de  Peronne , ayoit  heu- 
roulement  commencé  fa  campagne  dans  le  Poi- 
tou , ayant  chafle  de  cette  Province  le  Duc  de  Difcouri  du 
Mcrcœur,  qui  de  fon  Gouvernement  de  Br 
tagne  y eftoit  venu  au  {ècours  des  Ligueurs.  * u 
Et  comme  après  cette  belle  aétion  il  eut  ren- 
forcé  fon  armée  des  troupes  qui  accouroicnt 
à luy  des  Provinces  voÜïncs  au  bruit  de  fa 
victoire  , il  entreprit  le  fiege  de  Brouagc  en 
faveur  des  Rochclois,  qui  le  fccoururcnt  d’ar- 
gent & de  munitions. 

Il  avoit  avec  luy  quantité  de  brave  Noble  G 
fc  & de  Seigneurs  de  grande  qualité,  & entre 
autres  René  Vicomte  de  Rohan,  François  Com- 
te de  la  Rochcfoucault , Mont-guyon  Lieute- 
nant du  Prince,  George  de  Clermont  d’Am- 
boife,  Louis  de  Saint  Gelais,  & Claude  de  la 
Trimouillc,  qui  fut  depuis  Duc  de  Thoûars, 

& dont  il  recherchoit  la  fœur  qu’il  époufa  peu 
de  temps  après  *,  & il  y a de  l’apparence  que  cc 
fut  plûtoft  pour  cela  que  par  un  motif  do 
conlcicnce  & de  Religion,  que  cc  jeune  Sei- 
gneur, bien  loin  de  luivre  l'exemple  de  fon 
pere  qui  fc  déclara  Chef  de  la  Ligue  en  Poitou, 
donna  dans  l’autre  extrémité , & fc  fit  Hugue- 
not auüi  - bien  que  fa  foçur  Charlotte  Cachc- 
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j/S j.  rinc  de  la  Trimouïlle,  pour  avoir  l’honneur 
d’époufcr  le  Prince  de  Condé.  Grand  pouvoir 
de  l’ambition  fur  les  cfprits  quelle  ébloûït  de 
l’éclat  trompeur  des  grandeurs  du  monde,  d’a- 
voir pû  obliger  le  frère  & la  feeur  nez  de  Louis 
de  la  Trimouïlle,  & de  Jeanne  de  Montmo- 
rency fille  du  Grand  Conncftable,  tous  deux 
très- Catholiques  aufli-  bien  que  tous  leurs  il- 
lultrcs  Anceftrcs,  à fe  faire  Calviniftes,  l’un 
pour  devenir  beaufrerc  d’un  Prince  du  Sang , 
& l’autre  pour  élire  fa  femme. 
j C'cft  de  ce  mariage  que  naquit  le  premier 
de  Septembre  de  l’année  mil  cinq  cens  quatre- 
vingts -huit,  le  feu  Prince  de  Condé  Henry 
de  Bourbon , qui  par  un  bienheureux  fort  op- 
pofé  directement  à ccluy  de  cette  Prince  fie, 
citant  forti  d’un  pere  & d’une  mere  très  - atta- 
chez au  Calvinilme,  a efté  l’un  des  Princes  les 
plus  zelezpour  la  Foy  Catholique  que  la  France 
ait  jamais  eûs , & celuy  qui  s’elt  le  plus  hau- 
tement déclaré  l’ennemi  de  l’hérefie  des  Cal- 
viniltes.  Aufli  a - 1 - il  laifle  à la  pollerité  une 
très  - gloricufe  mémoire  de  fon  nom , qui  ne 
périra  jamais  daas  celle  de  tous  les  bons  Fran- 
çois, pour  avoir  toûjours  défendu  la  Reli- 
gion de  toute  fa  force,  employant  à ce  faint 
& divin  cmploy  fon  bras,  & fon  efprit  qu’il 
avoir  excellent,  comme  il  l’a  fait  paroillre  en 
toutes  les  occafions,  & principalement  dans  le 
Çonfeil,  dont  d eiloit  le  Chef,  quand  il  mou- 
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hit  d’une  mort  que  les  a&es  de  toutes  les  ver- 
tus les  plus  folides  dont  elle  fut  accompagnée 
rendirent  précieufc  devant  Dieu.  J’ay  crû  que 
j’eftois  obligé,  par  rcconnoiflance,  i rendre  juf- 
tice  dans  ce  petit  éloge  au  grand  mente  de  ce 
Prince,  qui  m’a  fait  autrefois  l’honneur  de  me 
donner  en  plus  d’une  rencontre  quelques  mar- 
ques aflez  particulières  de  fon  eftime  & de  Ion 
affe&ion  ; Si  j’efpcrc  que  ceux  qui  prendront 
la  peine  de  lire  mon  Ouvrage , ne  trouveront 
pas  mauvais  que  j’aye  fait  pour  luy  cette  cour- 
te digrdïion , à l’occafion  du  Prince  fon  pere., 
auquel  il  faut  maintenant  revenir. 

Ces  Seigneurs  qui  s’eftoient  rendus  auprès  de 
luy  pour  le  fervir  à cét  important  fiege  de 
Broûage,  y avoient  amené  une  belle  fuite  de 
Gentilshommes  Huguenots,  Si  mefme  de  quel- 
ques Catholiques  ennemis  de  la  Ligue.  Et  avec 
ce  fecours  il  avoit  enfin  réduit  la  place  aux 
termes  d’eftre  bientôt!  prife , lors  que  par  un 
trait,  qui  afTcûrémcnt  n’eftoit  pas  d’un  Capi- 
taine confommé,  il  prit  le  change  d’une  ma- 
nière qui  luy  fit  perdre  tout  le  fruit  de  fes  tra- 
vaux palTcz , Si  le  mit  en  un  extrême  danger 
de  périr,  fans  avoir  rien  fait  de  ce  qu’il  pré- 
tendoit.  Comme  il  eût  appris  que  le  Capitaine 
Roche  - morte , l’un  de  les  meilleurs  Officiers , 
avoit  furpris  le  Chaftcau  d’Angers  en  l’abfen- 
ce  du  Comte  de-Briflàc,  qui  en  ayant  cû  du 
Roy  le  Gouvernement  après  la  mort  du  Duc 
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Oj&j*  d’Alençon , s’eftoit  déclaré  polir  ii  Ligue  : If 
laifla  devant  Brbûage  le  Heur  de  la  Roche - 
Baucour  Sainte -Meûae  avec  l’Infanterie  pour 
en  continuer  le  lïcgc , & s’en  alla  luy-mcfme 
avec  tonte  fa  Cavalerie,  eonfiftant  en  deux 
mille  chevaux,  pour  fècourir  ce  Capitaine,  qui 
•avec  dix-fcp  ou  dix-huit  foldats  feulement  te- 
noit  contre  les  Bourgeois  d’Angers  qui  l’aflie^- 
geoientdans  le  Chafteau-  Mats  ayant  un  peut 
trop  tardé  à le. mettre  en  marche,  6c  contiimc 
encore  trop  de  temps  à faire  cette  cavalcade 
dont  le  bon  iuccés  dépendoit  uniquement  de 
la  célérité , il  n’eût  pas  plutolt  pafle  la  nviere 
de  Loire  fur  des  barreaux  entre  Saumur  & An- 
gers au  bourg  de  G eue  b & aux  Roiiers,  qu’il 
eût  avis  que  Roche-morte  ayant  cfté  tué  d’une 
•arque  bufade  comme  il  regard  oit  par  une  fc*. 
neftre,  il  y avoïc  deux  jours  que  le  Cliaileau 
x’eftoit  rendu-  • ' 

Nonobftant  ce  malheur,  que  la  plufpart 
des  Cens  ne  vouloknt  pas  croire,  comme  il 
eût  joint  quinze  cens  hommes  que  Clermont 
d’Amboifc,un  peu  avant  qu’on  allaft  inveftir 
firoûage,eftoit  venu  lever  pour  luy  en  Anjou  r 
il  ne  laifià  pas  d’ attaquer  lcsfauxbourgs.  Mais 
il  en  fut  vigourcufcmcnt  repouilé  par  de  bon- 
nes troupes  que  le  Roy  y avoir  envoyées,  pour 
fbuftemr  les  Bourgeois  qui  s’cfloicnt  retranchez 
contre  le  Chafteau  qu'ils  ailregeoient.  Apres 
quoy,  comme  il  penfa  replier  la  rivière,  il  trou- 
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va  non  rculcmcnt  que  tous  les  partages  eftoient  1 j 8 j. 
gardez,  mais  auffi  qu’il  alloit  cftrc  cnvclopé 
par  les  troupes  du  Roy  & de  la  Ligue,  qui  ac- 
couroicnt  de  tous  coftez  de  delà  & de  deçà  la 
Loire  pour  l’enfermer.  De  forte  que  ne  pou- 
vant plus  ni  avancer  ni  reculer  fans  eftrc  pris 
ou  taillé  en  pièces  avec  tous  fes  gens,  ils  fu- 
rent enfin  contraints  de  fc  débander,  fe  fepa- 
rantlcs  uns  des  autres  en  petites  troupes  de  fept 
ou  huit,  de  dix  ou  douze,  pour  fe  fauver,  cha- 
cun comme  il  pourroit , ne  marchant  que  de 
nuit  par  des  lieux  fort  écartez  des  grands  che- 
mins , & par  les  bois , de  peur  de  rencontrer 
les  foldats  ou  les  païfans  qui  en  tuoient  touc 
autant  qu’ils  en  pouvoient  trouver,  & leur  don- 
noient  la  charte , comme  on  fait  aux  Loups 
quand  ils  s’enfuyent,  après  qu’on  les  a décou- 
verts fur  le  point  qu’ils  eftoient  d’entrer  dans 
une  bergerie.  Le  Prince  fur  tout  eût  bien  de  la 

f>eine  à le  fauver  luy  dixiéme,  & travefti,  dans 
a Bafic  Normandie , d’où  il  palfa  fur  quelque 
barque  de  pefeheur,  entre  Avranche  & Saint 
Malo,  dans  Tille  de  Grenezay,  & de  là  fur  un 
vaifleau  Anglois  en  Angleterre , où  il  fut  très- 
bien  reccu  de  la  Reine  Elizabeth,  qui  le  fit 
repafler  Tannée  d’après  à la  Rochelle  avec  un 
fecours  aflez  confiderable. 

Cependant  Sainte  Mcfinc,  qui  durant  certes 
malheureufe  expédition  du  Prince  continuoit 
le  fiege  de  Broûage,  fe  trouvant  trop  foible 
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pourlréfifleif  au  Marefchal  dtrMaügrion,  qui 
par  ordre  du  Roy  s’avançoit  avec  des  croupes 
aguerries  pour  donner  celte  baillée  dans  Tes  rc- 
rrancheracns,  plia  bagage,  6c  Ce  retira  bien  ville, 
avec  tant  d’épouvante  & de  defordre,  qu’il  per- 
dit une  bonne  partie  de  Tes  gens  dans  fa  mar- 
che précipitée,  & finguliereraenr  au  paflagede 
la  Charante , où  Saint  Luc  Gouverneur  de 
Broûage,qui  Ce  montra  toûjours  aulïi  brave  à 
la  guerre  quil  clloit  agréable  courtifan  du- 
rant la  paix,  l’ayant  chargé  en  queue, luy  tail- 
la en  pièces  Ion  arricrcgarde.  Ainlî  la  Ligue 
& le  Calvinifmc  perdirent  en  cette  occafion, 
l’une  le  Cballeau  d’Angers,  où  le  Roy  mit 
un  Gouverneur,  fur  la  fidelité  duquel  il  s’af- 
feûrolt y & lfautrc  presque  toutes  les  forces, 
qui  après  cét  échec  n’ofoipnt  plus  paroiftre  en 
campagne. 

Cela  fit  que  le  Roy  prenant  fon  temps  pu- 
blia de  nouvelles  Ordonnances,  par  lefquclles 
il  commandoit  qu’on  faififl  les  biens  des  Re- 
belles , & particulièrement  de  ceux  qui  avoient 
fuivi  le  Prince  de  Condé,  promettant  de  les 
rétablir  s’ils  rentraient  dans  l’Eglife  Catholi- 
que , & donnoient  bonne  caution  d’y  perfifter, 
ordonnant  au  relie  quen  exécution  de  l’Edit  de 
Juillet  on  fift  fortir  du  Royaume  tous  ceux  qui 
refu feraient  de  faire  entre  les  mains  des  Evef- 
ques  abjuration  du  Calvinifmc  ; ôc  l’on  vou- 
lut qu’ils  la  fifient  félon  le  Formulaire  qui  en 
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fut  dreffé  par  Guillaume  Ruzé  Evefquc  d’An-  r;8^.* 
gers.  L’on  en  ufa  de  la  forte,  parce  qu’on  avoit 
obfervé  que  la  plufpart  des  Huguenots  s’ef- 
toient  imaginé  que  pour  ne  pas  perdre  leurs 
biens  & fortir  du  Royaume,  illcur  eftoit  per- 
mis de  s’accommoder  au  temps,  & de  trom- 
per les  hommes  en  faifimt  une  faufle  profef- 
fion  de  Foy,  feulement  pour  garder  la  police, 

& obéir  à:  l’extcriçur  aux  Edits  ; ce.  quils  ex- 
primoient  par  ces  paroles , puu  qu'il  pUtfl  au  Roy,' 
qu’ils  ne  manquoient  jamais  de  dire,  quand  ils 
jfaifoient  leur  abjuration.  Or  ce  fage  Evcfque  rr»f.jp.n  j. 
ayant  remarqué  cét  abus  infupportablc,  qui 
toit  fuivi  d’une  infinité  de  facnleges  & d’hor-  ;|m . 1. 1.  du 
riblcs  profanations  des  Sacremensque  ces  fau x iiï'-f- *»■ 
Convertis  ne  faifoient  point  de  fcrupulc  de  re- 
cevoir, en  trahilfant  par  cette  damnablc -ün- 

fiofture  l’une  & l’autre  Religion  : il  n’en  vouJ 
ut  recevoir  aucun  à la  Communion  de  l’Egli  j 
fe  quil  n’euft  fait  fa  profeflïonde  Foy  félon  ion 
Formulaire  affez  femblable  à ccluy  du  Pape 
Pie  IV.  que  l’oç  prelcnte  à figner  depuis  ce 
temps-là  à tous  ceux  qui  abjurent  l'Hérefie. 

. A la  vérité  ces  Edits  joints  à l’extrême  foi- 
blclfe  où  le  trouvoient  alors  les  Huguenots,  fi- 
rent en  peu  de  temps  beaucoup  plus1  de  con-! 
verfions,  véritables  ou  feintes,  que  nen  avoir 
fait  le  maflàçrc  de  la  Saint  Barthélemy;  Mais 
auiîï  d’autre  part,  ils  firent  que  les  Protcftans 
d’Allemagne,  que  le  Roy  de  Nayarmn'avoit 
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pû  encore  attirer  à Ton  parti  contre  les  Ligueurs, 
commencèrent  à s’ébranler  en  fa  faveur.  Il  y 
avoir  prés  de  deux  ans  que  ce  Roy,  qui  fc 
vouloir  mettre  à couvert  de  la  Confpiration 
que  la  Ligue  avoir  faite  principalement  con-  _ 
tre  luy,  afin  de  l’exclure  de  la  fucceflion  de  la 
Couronne  contre  la  Loy  fondamentale  du 
Royaume,  foliicitoit  ces  Princes  par  les  fleurs 
de  Scgur  - Pardaillan  & de  Clervant  de  lever 
une  armée  pour  fon  fecours  ; & d’ailleurs,  il  prefr 
foit;par  ceux  de  Genevc  les  Cantons  Proteftans 
des  SuifTes  de  faire  pour  le  mcfme  effet  une 
contre.-, ligue  avec  les  Allemans.  La  Reine  Eli- 
zabeth, qui  outre  Pintereft  de  fa  Religion  Pro- 
tcRarue  avoit  une  eftime  & une  affection  tou- 
te particulière  pour  ce  Prince,  le  Duc  dcBouïl- 
loflj ennemi  déclaré  des  Princes  Lorrains,  & Icj 
C#mw  dcJMontbeliard  Frideric  de  Virtemberg 
fort  zélé  Calvinifte,  faifoient  tous  leurs  efforts 
auprès  de  ces  Proteftans  pour  les  émouvoir. 
Ceux-cy  néanmoins  avoient  grand’  peine  à fc 
réfoudre  à la  guerre  contre  uij  Roy  de  France 
leur  allié»  difant  toûjours  qu’ils  ne  s’y  enga- 
geroient  jamais  qu’on  ne  leur  fift  voir  claire- 
ment que  la  guerre  qu’on  faifoit  aux  Hugue- 
nots n’eftoit  pas  une  guerre  d’Eftat  contre  des 
Rebelles , & que  c’eftoit  uniquement  à la  Re- 
ligion Proteftante  qu’on  en  vouloit.  Mais  quand 
<?n  leur  eût  fait  voir  ces  Edits  & ces  Ordon- 
nances du  Roy,  qui  ne  vouloit  abfolumcntplus 
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fôuffrir  d’autre  Religion  que  la  Catholique  en 
fbn  Royaume , & qu'on  leur  eût  donné  d’ail- 
leurs toutes  les  fcûrctez  qu’ils  pouvoient  fou- 
haiter  pour  le  payement  de  leur  armée  : alors 
ils  réfo lurent  d’en  lever  une  bonne  pour  fecou- 
rir  puiffamment  le  Roy  de  Navarre,  après  qu’ils 
auroient  envoyé  une  AmbafTade  folennclle  au 
Roy,  pour  iuy  demander  la  révocation  de  Tes 
Edits,  & une  entière  liberté  de  confcicnce pour 
les  Proteftans. 

Le  Roy  de  Dannemarc,  les  Elc&curs  de 
Saxe  6c  de  Brandebourg  , le  Prince  Palatin  Jean 
Cafimir,  les  Ducs  de  Saxe,  de  Poméranie > 6c 
deBrunfvic,  le  Lantgrave  de  Hefle,  6c  JeanFri- 
deric  Admiaiftrateur  de  Magdebourg  furent 
les  Princes  qui  s’aflocicrent  avec  les  villes  de 
Francfort,  Ulmcs,  Nuremberg  6c  Stralbourg, 
pour  envoyer  cette  AmbafTade  au  Roy,  qui  ne 
fijachant  que  leur  répondre,  de  peur  d’irriter 
la  Ligue, en  leur  accordant,  ou  de  s’attirer  fur 
les  bras  • les  forces  de  prefquc  tous  les  Protêt- 
tans  d’Allemagne,  en  leur  refufantee  qu’ils de- 
mandoient,  fit , pour  gagner  du  temps,  un  voya- 
ge jufqu’à  Lyon,  tandis  que  les  Députez  de  ces 
Princes  ciloient  à Paris } ce  qui  obligea  le 
Comte  de  Montbéliard  6c  le  Comte  d'Ifem- 
bourg  Chefs  de  l’Ambaflade  à s’en  retour- 
ner. Il  n’en  fut  pas  de  mcfmc  des  autres,  qui 
s’obftinerent  à attendre  le  retour  du  Roy,  qui 
fut  contraint,  vaincu  par  une  fi  longue  paticn- 
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C\  ce  qu’il  avoit  cru  pouvoir  lalfier,  de  leur  don- 
ner enfin  l’audiance  qu’ils  demandoient.  Celuy 

3ui  portoit  la  parole  perdant  le  refpeéfc , parla 
'une  maniéré  extrêmement  hautaine  & témé- 
raire, en  luy  reprochant,  en  certains  termes  qui 
n’eftoient  que  trop  intelligibles,  que  contre  fa 
confidence  & fion  honneur  il  avoit  violé  la 
fioy  fi  fiolenncllement  donnée  à fies  fidellcs  Su- 
jets de  la  Religion  Réformée,  de  leur  en  laifi- 
fier  l’exercice  libre,  en  demeurant,  comme  ils 
l avoient  fait,  dans  les  termes  de  l’obéïflancc 
qu’on  doit  à fion  Roy. 

Ce  Prince,  qui  n’eftoit  d’ailleurs  que  trop 
patient,  ou  plûtoft  trop  foible  & trop  timide, 
fie  trouva  fi  fort  offenle  de  cette  brutale  infio- 
lencc,  qu’il  ne  put  s’cmpcficher  de  faire  haute- 
ment éclater  fia  colere  en  cette  occafion.  Car 
il  leur  répondit  d’abord  de  cét  air  égalemcnc 
fier  & majeftueux  qu’il  fçavoit  fort  bien  pren- 
dre quand  il  le  vouloir,  que  comme  on  avoit 
laifie  leurs  Maiftres  en  liberté  de  gouverner 
leurs  Eftats  ainfi  qu’ils  l’entendoient,  en  y chan-, 
géant  ce  qu’ils  avoient  voulu  dans  la  Police  6c 
la  Religion,  il  prétendoit  aulfi  de  fion  coftc 
qu’ils  ne  trouvaient  pas  à redire  aux  change- 
mens  qu’il  trouvoit  à propos  de  faire  dans  fies 
Edits,  félon  la  diverfité  des  temps  & des  oc- 
cafions  pour  le  bien  de  fies  Peuples,  qui  dépen- 
doit  principalement  de  la  vraye  Religion  Ca- 
tholique & Romaine,  que  les  RoisTrcs-Chrcf- 
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tiens  Tes  Prédcceflèurs  avoient  toûjours  main- 
tenue en  France  à l’exclufîon  de  toute  autre. 
Puis  s’eftant  retire  dans  Ton  cabinet,  où  après 
avoir  repafle  dans  fon  cfprit  tout  ce  qui  s’eftoit 
dit  de  part  & d’autre,  il  ne  trouva  pas  que  cette 
réponfe  full  encore  affez  forte , il  leur  envoya 
par  un  Secrétaire  d’Eftat  un  billet  écrit  de  fa 
propre  main  qu’on  leur  leût,  & par  lequel  il 
donnoit  en  termes  formels  le  démenti  a tous 
ceux  qui  difoient  qu’il  avoit  fait  contre  fon 
honneur  & violé  fa  foy,  en  révoquant  l’Edit 
de  May  par  l’Edit  de  Juillet:  fur  quoy  on  leur 
dit  de  fa  part,  qu’ils  n’avoient  qu’à  le  retirer, 
fans  plus  attendre  d’audiancc, 

C’cftoit-là  fans  doute  une  réponfe  digne  d’un 
grand  Roy , s’il  l’euft  fouftenuc  par  fes  actions 
auffi-bicn  que  par  fes  paroles,  & s’il  n’cuft  pas 
un  peu  trop  témoigne  par  fa  conduite  la  crain- 
te qu’il  avoit  de  l’irruption  de  ces  Allemans. 
Car  pour  l’empefeher,  il  voulut  bien  en  quel- 
que manière  dcfccndrc  de  cette  haute  & fuprê- 
mc  élévation  de  la  Majefté  Royale,  en  traitant 
prcfque  d’égal  à égal  avec  le  Duc  de  Guifc, 
& luy  offrant , outre  tous  les  grands  avantages 
qu’il  euft  pû  fouhaiter  en  honneurs  & en  pen- 
uons , pluficurs  villes  de  fcûreté  qui  luy  euf- 
fent  fait  dans  le  Royaume  une  elpcce  d’Eftat 
indépendant,  pourveû  feulement  qu’il  vouluft 
s’accommoder  avec  le  Roy  de  Navarre,  & le 
laiffcr  vivre  en  repos , comme  iî  c’euft  efte  à 
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104  Histoire  de  la'  Ligue. 
cc  Duc , & non  pas  au  Roy , de  luy  donner  la 
paix. 

Quoy-que  des  conditions  fi  avantageulcs 
fuflent  aflez  capables  de  tenter  l’ambition  du 
Duc,  il  ne  voulut  pas  toutefois  les  accepter, 
parce  qu’U  cfperoit  la  fatisfaire  beaucoup  mieux 
en  continuant  la  guerre  à laquelle  il  avoit  en- 
gagé le  Roy,  qui  ne  s’en  pouvoit  plus  dédire: 
outre  qu’il  ne  vouloir  pas  détruire  l’opinion 
que  les  Peuples  avoieht  qu’il  n’agifloit  nulle- 
ment pour  l'on  intereft,  mais  feulement  pour 
la  Religion.  Cc  moyen  donc  d’avoir  la  paix 
ayant  manqué  au  Roy,  qui  la  fouhaitoit  ar- 
demment, il  en  prit  un  autre,  qui  fut  de  prier 
la  Reine  fa  Mere  de  conférer  avec  je  Roy  de 
Navarre  fon  gendre,  pour  tafeher,  avec  fon 
adrelTc  ordinaire,  de  le  réduire  à quelque  ac- 
commodement qui  puft  contenter  fa  Ligue,  & 
arrefter  les  Allcmans , du  fccours  dcfqucls  après 
cela  il  n’auroit  plus  befoin.  Cette  Princeflc 
qui  defiroit  alors  la  paix  du  moins  autant  que 
luy , parce  qu’elle  craignoit  de  demeurer  à la 
difcrction  de  l’un  ou  de  l’autre  des  deux  partis 
dont  elle  cftoit  également  haïe,  accepta  très- 
volontiers  cette  commilfion , efperant  beau- 
coup de  fes  artifices  qui  luy  avoient  fi  fouvent 
réüm  en  femblablcs  occasions. 

Sellant  donc  avancée  julqua  Champigny, 
belle  maifon  du  Duc  de  Montpenfier,  elle  fit 
en  forte , par  l’cntremifc  de  cc  Prince  qui  fut 
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trouver  de  fa  parc  le  Roy  de  Navarre,  qu*on  de- 
meura d’accord  que  la  Conférence,  apres  bien 
des  diffîcultez  qu’on  y oppofoit,  & qu’on  eût 
j?icn  de  la  peine  à réfoudre , le  feroit  à Saine 
Brix , Chaltcau  prés  de  -Cognac  appartenant 
au  fleur  de  Fors  qui  cftoit  du  parti  de  ce  Roy. 

. Elle  s’y  rendit  accompagnée  des  Ducs  de  Mont- 
penfler  & de  Nevers,  du  Marcfchal  de  Biron, 
& de  quelques  autres  Seigneurs  qui  n’eftoient 

Îioint  amis  desGuifes  ni  des  Ligueurs,  afin  que 
a Conférence  en  fuft  plus  paiflblc.  Le  Roy  de 
Navarre  s’y  rendit  aufli  avec  le  Prince  de  Con- 
dé,  le  Vicomte  de  Turenne,  & les  principaux 
Chefs  de  leur  parti. 

Il  parut  bien  à ce  coup  que  la  Reine  n’avoit 
plus  cette  grande  autorité  quelle  s’eftoit  don- 
née dans  les  autres  Conférences,  où  elle  ame- 
noit  prefquc  coûjours  leschofes  au  point  qu’el- 
le vouloir  par  ce  merveilleux  afeendant  qu’elle 
avoit  pris  furies  efprits;  & elle  ne  reconnut 
que  trop  d’abord  qu’elle  avoit  affaire  à des  gens 
qui  fe  défioient  de  fes  artifices,  & qui  ne  fe 
lailferoicntpas  aiféméntfurprcndre  comme  à la 
Saine  Barthélemy  dont  ils  fe  fouvenoient  tou- 
jours. Car  ils  ne  voulurent  jamais  entrer  tous 
trois  enfemblc  dans  h chambre  de  la  Confé- 
rence. Lors  que  le  Roy  de  Navarre  y eftoit,  le 
Prince  & le  Vicomte  bien  accompagnez  fai— 
foient  la  garde  à la  porte  ; & quand  l’un  des 
deux  y entroit,  le  Roy  de  Navarre  Se  l’autre 
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i en  faifoicnr  autant,  pour  ne  Ce  pas  mettre  im- 
prudemment entre  les  mains  de  celle  à la  pa- 
role de  laquelle  ils  croyoïent  avoir  tout  fujet 
idc  ne  Ce  pas  fier,  & qui  n’euft  ofé  en  faire  ar- 
rêter un  fcul , les  deux  autres  cftant  libres  & 
en  eilat  de  s’en  faire  raifon  fi  on  l'entrcpre- 
noit. 

Ainfi,  comme  les  efprits  eftoient  trop  dé- 
fians  &:  trop  aigris  pour  pouvoir  agir  railonna- 
blemcnt  en  cette  Conférence,  tout  le  pafladans 
les  trois  entreveûes  qui  s’y  firent  en  paroles 
allez  fafehenfes,  & en  reproches  réciproques 
fans  rien  conclure  qui  tendift  à un  bon  accord. 
Le  Prince  de  Condé,  félon  fon  humeur  altière 
& fevere,  parla  toujours  plus  durement  que  les 
deux  autres , en  rejettant  toute  voyc  d’accom- 
modement, & difant  d’un  air  extrêmement  fier, 
qu’on  ne  Ce  pouvoir  nullement  fier  à ceux  qui 
avoient  fi  vilainement  faulïe  leur  foy,  en  vio- 
lant les  Edits  du  Roy  pour  fatisfaire  des  Sédi- 
tieux &des  Rebelles.  Le  Roy  de  Navarre,  d’ujj 
naturel  beaucoup  plus  doux  & complaifant, 

3uoy-quc,  comme  il  eftoit  aufli  fort  généreux, 
ne  manquai!:  pas  de  faire  fentir  à la  Reine 

3u’il  n’avoit  pas  lujcr  de  Ce  loûër  de  fa  con- 
uitc , ne  perdit  neanmoins  jamais  le  refpcét 
qui  luy  euoit  deû.  Et  fur  ce  quelle  luy  re- 
montrait que  la  paix  de  la  France  dépendoit  de 
là  convcrfion,puis  que  la  feule  crainte  de  tom- 
ber fous  la  domination  d’un  Prince  Huguenot 
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avoit  fait  ôc  arme  la  Ligue  qui  n’en  vouloit  qu'à 
fon  Hérc/ie  & nullement  a fa  perfonne  : il  ne 
répondit  autre  choie , linon  que  la  Religion 
n’eftoit  qu'un  prétexte  que  les  Auteurs  de  la 
Ligue  avoient  pris  pour  couvrir  leurambmon, 
qui  alloit  tout  droit  à la  ruine  entière  de  la 
Maifon  Royale  quant  à fa  convcrlîon , qu’il 
y eftoit  tout  difpofé,  pourveû  qu’ü  fuft  infirme 
de  la  vérité  par  un  Concile  h bre  qu’il  avoit 
fouvent  demandé,  & au  jugement  duquel  luy 
& tous  ceux  de  fon  parti  fe  foumcttroicnt.  Il 
conlcntit  melme  à une  trêve  de  douze  jours, 
durant  lefquels  on  envoyeroit  au  Roy  pour  luy 
propofer  cette  condition  qu’on  fçavoît  bien 
qu’il  n’accorderoit  jamais.  Et  cependant  le  Vi- 
comte de  Turennc  eftant  allé  trouver  la  Rei- 
ne qui'  s’eftoit  retirée  à Fontenay,  on  y ré- 
prit la  Conférence,  mais  ce  fut  pour  la  denierc 
fois. 

Car  après  que  fon  eût  exagéré  de  part  & 
d’autre  les  forces  qu’on  avoit,  & les  avantages, 
que  Ion  croyoit  avoir,  ce  qui  ne  fe  put  faire 
fans  aigreur,  &c  ffiefmc  fins  menaces,  la  Reine 
perdant  patience,  & reprenant  cétair  de  hau- 
teur ôc  de  majefié  quelle  avoit  fouvent  pris- 
en  de  pareilles  Conférences  fous  les  Régnés  pré* 
cedens  & au  commencement  de  celuy-ey,  dk 
d’un  ton  fort  impérieux,  qu’il  n’y  avoit  plus 
à délibérer,  & que  le  Roy,  qui  vouloit  dire 
ablolument  le  Maifire  dans  fon  Royaume,  vou- 
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j y 8 C.  loit  aufli  réfolument  qu’il  n’y  euft  plus  qu’une 
feule  Religion  en  France.  Et  bien , Madame , re- 
part fur  le  champ  le  Vicomte  avec  un  certain 
fourire  fier  &méprifant,  nous  le  voulons  bien  aujji, 
mais  pourvoit  cjue  ce  fait  la  noftre , autrement  nous  nous 
battrons  bien.  Sur  quoy , fans  attendre  de  repar- 
tie, il  fait  une  profonde  réverence,  & fe  retire. 
Ainfi  finit  la  Conférence  au  grand  regret  du 
Roy,  qui  pour  fe  mettre  à couvert  de  cette  tem- 
pefle  a’Allcmans  qu’il  voyoit  bien  qui  vien- 
draient bientoft  fondre  fur  la  France,  defiroic 
paflionnément  la  paix,  qu’il  ne  put  avoir  ni  avec 
le  Roy  de  Navarre , ni  mefme  avec  la  Ligue  ; 
pour  laquelle  il  s’eftoit  obligé  de  faire  la  guer- 
re à ce  Roy. 

Car  les  Ligueurs,  dont  le  nombre  s’eftoit 
mervcilleufcmcnt  accru,  fur  tout  dans  Paris, 
ayant  pris  jaloufie  de  ce  qu’on  irai  toit  fi  fou- 
vent  avec  ie  Roy  de  Navarre,  fe  déchaifnerenc 
plus  brutalement  que  jamais  contre  le  Roy,  com- 
me s’il  fe  fuit  entendu  fccrctement  avec  les  Hu- 
guenots, en  mefine  temps  qu’il  joyoit  la  Ligue, 
en  faifant  femblant  de  les  vouloir  exterminer. 
Il  y en  a mefme  qui  difent  qu’ils  firent  en  cc 
temps-li  une  effroyable  confpiration,  dans  la- 
quelle ils  engagèrent  ie  Duc  de  Mayenne , qui 
fe  fit  leur  Chef  en  l’abfence  de  fon  frere , & 
que  les  Conjurez  avoient  réfolu  de  faire  main- 
baflè  fur  les  Gardes  du  Roy , de  fie  faifir  de  fa 
perfonne  pour  le  confiner  dans  un  Monaftcre, 
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ou  l’cnfcfmcr  dans  une  tour  ; de  couper  la  gor-  1 j 8 6. 
ge  au  Chancelier,  au  Premier  Préfident,  & aux 

{>rincipaux  Officiers  pour  en  mettre  d’autres  en 
cur  place,  & former  un  nouveau  Confèil  qui 
fuft  tout  de  gens  de  leur  fa&ion  ; de  fe  faifir  de 


la  Baftillc,  de  l'Arfcnal,  des  Chaftclcts , du  Pa- 
lais, &c  du  Temple;  de  faire  entrer  en  France 
par  Boulogne  les  Efpagnols  de  la  grande  ar- 
mée Navale  qu’on  avoit  dreflee  contre  l’Angle- 
terre; &ccnt  autres  particularité!  de  cette  Con- 
juration, que  le  Prefidcnt  de  Thou  à cru  de- 
voir  mettre  dans  fon  Hiftoirc , fur  la  foy  du 
nommé  Nicolas  Poulain  Lieutenant  en  la  Pre- 


vofté  de  l’Ifle  de  France,  qui  ayant  cfté  du 
Confcil  de  la  Ligue , en  révéla , à ce  qu’il  dit, 
tout  le  fccret  au  Chancelier  de  Chivcrny,  à M. 
de  Vüleroy  Secrétaire  d’Eftat,  & au  Roy  mef. 
me.  Mais,  outre  qu’on  ne  doit  donner  aucune 
créance  à un  homme  double  qui  a trahi  les 
deux  partis,  & qui  pour  fe  remettre  bien  avec 
celuy  qu’il  a quitté , peut  dire  contre  l’autre 
mille  cnofes  qu’il  ne  peut  prouver,  ce  qui  a 
fouvent  attiré  au  délateur  la  punition  de  la 
corde  : on  ne  voit  rien  de  tout  cela  dans  les 


écrits  qui  fe  firent  en  ce  temps-là  pour  & con- 
tre la  Ligue,  fur  tout  dans  ceux  des  Huguenots, 
qui  fans  doute  n’auroient  cû  garde  d épargner 
la  Ligue  dans  une  occafion  qui  leur  auroit  eflé 
fi  favorable,  ni  dans  les  Mémoires  du  Chan- 
celier de  Chivcrny,  de  M.  de  Villeroy  ,qui 
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sj2é.  apparemment  n’eufibnt  pas  omis  une  ehofe  de 
cette  importance,  s’ils  lcuflênt  apprife  de  la 
bouche  mefme  du  délateur,  ou  s’ils  l’cuflënt 
cru  véritable. 

Et  certes,  il  y a tant  de  chofes  fi  peu  vray- 
iemblabks  dans  le  Procès  verbal  de  ce  Nicolas. 
Poulain  que  j’ay  leû  fort  exa&emcnt  ; il  y en  a 
mefrne  de  fi  manifeftement  faufles , & fi  oppo- 
fées  au  genie  & à l’humeur  du  Duc  de  Mayen- 
ne, qu’on  a fujet  de  s’étonner  que  M.  de  Thou 
ait  bien  voulu  prendre  la  peine  de  le  tranferire 
prcfque  mot  à mot  dans  une  Hiftoire  au  fil 
élégante  & aufli  fcricufe  que  la  fienne.  Cela 
doit  avertir  ceux  qui  entreprennent  d’écrire 
i’Hiftoire  de  ne  fe  pas  fier  à toute  forte  d’ Ecri- 
vains, & ne  fe  pas  trop  emprefier  de  grolfir  leur 
ouvrage  de  tout  ce  qu’ils  trouvent  en  certains 
Mémoires  peu  authentiques  fans  fc  donner  le 
loifir  d’en  examiner  le  mérite  & la  qualité.  Ce 
qu’il  y a de  vray , c’cft  que  les  Ligueurs  de  Pa- 
ns interprétant  malignement  ces  négociations 
& ces  Conférences  qu’on  faifoit  avec  le  Roy  de 
Navarre,  ne  manquoicnt  pas  de  faire  entendre 
au  Peuple  que  le  Roy  s’entendoit  avec  luy , & 
protegeoit  les  Huguenots.  Ce  fut  aufli  pour 
détruite  cette  créance  & cette  £auitc  opinion, 
laquelle  on  faifoit  concevoir  atu  Peuple  à fon 
del'avantage  r qu’il  recommença,  avec  plus  de 
ferveur  apparente  &c  d’appareil , fes  dévotions 
extraordinaires  qu’il  pranquoit  de  temps  en 
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temps , & fur  tout  Tes  Procédons  de  Penitens, 
qui  bien  loin  de  fervir  à Ton  deflein , le  rendi- 
rent encore  & plus  méprifable&plus  odieux. 

Comme  le  mal , par  l’abus  qu’on  peut  faire 
des  choies  les  meilleures  & les  plus  faintes,  vient 
aflez  fouvent  du  bien  qui  dégénère  infenflblc- 
tnent  en  corruption  : il  arrive  auffi  quelquefois 
que  le  bien  nailt  par  occallon  du  mal  qu’on 
rectifie , en  oftant  ce  qu’il  y avoit  de  mauvais 
dans  une  pratique  de  dévotion , pour  n’en  re- 
tenir que  le  bon.  C’eft  ce  qui  s’eft  veû  au  fu- 
jet  des  Confréries  des  Penitens.  Il  y a plus  de 
quatre  cens  ans  qu’un  bon  Hcrmite  fc  Ten- 
tant fortement  infpiré  de  Dieu  de  prefeher 
dans  une  ville  d’Italie,  comme  Jonas  avoit 
fait  à Ninive,  fc  mit  à menacer  les  habitant 
d’eftre  bientoft  enfevelis  fous  les  ruines  de  leurs 
maifons  qui  le renverferoient  fur  eux,  s’ils  n’ap. 
paifoient  l’ire  de  Dieu  par  une  prompte  & ri- 
goureufe  pénitence  publique.  Ses  Auditeurs , à 
Pexcmple  dcsNinivitcs,  touchez  d’une  fi  forte 
prédication,  & craignant  de  fentir  l’effet  d’une 
îi  terrible  menace  ,1c  reveftirent  de  fac , &:  s’ar- 
mant de  fouets  &c  de  difciplincs,  allèrent  en 
proccflion  par  les  rues , fe  frappant  rudement 
fur  les  épaules,  pour  expier  leurs  crimes  par 
leurs  larmes  & par  leur  fang.  Cette  cfpece  de 
penitence,  qui  partant  d’un  bon  principe  & 
d’un  grand  deftr  de  fatisfairc  à la  Julticc  divi- 
ne peut  eftre  très -bonne,  fur  depuis  pratiquée 
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en  quelques  autres  pais,  & fingulicrement  en 
Hongrie,  durant  une  furieufe  perte  qui  rava- 
geoit  tout  ce  pauvre  Royaume.  Mais  peu  de 
temps  après  elle  dégénéra  dans  la  dangereufe 
feétc  des  Flagellans , qui  parcourant  à grofTes 
troupes,  nuds  jufqu’à  la  ceinture,  la  plufparc 
des  provinces  de  l’Europe,  fe  mettoient  tout  en 
fang  à force  de  coups  de  fouet,  dilant,  par 
une  horrible  impiété,  que  ce  nouveau  bapteime 
de  fang  avoit  encore  plus  de  force  que  celuy  de 
l’eau , en  ce  qu’il  exploit  tous  les  pechez  qu’ils 
pouvoient  après  cela  commettre  impunémenr. 

On  eût  bien  de  la  peine  à abolir  un  fi  per- 
nicieux abus;  & pour  ramener  doucement  ces 
efprits  égarez  dans  les  termes  d’une  pénitence 
réglée , on  leur  permit  de  retenir  ce  qui  pou- 
voit  cftre  de  bon  dans  une  pratique  fi  aultere. 
Et  de  là  font  venues  les  Confréries  des  Peni- 
tens  de  differentes  couleurs  qu’on  voit  encore 
en  Italie , fur  les  terres  du  Pape,  au  Comrat, 
6c  en  Languedoc,  qui  ont  leurs  Chapelles  où 
ils  s’alTemblent  pour  y pratiquer  leurs  exer- 
cices de  dévotion,  & qui  font  leurs  Procc fi- 
lions où  ils  vont  particulièrement  le  Jeudy  Saint 
rcveftus  de  leur  lac  avec  le  fouet  à la  ceintu» 
rc,  duquel  pourtant  ils  ne  fe  fervent  guercs 
que  par  une  pieufe  ceremonie,  pour  marquer 
la  profelfion  publique  qu’ils  font  de  leur  cllat 
de  Penitcns,  & l’amour  qu’ils  ont  pour  la  péni- 
tence Chrcilicnnc. 

Or 
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Or  comme  le  Roy,  qui,  outre  qu'il  eftoit  na- 
turellement porté  à la  dévotion,  vouloit  d’a- 
bord à fon  retour  de  Pologne  faire  connoif- 
tre  cju’il  cftoit  fort  zélé  Catholique,  eût  vcû 
la  devote  Proceflion  des  Penitcns  blancs  d’A- 
vignon, il  voulut  cflre  cnrôllé  dans  leur  Con- 
frérie , & fept  ou  huit  ans  après  il  en  établit 
une  femblablc  à Paris  dans  l’Eglife  des  Auguf 
tins,  fous  le  titre  de  l’Annonciation  de  Nollre- 
Dame.  La  plufpart  des  Princes,  des  Grands  de 
la  Cour,  & des  principaux  Officiers  en  eftoient, 
& tous  fes  Favoris,  qui  ne  manquoient  pas  d’af- 
fifter  avec  luy  à ces  Proceffions  où  il  alloit 
fans  Gardes  & fans  aucune  marque  qui  le  di£— 
tinguaft  des  autres,  vcftu  d’un  long  habit  blanc 
de  toile  de  hollande,  en  forme  de  fac,  allant  juf 
ques  fur  les  pieds,  affiez  large,  avec  deux  lon- 
gues manches  & un  capuchon  fort  pointu, 
ayant  deux  grands  trous  à l’endroit  des  yeux, 
coufu  par  derrière  fur  le  collet,  & defeendant 
par  le  devant  en  pointe  jufqu’à  demi-pied  au 
deffious  de  la  ceinture  tilfuë  d’un  fil  délicat  de 
fin  lin,  avec  de  petits  nœuds  allans  jufqucs  au 
deffous  du  genou,  & de  laquelle  pendoit  une 
jolie  difeipline  de  mcfmc  fil,  qui  n’eftoit  gueres 
propre  à faire  bien  du  mal  au  pénitent;  tk  fur 
l’épaule  gauche,  il  y avoir  une  Croix  de  latin 
blanc,  fur  un  fond  de  velours  tanné  prcfque 
tout  rond. 

U faifoit.au  refte  profeffion  de  garder  fort 
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, i j 8 6.  exactement  les  réglés  &c  les  ftatuts  de  cette  Con- 
frérie, que  le  Pere  Emond  Auger  célèbre  Je- 
fuite,  qui  eftoit  alors  fonConfcllèur  & fon  Pré- 
dicateur, avoir  faits  par  fon  ordre.  Ce  bon  Pere 
l’cntrctenoit  avec  grand  foin  dans  ces  fortes  de 
dévotions,  quoy - qu’elles  ne  foient  gueres  à 
l’ufage  d’un  Roy  auquel  il  en  faut  d’autres 
beaucoup  plus  folides,  & dont  la  principale 
doit  cftrc  une  forte  application  au  gouverne- 
ment que  Dieu,  qui  luy  en  fera  rendre  compte, 
luy  a confié  comme  à fon  Miniftre  & fon  Lieu- 
tenant. 

Aufli  dit -on,  comme  l’Ambafladcur  Bufbc- 
quius  l’écrivit  de  Paris  à l’Empereur  Rodolphe 
fonMaiftre,  que  la  Reine  Mere  voyant  le  tort 
que  cette  bizarre  conduite  faifoit  à la  réputa- 
certèRegina  tion  du  R°y  f°n  &S,  & à l’Eftat  dont  il  aban- 
feoior,  j'ctti-  donnoit  le  foin,  pour  prendre  uniquement  ce- 

la  ncglcdtum  * 1-  ï . ./ 

muitarum  rc-  luy  de  ccs  Proceihons  & de  ces  dévotions  ex- 
rnunerîf  Re-'  traordinaircs  qui  peuvent  eftre  bonnes  pour 
im ’onlomj"  un  Cl°iftrc , & point  du  tout  pour  un  grand 
fuitamquem-  Prince,  s’en  prit  à ce  Jefuite,  luy  reprochant 

dam,  quem  . * ■ r J 1 1 1 

Retautotcm,  avec  aigreur,  quil  dingeoit  tort  mal  celuyqui 
Fequ»™”,-  s’eftoit  mis  fous  fa  conduite,  & que  d’un  Roy 
crepuifle  du  tc]  qUC  £>jcu  l’avoic  fait  il  en  fail'oit  un  Moi- 

citur,  <juod  1 i /•  1*  1 « _ _ 

fibi  fiimm  ex  ne,  au  grand  préjudice  de  tout  le  Royaume.  Et 

Monaclium 
reddidillct , 
magno  cum 
Rcgni  loiius 
detrimeoto. 

a*. 


c’en  pour  cela  melme  que  le  temps  & 1 expé- 
rience ayant  fait  voir  qu’il  s’eftoit  gliflfé  beau- 
coup de  defordre  dans  ccs  aflociations  de  Pc- 
nitens  blancs  autfi  - bien  que  parmi  les  bleus 
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& les  noirs , & qlie  fous  prétexte  d’y  pratiquer 
de  faints  exercices  de  pieté  on  y failoit  de 
dangereux  complots  contre  l’Eftat, elles  furent 
entièrement  abolies  à Paris  dix  ou  douze  ans 
après. 

Ce  fut  donc  principalement  cette  année  que 
le  Roy  voulant  faire  paroiflrc  qu’il  avoir  plus 
de  zeie  que  jamais  pour  la  Foy  Catholique, 
renouvella  avec  plus  de  ferveur  qu  auparavant 
ces  dévotions  éclatantes  de  fa  Confrérie,  juf- 
ques-là  que  n’eftant  pas  encore  content  des 
Proccflions  ordinaires  qu’il  faifoit  en  habit  de 
Pénitent  par  les  rues  de  Paris,  il  en  fit  une  ex- 
traordinaire, allant  à pied  en  ce  mcfme  habit 
avec  ce  qu’il  put  amalfer  de  (es  plus  dévots  & 
fervens  Confrères,  depuis  les  Chartreux  jufqu’à 
Noftre-Damc  de  Chartres,  d’où  il  revint  au 
mefme  cftat  en  deux  jours  à Paris.  A la  vérité 
l’on  peut  croire  que  cela  venoit  d’un  grand 
fonds  de  piété,  que  ce  Prince,  dont  le  naturel 
eftoit  fort  beau,  s’il  ne  l’euft  laifle  corrom- 
pre par  les  voluptez,  avoit  dans  l’ame.  Mais 
comme  les  Ligueurs  n’eftoient  pas  bien  perfua- 
dez  de  cette  vérité,  & que  par  la  haine  qu’ils 
luy  portoient,  ils  interprctoient  en  mal  toutes 
fes  meilleures  a&ions.  Us  décrièrent  hautement 
celle -cy,  difant  que  ce  n’eftoit-là  qu’une  pu- 
re hypocrific,  & une  ridicule  malcaradc  qu’il 
avoit  inventée  pour  fe  moquer  de  Dieu,  & pour 
tromper  les  hommes,  en  couvrant  fes  vices 
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& Ton  peu  de  Religion  fous  ce  mafque  de 
piété. 

Ce  n’eftoit  pas  toutefois  feulement  ceux  de 
la  Ligue  qui  trouvoient  à redire  à ces  nouvel- 
les fortes  de  Procédions  qui  ne  font  gueres  du 
goult  des  François  : elles  eftoient  prefquc  uni- 
vcrfellement  blafmées  de  tout  le  monde;  & 
ceux  qui  en  difoient  le  moins  de  mal,  s’en  mo- 
quoient  tout  ouvertement.  Ce  qu’il  y eût  de 
plus  ridicule  en  cccy,  & qu’on  peut  dire  qui 
fit  une  cfpccc  de  tragicomedie  où  il  y eût  de 
quoy  rire  & de  quoy  pleurer,  fut  que  les  la- 
quais des  Courtil'ans  qui  pour  plaire  au  Roy 
s’eftoient  enrôliez  en  cette  Confrérie  de  peni- 
tens,  eurent  l’infolencc  de  la  contrefaire,  en  dé- 
rifion  de  leurs  Maiftres,  jufqucs  dans  la  cour 
du  Louvre,  faifant  fcmblant  de  fe  fraper  bien 
fort,  comme  s’ils  culTcnt  elle  de  véritables  Fla- 
gellans.  Mais  le  Roy  l’ayant  feeû , avant  que 
la  farce  fuft  achevée,  en  fit  prendre  jufqucs  à 
quatre-vingts  qu’on  entraifna  dans  la  cour  des 
cuifines,  où  ils  furent  fi- bien  foûctez,  qu’ils 
fc  trouvèrent  en  eftat  de  bien  reprefenter  l’ef- 
tat  où  les  anciens  Flagellans  fe  mettoient  par 
leur  fanglante  pénitence. 

Cela  pourtant  n’empcfcha  pas  qu’on  ne  fift 
encore  quelque  chofe  de  bien  plus  criminel 
que  ce  qu’avoient  fait  ces  pauvres  laquais.  Car 
il  fe  trouva  de  méchans  efprits,  qui  curent 
l>udacç  d’expofer  publiquement  une  peinture 
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où  l’on  voyoic  le  Roy  veftu  de  Ton  habit  de 
Penitent  qui  tiroir  le  miel  & la  cire  d’une  ru- 
che, difant  ces  paroles  qu’on  avoit  mifes  au 
haut  du  tableau,  comme  l’ame  de  cét  Emblè- 
me : Sic  eorum  aculeos  c'vito  ; C'ejl  ainf  que  je  me 

Îarantts  de  leurs  piqueûres.  Comme  fi  on  euft  vou- 
u faire  entendre  par  cette  ingenieufe , mais 
extrêmement  maligne  cxprelfion,  qu’un  hom- 
me qui  veut  dépouiller  une  ruche,  doit  fe  cou- 
vrir le  vifage  & les  mains  pour  éviter  les  aiguil- 
lons des  abeilles  qui  font  toutes  réunies  con- 
tre leur  voleur  ; qu’ainfi , luy  qui  vouloir  tirer 
tout  le  lue  de  la  France,  pour  le  donner  par 
fes  immenfes  prodigalitez  ,à  fes  Mignons,  &c 
qui  avoit  entrepris  de  ruiner  la  Religion  par 
l’intelligence  fecretc  qu’il  avoit  avec  le  Roy  de 
Navarre  & les  Huguenots,  fc  couvroit  de  ce 
fac  de  Penitent , pour  fc  mettre , en  trompant 
la  Ligue , à couvert  de  la  jufte  indignation  des 
Catholiques  unis  contre  luy.  Mais  ceux  qui 
faifoicnt  plus  de  bruit  que  tous  les  autres,  cf- 
toient  certains  Prédicateurs  de  la  Ligue,  qui 
profanant  le  facré  miniftere  de  la  Prédication 
ae  l’Evangile  par  leur  langue  feditieufe,  & dé- 
bitant mille  impoftures  dans  la  Chaire  de  véri- 
té, qu’ils  changeoient  en  un  infâme  bureau  de 
menfonge,  déclamoient  fcandalculèmcnt  con- 
tre l’Oingt  du  Seigneur,  dont  ils  blafmoient 
toutes  les  adions,jufqu'à  celles  qui  relTcntoicnt 
le  plus  la  pieté. 
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i j$6i  Celuy  de  tous  ces  Satyriques  qui  partait  le 
plus  iniolemment  de  ces  dévotions  du  Roy, 
eftoit  le  Do&cur  Poncct  Curé  de  Saint  Pierre 
des  Arfis,  qui  avoir  couftume  de  raconter  étour- 
diment dans  Tes  Sermons  toutes  les  fotifes  qu’il 
avoir  oûï  dire  aux  plus  palfionncz  Ligueurs,  & 
les  prefehoit  hardiment  à fes  Auditeurs,  com- 
me fi  c’euft  efté  la  vérité  mefme  de  l’Evangi- 
lc.  Ce  n’cft  pas  qu’il  n’cuft  de  l’elprit , comme 
il  le  fit  allez  paroiftre  un  jour  que  le  Duc  de 
tmffmt.  J0ycufc  Favori  du  Roy  luy  ayant  dit,  en  le 
raillant,  qu’il  eftoit  bien-aife  de  connoiftre  un 
homme  qui  avoit  un  fi  beau  talent  de  divertir 
& faire  rire  le  Pcqple  en  fes  Sermons,  il  luy 
répondit  froidement  : Il  ef  bien  jufie  que  je  le 
ftjje  rire , puis  que  'vous  le  jattes  tant  pleurer,  à eau - 
je  des  fubjides  extraordinaires  dont  on  l’a  chargé,  pour 
avoir  de  quoy  fournir  aux  excejjives  dépenjes  qu’on  a 
faites  à vos  belles  nopces ; car  le  bruit  couroit  que 
le  Roy  n’en  feroit  pas  quitte  en  tout  pour 
douze  cens  mille  écus. 

Or  ce  Prédicateur  feditieux  dit  tant  de  cho- 
fes  contre  ces  Proccflions,  & tant  de  faulfetez 
c*'t,  1. 1.  Icandaleufes  du  Roy  mefine  & de  fa  Confré- 
rie de  Penitcns  qu’il  appclloit  la  Confrérie  des 
Hypocrites  & des  Athciftcs , que  le  Roy  le  fit 
N mettre  en  prifon  durant  quelques  jours  : après 
quoy  il  le  renvoya,  croyant  que  ce  legercnaf- 
timcnt  le  rendroit  plus  fage.  Mais  comme  il 
eftoit  vain, & qu’il  eût  appris  qu’on  difoitquii 
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changeroit  bien  de  langage  apres  avoir  cfté  1/8$.. 
repris  & traite  de  la  forte , il  eût  l’effronterie 
de  dire  en  Chaire  qu’il  n’eftoit  pas  un  perro- 
quet à qui  l’on  apprift  à parler,  là-dcffus  fo 
mît  à déclamer  plus  outrageufement  encore 
qu’il  n’avoit  fait  auparavant.  Il  ne  fut  pas  tou- 
tefois long- temps  fans  en  recevoir  par  luy- 
mcfmc  la  punition  qu’il  meritoit  bien. 

Comme  la  licence  de  médire  des  Puiffanecs 
eftoit  très- grande  parmi  les  Ligueurs,  un  cer- 
tain Avocat  de  Poitiers  nomme  le  Breton,  qui 
avoir  perdu  fa  caufe  à Poitiers  &c  à Paris  en 
plaidant  pour  une  veuve , irrité  de  ce  que  les 
Ducs  de  Guifc  & de  Mayenne,  le  Roy  de  Na- 
varre, & le  Roy  mefme,  aufquels  il  s’eftoit  a- 
dreffé,  allant  de  l’un  a l’autre,  & faifant  tant  de 
voyages  inutiles  pour  s’en  plaindre , l’avoient 
rebuté  comme  un  fou,  fit  un  libelle  tout  rem- 
pli d’injures  atroces  & de  calomnies  contre  le 
Roy  & contre  Mdfieurs  du  Parlement.  L’Ecrit 
ayant  cfté  faill  avec  l’Auteur,  on  crut  qu’il  fal- 
loit  un  exemple  pour  arrefter  le  cours  de  cette 
furieufe  liberté  qu’on  prenoit  d’écrire,  & de 

Parler  d’une  maniéré  n criminelle  : fur  quoy 
on  fit  bonne  & briéve  juftice  à cét  infolent 
Avocat,  qui  fut  pendu  devant  les  degrez  du 
Palais.  Il  n’y  a rien  de  plus'  timide  & de  plus 
lalchc  dans  une  occalion  où  il  paroift  quelque 
danger,  que  ceux  qui  font  les  plus  hardis  à par- 
ler quand  ils  croyent  qu’il  n’y  a rien  à crain- 
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j j 8 6.  dre.  Lors  qu’on  apprit  cette  exécution  au  Do- 
cteur Poncet,  & qu’il  vit  par  ce  terrible  exem- 
ple qu’on  punifToit  de  mort  ceux  qui  avoient 
ofé  choquer  la  Majefté  du  Prince  par  leurs  in- 
vedtives  lcditicufes,  il  en  conccût  tant  de  crain- 
te & tant  de  frayeur,  que  fe  Tentant  le  cœur 
faifi  & le  fang  tout  glacé,  il  fc  mit  au  lit,  d'où 
cét  intrépide  en  paroles  ne  releva  plus.  Il  mou- 
rut peu  de  jours  après  de  la  peur  qu’il  eût  qu’on 
ne  luy  en  vouluft  faire  autant  qu’à  ce  milcra- 
ble  Avocat. 

Cependant  le  Roy  qui  defiroit  toujours  pafi 
fionnement  d’avoir  la  paix  dans  fon  Royaume, 
fit  encore  une  fois,  mais  inutilement,  tous  fes 
efforts,  pour  obliger  d’une  part  le  Duc  de  Gui- 
fc  à s’accommoder  avec  le  Roy  de  Navarre  à 
des  conditions  encore  plus  avantageufes  que 
celles  qu’il  avoir  auparavant  offertes  à ce  Duc  ; 
& de  l’autre,  pour  faire  rentrer  ce  Roy  dans 
l’Eglifc  Catholique,  luy  promettant,  s’il  le  fai- 
foit,  de  le  déclarer  fon  Lieutenant  Général  dans 
tout  le  Royaume,  de  luy  donner  encore  plus 
d’autoritc  qucluy-mefmc  n’en  avoit  eû  lors 
qu’il  commandoit  les  armées  du  feu  Roy  fon 
frère,  de  le  faire  Chef  du  Confeil,  & mcfine 
enfin,  ce  que  ce  Prince  fouhaitoit  de  tout  fon 
cœur,  de  faire  diffoudrc  fon  mariage  avec  la 
Reine  Marguerite,  & luy  faire  époulcr  la  Prin- 
ccffe  de  Lorraine,  petite  fille  de  la  Reine  Mcrc, 
laquelle  conienuroit  volontiers  à ce  mariage, 

qui 
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qui  pourroit  faire  un  jour  Reine  de  Franc*  cette  158  6. 
Princcfie  quelle  aimoit  tendrement. 

C’cftoicnt-là  fans  doute  des  offres  tres-avan- 
tageufes,  & capables  de  tenter  un  homme  du 
caractère  de  ce  Prince,  qui,  à dire  la  vérité,  n’cf- 
toit  pas  trop  bon  Huguenot,  ni  trop  grand 
ennemi  des  Catholiques.  Mais  comme  il  ne  crut 
pas,  après  ce  qu’on  avoir  fait  contre  luy,  qu’il 
le  pull  raifonnablement  fier  à toutes  ces  bel- 
les promelTes  -,  qu’il  craignit  de  tomber  des  deux 
coïtez , & mefme , fi  on  le  voyoit  balancer , 
d’ellre  bicntoll  abandonné  de  fon  parti  qui 
panchoit  déjà  bien  fort  vers  le  Prince  de  Con- 
dé,  qu’on  lçavoit  élire  bien  meilleur  Protef- 
tant  que  luy  j & de  plus,  qu’il  fc  tenoit  fort 
alfeûré  du  grand  fccours  des  Allemans:  il  ne 
voulut  plus  rien  entendre  là-dclTus,  & fit  tout 
court  aux  Envoyez  du  Roy  une  réponlc  digne 
& de  fon  efprit  & de  fon  courage  : Que  fes  en- 
nemis ne  défraient  rien  moins  que  fa  converfon , par- 
ce  qu’ils  navoient  pris  les  armes  que  pour  t'exclure  ». 1 
de  la  fuccejjîon  de  la  Couronne , £r  pour  partager  le 
Royaume  entre  eux,  fous  prétexte  d'y  'vouloir  confir- 
mer l^R  tligion  Catholique  quily  maintiendrait  en- 
core mieux  queux;  Qujl  fupplioit  très  - humblement 
le  Roy  de  luy  laijjeraémejler  cette  querelle  avec  les 
Princes  de  la  Ligue , fans  que  Sa  Majefté  fe  donnajl 
la  peine  de  s’en  mejler , & qu’il  auroit  dans  trois  mois 
cinquante  mille  hommes,  avec  lefqucls  il  efjieroit  que 
Dieu  luy  Jvroit  la  grâce  de  ranger  bientofi  les  Ligueurs 
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112.  Histoire  de  la  Ligue. 
d leurvlevoir,  (èf  de  réduire  ces  perturbateurs  du  re- 
pos public  $ ces  rebelles  aux  termes  de  l'obeijjance 
tjuils  doivent  à leur  Souverain. 

Cette  réponfe  mit  le  Roy  dans  une  peine 
extrême , ne  fçaehant  à quoy  fe  réfoudre , & 
lequel  des  trois  partis  qu’il  pouvoit  prendre,  il 
devoit  fuivre.  Car  s’il  demeuroit  neutre  entre 
le  Roy  de  Navarre  la  Ligue,  il  couroit  for- 
tune de  fuccombcr  après  fous  la  puilïance  du 
vainqueur:  s’il  fc  joignoit  au  parti  du  Roy  de 
Navarre  contre  les  Ligueurs,  comme  il  fut  quel- 
que temps  après  contraint  de  le  faire,  il  crai- 
gnoit  de  palfcr  pour  Hérétique , ou  pour  fau- 
teur des  Hérétiques,  comme  la  Ligue  s’effor- 
çoit  de  le  faire  croire  par  les  calomnies,  & en 
luire  de  s’attirer  toutes  les  forces  de  l’Elpagne, 
& tous  les  foudres  de  Rome  qu’il  redoutoit  en- 
core plus  en  ce  temps  - là  que  la  Ligue  & les 
Espagnols.  Aihlî , comme  il  ne  fe  croyoit  pas 
allez  fort  tout  feul  pour  contraindre  les  uns  & 
les  autres  à luy  obéir , cette  derniere  crainte 
l’emporta  fur  l'inclination  qu’il  avoit  pour  le 
parti  du  Roy  de  Navarre,  qu’il  jugeoit  eftre  le 
plus  jufte  hors  fa  Religion,  de  laquelle  «^Prin- 
ce proteftoit  qu’il  ne  s’agilToit  pas  alors.  De 
forte  que , fuivant  en  cela  les  avis  de  la  Reine 
fa  Mcre,  & de  quelques  -uns  de  fon  Confeil, 
qui  par  la  haine  qu’ils  avoient  pour  l’Hérefic, 
favorifoient  la  Ligue,  il  fe  joignit  à ceux  qu’il 
rcgardoit  comme  les  plus  grands  ennemis,  afin 
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de  faire  à fon  bcaufrerc , dont  il  connoiflfoit  1387. 
les  bonnes  intentions  pour  le  bien  de  l’Eftat, 
cette  guerre  qui  fit  répandre  dans  les  deux  par- 
tis tant  de  fang  & tant  de  larmes,  & de  la- 
quelle nous  verrons  les  differens  fucccs  dans 
le  Livre  fuivant. 
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E Roy,  félon  fa  couftumc , 
pafla  Thivcr  de  cette  mémora- 
ble année  mil  cinq  cens  quatre- 
vingts-fcpt,  partie  en  jeux,  en 

feftins,  en  balcts,  en  mafcara- 

— :s,  & en  autres  femblablcs  divcrtilTcmens , & 
partie  en  fes  Proccfîions,fcs Confréries,  fes  re- 
traites & fes  pénitences  chez  les  Feuïllans  qu*il 
avoit-fondez  au  faux  bourg  Saint  Honoré,  enez 
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i j 8 7.  les  Capucins,  & fur  tout  dans  fcs  Cellules  du 
Monaftere  du  Bois  de  Vincenncs,  où  il  avoit 
mis  les  Jeronimites  venus  d’Efpagnc,  ôc  où  de- 
puis on  plaça  les  Minimes.  Mais  il  falut,  à fon 
grand  regret,  qu’il  quittai!:  au  Printemps  les 
plaifirs  & les  exercices  de  cette  forte  de  vie  qui 
avoit  tant  de  charmes  pour  luy,  & qu’il  fc  dif- 
pofaft  à faire  la  guerre  conjointement  avec  les 
Ligueurs  au  Roy  de  Navarre,  & aux  Allemans 
qui  le  vouloient  joindre. 

A cét  effet,  le  Duc  de  Guife,  qui  avoit  fait 
cmjh, K,v,n.  jufqU’alors  la  guerre  au  jeune  Duc  de  Bouillon 
la  Mark  fans  grand  avantage,  fe  rendit  auprès 
du  Roy,  qui  cifoit  à Meaux;  & après  l’avoir 
afleûré  qu’il  y avoit  une  grande  armée  d’ Alle- 
mans toute  prefte  à fe  mettre  en  marche  vers 
nos  frontières,  & luy  avoir  demandé  des  for- 
ces capables  de  les  arrefter,  il  fit  de  grandes 
plaintes  fur  les  contraventions  qu’il  prétendoit. 
- avoir  cRé  faites  au  Traité  de  Nemours.  Ceux 
de  la  Ligue  fouftenoient  que  ces  plaintes  ef- 
toient  fort  juftes  ; les  autres  au  contraire , fai- 
foient  voir  qu’elles  cftoient  tout-à-fait  dérai- 
ionnablcs.  : . 

Il  le  plaignoit  entre  autres  chofes  de  ce  qu’on 
n’avoit  pas  rétabli  le  Comte  dcBrilfac  au  Gou- 
vernement du  Chaftcau  d’Angers.  Mais  on  ré. 
pondoit  à cela  que  le  Roy  l’avoit  repris  fur  les 
gens  du  Roy  de  Navarre,  aufquels  Briflàc,  qui 
le  tenoit  pour  la  Ligue  contre  l’intention  du 
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Roy , l’avoit  Iaiflc  fuprcndrc.  Il  ajouftoit,  que  1587. 
ceux  qui  s’eftoient  attachez  à Ton  fervicc  ou  à 
fes  interefts  n’eftoicnt  pas  traitez  fi  favorable- 
ment à la  Cour  que  les  autres*  comme  fi  le  Roy 
euft  cfté  obligé  non  feulement  de  pardonner , 
mais  auflî  de  faire  des  grâces  particulières  à 
ceux  qui  avoient  pris  les  armes  contre  luy,  & 
de  leur  donner  récompenfc  pour  avoir  tiré  le 
canon  fur  fes  bons  fervitcurs,  ainfi  que  Fran- 
çois de  Balzac  ficur  d’Entragucs  avoir  fait  fur 
le  Duc  de  Montpenficr  que  Sa  Majefté  envoyoit 
à Orléans.  Enfin,  il  trouvoit  fort  mauvais  qu’on 
euft  faifi  le  temporel  du  Cardinal  de  Pcllevé  Ar- 
chevelquc  de  Sens,  comme  fi  tout  le  monde  ne 
fçavoit  pas  que  ce  Prélat,  ^>enfionnairc  de  l’Ef- 
pagnol,  & qui  s’eftoit  déclaré  tout  ouverte- 
ment ennemi  du  Roy,  n’eftoit  à Rome  que 
pour  luy  rendre  auprès  du  Pape  tous  les  mau- 
vais offices  qu’il  pouvoir,  & pour  y décrier 
éternellement  la  conduite  par  fes  médilances 
& par  fes  calomnies. 

Le  Roy  eût  toutefois  tant  de  bonté,  que  peu 
de  jours  après  il  luy  fit  donner  mainlevée  de 
tous  fes  revenus,  pour  complaire  au  Pape  qui 
l’en  avoit  prié  par  fon  Nonce  Morofim  : mais 
il  fit  dire  auffi  au  Pape  qu’il  le  lupplioit  d’aver- 
tir fecrctement  ce  Cardinal  de  ne  plus  retom- 
ber en  une  faute  fi  énorme,  & que  s’il  le  fai-»  ^ 
loit.  Sa  Sainteté  le  chargerait  de, punir  rigou-  c»/»‘  *«• 

r . . ® r,  <<  O dtl  Slercfini. 

rculemcnt  cette  injure , comme  li  clic  cltoit  /.  e. 
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xjSy  faite  à eile-mefmc.  Pour  le  prefent,  il  fe  con- 
tenta d’adoucir  l’aigreur  du  Duc  de  Guifc  par 
de  belles  paroles,  l’afTeûrant  qu’il  pourvoiroit 
à tout  de  forte  qu’il  auroit  tout  fujet  d’eftre 
fatisfait.  Et  comme  après  l’avoir  encore  exhor- 
té à faire  la  paix  avec  le  Navarrois,  il  vit  qu’il 
eftoit  toûjours  inflexible  fur  ce  point-là,  il  prit 
enfin  la  réfolution  de  difpofcr  tellement  des 
forces  qu’il  avoit  déjà  fur  pied , & de  celles 
qu’il  attendoit  encore  des  Cantons  Catholi- 
ques , qu’il  put  trouver  les  voyes  ‘de  fc  rendre 
maiftre  de  tout,  en  affoibliflant  le  Roy  de  Na- 
varre & la  Ligue,  & en  diflipant  l’armée  Alle- 
mande. 

Pour  cét  effet , il  voulut  avoir  trois  armées  ; 
l’une  bien  forte,  fous  le  commandement  du  Duc 
de  Joyeufe  en  Poitou,  contre  le  Roy  de  Navar- 
re, qui  ne  pourroit  encore  avoir,  à ce  qu’il 
croyoit,  afTcz  de  forces  pour  luy  réfifter;  l’au- 
tre en  apparence,  & fur  le  papier,  du  moins  aufll 
forte,  mais  en  effet  beaucoup  plus  foible,  fous 
le  Duc  de  Guife,  contre  les  Allemans,  dcfquels 
il  pouvoit  raifonnablcment  efperer,  vcû  leur 
grand  nombre,  que  ce  Duc  feroit  batu,  ce  qu’il 
croyoit  avoir  grande  raifon  de  fouhaiter;  la 
ttoifiéme,  incomparablement  plus  forte  que  les 
deux  autres,  & qu’il  commandcroit  en  per- 
fonne,  pour  empefeher  les  Eftrangers,  qui  fe- 
roicnt  fort  affaiblis  d’une  fi  longue  marche,  de 
paffer  la  rivière  de  Loire,  & de  fe  joindre  au 
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Roy  de  Navarre,  & pour  les  obliger  en  fuite, 
en  traitant  avec  eux,  de  retourner  en  leur  pais; 
apres  quoy  il  fc  trouveroit  en  cftat  de  réduire 
facilement  les  deux  partis  à l’obéïflance  qu'ils 
luy  dévoient. 

A la  vérité  ce  deflein  n’eftoit  pas  mal  con- 
certé: mais  par  la  fage  conduite  & par  la  va- 
leur d’une  part  du  Roy  de  Navarre,  & de  l'au- 
tre du  Duc  deGuife,  tout  ce  beau  projet  réüf- 
fit  de  toute  autre  manière  qu’il  ne  fe  l’cftoit 
imaginé.  C’eft  ce  qu’il  faut  maintenant  que  je 
falfc  voir , en  décrivant  exactement  & par  or- 
dre les  exploits  de  ces  trois  armées  qui  eurent 
des  fuccés  bien  differens. 

Le  premier  qui  fut  obligé  de  fc  mettre  en 
campagne  fut  le  Duc  de  Joyeufe , pour  s’op- 
pofer  aux  progrès  que  le  Roy  de  Navarre  com- 
mençoit  à faire  en  Guyenne  & en  Poitou.  Ce 
Duc  eftoit  ce  fameux  Favon  que  le  Roy,  pour 
fc  confoler  de  la  perte  qu’il  avoit  faite  de  fes 
autres  Mignons,  Quelus  & Maugiron  tuez  en 
duel , & Saint  Megrin  qu’on  affaflina  au  for- 
tir  du  Louvre,  prit  plailir  d’élever  à tout  ce 
qu’il  y a de  grand  dans  le  Royaume,  jufqu’à 
le  faire  Ion  beaufrere,  en  luy  faifant  épouler 
la  PrincefTe  de  Vaudémont  Marguerite  feeur 
de  la  Reine,  & le  comblant  en  fuite  de  toutes- 
fortes  de  biens  & de  grâces , qu’il  répandoit  à 
pleine  main  fur  luy  fans  règle  & fans  mcfurc  -, 
de  forte  qu’il  fcmbloit  qu’il  vouluft  partager 
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avec  Iuy  fa  Couronne,  & l’égaler  à foy-mcfmc: 
ce  que  la  Royauté , ni  confequcmmcnc  l’ami- 
tié d’un  Roy  ne  fouffre  pas,  comme  celle  des 
autres  hommes. 

Il  eft  vray  que  de  tout  ce  grand  nombre  de 
Favoris  & de  Mignons  qui  fc  rendirent  infup- 
portables  fous  ce  Règne , particulièrement  aux 
Princes  & aux  Grands , par  l’infolcntc  manière 
dont  ils  abufoient  de  la  faveur  du  Prince,  ce- 
Iuy-cy  fut  le  moins  odieux  de  tous.  Car  outre 
qu’il  cftoit  d’une  naiflancc  beaucoup  plus  illus- 
tre que  tous  les  autres , il  cftoit  encore  fans 
comparaifon  de  meilleur  naturel , cftant  doux, 
obligeant,  civil,  bienfaifant  à tout  le  monde, 
& fur  tout  magnifique  au-delà  de  ce  qu’on 
en  peut  dire,  comme  s’il  euft  entrepris  d'égaler 
la  grandeur  de  fa  fortune  par  celle  de  fes  libc- 
ralitez,  qui  pouvoient  en  quelque  façon  difpu- 
ter  avec  la  prodigalité  du  Roy  fon  Maiftrc, 
jufques-là  qu’ayant  un  jour  trouvé,  au  fortir 
de  la  chambre  au  Roy , les  quatre  Secrétaires 
d’Eftat  qui  l’avoient long-temps  attendu,  après 
s’en  cftrc  exeufé  fort  civilement,  il  leur  fit  pre- 
fent  des  cent  mille  écus  dont  ce  Pjincc  venoit 
de  le  gratifier. 

Mais  comme  avec  toutes  ces  bonnes  quali- 
tcz  il  cftoit  alfcz  vain , & qu’il  fe  croyoit  ca  - 
pable de  tout,  quoy- qu’il  n’euft  encore  nulle 
expérience:  le  Duc  d’Efpemon  fon  rival,  qui 
vouloir  profiter  à la  Cour  de  fon  abftncc  pour 
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prendre  le  deffus  dans  la  faveur,  luy  fit  adroi-  1*87. 
tement  infpirer  l’envie  de  commander  l’armée 
qu’on  envoyoit  en  Guyenne  contre  le  Roy  de 
Navarre.  En  effet,  il  la  demanda,  & il  ne  man- 
qua pas  de  l’obtenir  du  Roy  qui  ne  la  luy  put 
réfuter,  quoy-qu’il  l’euft  promife  auMarcfchal 
d’ Aumône,  qui  ayant  autant  de  conduite,  de 
valeur  & d’experience  <^uc  de  fidelité,  fe  fuft 
bien  mieux  aquité  de  cet  employ. 

D’abord  il  eût  affez  de  fuccés  en  Auvergne,  M,m.  * u 
en  Givaudan,  & en  Roûcrgue,  qu’il  eût  ordre 
de  nettoyer  de  Huguenots,  pour  delà  paffer  en 
Languedoc,  & puis  en  Guyenne.  Il  prit  quel- 
ques petites  places  affez  fortes,  entre  autres  Ma- 
leziou,  Marenghol,  la  Peyre  en  Givaudan,  & 
Salvagnac  en  Roûergue,  d’où  il  s’alla  présen- 
ter en  bataille  à la  vcû'é  de  Touloufe,  comme 
pour  faire  fçavoir  au  Parlement  qu’il  eftoit  ve- 
nu fc  joindre  au  Marefehal  de  Joycufc  fon  pè- 
re Lieutenant  de  Roy  en  Languedoc,  pour  dé- 
livrer cette  grande  ville  du  falcheux  voifinage 
des  Huguenots.  Après  quoy , comme  fon  ar- 
mée eftoit  fort  diminuée  par  les  maladies,  & 

1>ar  la  retraite  de  plufieurs  de  la  Noblcffe  en 
eurs  maifons,  il  la  laiffa  au  Marquis  de  Lavar- 
din  Jean  de  Beaumanoir  fon  Marefehal  de 
Camp,  & s’en  retourna  en  pofte  à la  Cour 
pour  y paffer  l’hiver. 

Il  eût  prcfque  le  mcfme  fort  l’année  Suivan- 
te, qui  cft  celle  dont  j’écris  les  évenemens. 

Rij 


Digitized  by  Google 


JJ  8 7t 


Utmtirti  dt 
du  Phjpi- 
Mtrnuy , I.  ». 
f.  Ht.  érfutv. 


i}t  Histoire  de  la  Ligue. 

Car  , comme  on  eût  appris  que  le  Roy  de  Na- 
varre , qui  s’eftoit  mis  en  campagne  au  corar 
mencement  d’ Avril,  avoir  déjà  pris  en  Poitou 
les  places  de  Talmont,  Chizay , Safay,  Saint 
Maixant , Fontenay , & Mauleon , il  retourna 
promptement  à l’armée  avec  un  renfort  de  fix 
a fept  mille  hommes,  avec  lefquels  il  reprit 
Saint  Maixant , s'empara  de  Tonnay-Charante 
& de  Mallezais,  courut  jufqu’aux  portes  de  la 
Rochelle , &c  tailla  en  pièces  deux  ou  trois  Ré- 

{jimens  du  Roy  de  Navarre  qu’il  força  dans 
curs  quartiers.  Mais  apres  deux  mois  de  catn» 
pagne  la  pefte  & les  déferrions  ayant  extrême- 
ment affoibli  fon  armée,  il  reprit  unç  féconde 
fois  le  chemin  de  la  Cour , laiflant  encore  fon 
armée  au  Marquis  de  Lavardin,  qui  n’eût  pas 
le  bonheur  de  la  confcrvcr  aulfi-bicn  que  l’an» 
née  precedente. 

Car  le  Roy  de  Navarre , qui  eftoit  forti  de 
la  Rochelle,  avec  tout  ce  qu’il  y avoir  de  trou- 
pes, pour  la  harceler,  ayant  appris  qu’elle  fe  rc- 
tiroit  vers  la  riviere  de  Loire , la  fuivit  de  fi 
prés,  que  le  vingt-huit  & le  vingt  - neuvième 
d’Aoult  il  furprit  & tailla  en  pièces  une  par- 
tie de  fa  Cavalerie,  & mefmc  la  Compagnie  de 
Genfdarmes  du  Duc  de  foixante  & dix  Maif- 
tres,  qui  furent  tous  tuez  ou  pris  avec  la  Cor- 
nette blanche.  Tout  ce  que  put  faire  le  Mar-» 
quis  de  Lavardin  après  cette  défaite,  fut  de  le 
retirer  bien  ville  à la  Haye  fut  la  Crçufç. 
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Ce  fut  devant  cette  place,  qui  ne  fut  pas  ij8;e 
attaquée  faute  de  canon,  que  le  Roy  de  Na, 
varre  rcceût  le  renfort  de  lix  cens  chevaux, 
de  deux  mille  Arqucbufîers  que  le  Vicomte  dû 
Turenne  luy  amena  du  Périgord  & du  LimoiU 
fin  ; & prelque  en  mcfme  temps  le  Prince  de 
Condé  l’y  vint  joindre  avec  la  meilleure  par- 
tie de  laNoblefTe  de  Saintonge.  Et  comme  on 
eût  appris  là  - mcfme , que  le  jeune  Comte  de 
Solfions , qu’il  avoit  attiré  dans  fon  parti  pac 
de  grandes  promefles,  aufii-bien  que  le  Prince 
de  Conty  frère  de  ce  Comte,  s’approchoit  delà 
Loire  avec  trois  cens  Gentilshommes  & cinq 
cens  Arquebufiers  à cheval,  il  s’avança  juiques 
à Monforeau  fur  cette  rivicre,  où  le  Vicomte 
de  Turenne,  qui  l’alla  prendre  au  Lude  avec 
une  efeortie  de  fept  cens  chevaux, Tamena  fans 
perte  d:un  feul  homme , quoy-que  tout  le  païs, 
aux  environs  fuft  couvert  d’ennemis. 

Cela  fait,  on  refoluedans  le  Conlcil  de  ne 
point  paflèr  outre  pour  s’aller  joindre  par  le 
droit  chemin  aux  Allcmans , parce  qu’on  n’a- 
voit  pas  encore  afibz  de  force,  & qu’on  au- 
roit  fur  les  bras  l’armée  du  Roy  & celle  du 
Duc  dcJoyeufc,qui  aflcûrémcnt  les  bateroient, 
ce  qui  attirerait  en  fuite  la  défaite  de  l’armée . 
cftrangcre.  Sur  quoy  on  retourna  dans  le  Poi- 
tou , à deflein  d'aller  prendre  par  un  long  cir- 
cuit le  deflus  de  la  rivière  vers  Roane  , & puis 
paficr  en  Bourgogne , pour,  y recevoir  l’armée 
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jj 87.  Allemande,  aux  Chefs  de  laquelle  le  Roy  de 
Navarre  dépefeha  Morlas,  pour  les  prier  de 

{>rendre  cette  route.  Mais  ce  Roy  n’eût  pasle 
oifir  d’exécuter  cette  entreprife,  parce  qu’il  fut 
fuivi  fi  promptement  par  le  Duc  de  Joyeule, 
qu’il  en  fallut  bientoft  venir  à la  bataille,  qui 
fc  donna  de  la  maniéré  que  je  le  vais  repre . 
fenter. 


Comme  on  eût  appris  à la  Cour  les  nouveaux 
propres  du  Roy  de  Navarre,  le  Duc  de  Joycu- 
fe , a qui  le  Roy  avoir  donné  un  renfort  tres- 
' confiderable,&  quieftoit  accompagné  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  brave  & de  plus  IcAc 
parmi  les  jeunes  Seigneurs  de  la  Cour , qui,  fé- 
lon la  couftumc,  fuivoient  la  faveur,  receût 
ordre  d’aller  au  plûtoft  rejoindre  les  troupes 
qu’il  avoit  laiffées  au  Marquis  de  Lavardin, 
& de  fuivre  par  tout  le  Navarrois,  pour  em- 
pefeher  fa  jonction  avec  les  Alîemans.  Pour 
cet  effet,  il  le  rendit  à Tours;  6c  comme  il  fccût 


que  ce  Prince,  quittant  Monforcau,  rebrouffoit 
en  Poitou  pour  aller  en  Guyenne,  il  pourfui- 
vit  fon  armée  avec  tant  de  viteffe,  qu’il  ga- 
gna le  devant  dans  la  Saintonge.  De  forte 
qu’ayant  paffé  laCharantc  à Chailcauneuf,  en 
coftoyant  toûjours  à gauche  cette  armée,  il  fc 
rendit  par  Barbefieux  à Chalais,  fort  prés  de  la 
Drogne , le  mcfmc  jour  dix-huitiéme  d’0£to- 
* ^rc  que  le  Roy  de  Navarre,  qui  avoit  paffé 
UérwMj.t.,.  plus  à droit  par  Taillebourg  , alla  loger  à 
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Moniieu  un  peu  plus  au-deçi  de  cette  rivière,  i;8  7, 
avec  quelque  renfort , & le  canon  qu'il  avoic 
cû  de  la  Rochelle. 

Peu  loin  de  cet  endroit  cette  petite  rivière 
de  Drogne  fc  jette  dans  celle  de  Mie  qui  eft 
un  peu  plus  grande.  Celle -cy  prend  fa  fourcc 
dans  le  Limouiïn  prés  de  Saint  Irier,  & l’autre 
dans  le  Périgord  auprès  deBrantofme,  Se  après 
avoir  coulé  toutes  deux  cnfemblc  trois  ou  qua- 
tre lieues,  elles  fc  vont  perdre  dans  la  Dordo- 
gne tout  contre  Libourne.  Un  peu  au  deffous 
de  l’endroit  où  ces  deux  rivières  fc  joignent  cfl 
fitué  le  Bourg  de  Guitre,  & un  peu  au  defTus 
on  trouve  ccluy  de  Coutras,avcc  unafTez  bon 
Chafteau  fur  la  Drogne  entre  les  deux  rivières. 

Or  comme  il  falloir  neccflairemcnt  que  le  Roy 
de  Navarre  les  paiïaft  pour  continuer  fon  che- 
min vers  la  Guyenne , le  Marcfchal  de  Mati- 
gnon Gouverneur  de  cette  Province,  l’un  des 
plus  fidcllcs , des  plus  vaillans , Se  des  plus  fa- 
ges  Capitaines  que  la  France  ait  jamais  eus , Se 
qui  avoit  ordre  du  Roy  d’aflifter  M.dcjoyeu- 
fe,  luy  avoit  écrit  qu’il  luy  confcilloit  de  fc 
faifir  promptement  de  ces  deux  Bourgs,  Se  de 
/s’y retrancher, l’affeûrant  qu’il  fe  rendroit  dans 
le  vingt-deuxième  à Libourne  avec  toutes  les 
forces  qu’il  avoit  pu  afTembler  de  la  Gafeogne, 
du  Qucrcy,  du  Périgord,  & du  Limou/in.  Il  ju- 
gcoit  fagement  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  fa- 
iutairç  que  ce  conlcil , parce  qu’en  le  luiyanc 
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rj  87*  on  cuft  aifémént  arrcfté  le  Roy*  de  Navarre  J 
fans  qu'il  cuft  ofc  tenter  le  partage  ni  au  dek 
fous,  ni  au  defliis  du  confluent  des  deux  riviè- 
res ; ou  s’il  l’cuft  fait,  on  îeuft  tenu  enferme  en- 
cre deux  amjeçi,  donc  chacune  n’auroit  affaire 
qu’à  une  moitié  deia  lïcnnc  quand  l’autre  au-? 
roit  paffé  }a  rivière  de  TJflè,  - * 

. Mais  Ja  prévoyance, .la- promptitude,  & la 
réfolution  du  Roy  de  Navarre  d’une  part  ; & de 
l’autre,  la  tementé,  la  préfomption  tk  la  vani-i 
té  du  Duc  de  Joyeufc  rompirent  les  juftes  me- 
furcs  que  le  Marcfchal  avoir  iî  bien  prifes.  Car 
le  lendemain  Lundy  dix- neuvième  Lavardin 
Marcfchal  de  Camp  de  Joyeufe  s’eftant  avan- 
cé fur  le  loir  avec  lix-vingts  Chevaux -Légers 
pour  fc  faifir  du  logis  de  Coutras , trouva  que 
la  T rimouilie  s en  cft oit  emparé  une  heure  avant 
fon  arrivée  avec  plus  de  forces  qu’il  n’en  a- 
voir.  De  forte  qu’il  fut  obligé  de  s’en  retour- 
ner vers  le  Duc , qui  alla  pafler  la  Drogtte  plus 
haut  à la  Rochc-Chalais,  où  il  fe  logea,  tandis 
que  le  Roy  de  Navarre , qtd  avoit  fuivi  de  bien 
prés  laTrimouïlle,  faifoit  pafler  fcs  troupes  au 
gué  de  Coutras,  Ainfl  les  deux  armées  fe  trou- 
vèrent en  mefme  temps  entre  les  deux  rivières, 
i^lcux  pentes  lieues  l’une  de  l’autre , lins  qu’il 
y cuft  rien  entre-deux  qui  fuft  capable  de  les 
çmpclcher  d en  venir  aux  mains  fl  elles  le  vou- 
loicnç,: , \ , , 

Car  il  y avoit  de  pqrt  & d’autre  de  bonnes. 

raifons 
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raifons  qui  pouvoicnt  leur  ofter  l’envie  de  fc 
barre.  Pour  le  Roy  de  Navarre,  s’il  perdoit  la 
bataille  il  n’avoit  plus  de  rcfTourcc , puis  qu’il 
le  trouvoit  fans  aucunes  forces  à la  diferetion 
de  deux  puiflantes  armées  qui  l’accableroicnt; 
& en  la  gagnant , il  n’avançoit  pas  beaucoup 
les  affaires,  puis  qu’ourre  qu’il  auroit  encore 
fur  les  bras  l’armée  du  Marefchal  de  Matignon, 
bien  plus  habile  homme  que  Joyeufe,  le  Roy 
en  avoit  trois  autres  fur  pied  qui  le  pouvoient 
joindre  aifément,  pour  le  mettre  entre  luy  & 
les  Allemans , & empefeher  leur  jonftion. 

Quant  au  Duc  de  Joyeufe,  il  devoit  confi- 
derer  qu’il  auroit  affaire  à de  vieux  foldats  plus 
aguerris  fans  comparaifon  que  les  liens,  qui 
elioicnt  pour  la  pîufpart  de  nouvelles  levées, 
& que  les  jeunes  Gentilshommes  qui  l’accom- 
pagnoient  eftoient  à la  vérité  gens  de  cœur , 
mais  qui  n’avoient  non  plus  que  luy  aucune 
expérience  : ainfî , que  pour  agir  prudem- 
ment, il  falloit  attendre  le  Marefchal  de  Ma- 
tignon, qui  feroit  dans  quatre  jours  au  plus 
tard  a Libourne,  d’où  il  pourroit  fc  joindre  à 
fon  armée;  & fi  le  Roy  de  Navarre  vouloir 
l’en  empefeher,  il  fe  trouveroir  entre  deux  ar- 
mées, dont  l’une  l’attaqucroit  de  front, tandis 
que  l’autre  luy  donneroit  à dos.  C’eft  ce  que 
la  raifon  vouloir  qu’on  fift.  Mais  cette  aveu- 
gle paffion  que  ce  Duc  avoit  de  combatrc  pour 
iê  remettre  en  crédit  à la  Cour,  & regagner 
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1^87.  dans  la  faveur  du  Prince  l’avantage  fur  fon  ri- 
val, par  une  célébré  victoire  que  fa  vanité  luy 
faifoit  tenir  pour  indubitable,  l’emporta  fur  de 
fi  fortes  conliderations , & fur  toutes  les  loix 
de  la  guerre  & du  bon  fens. 

En  fuite , comme  il  eût  conclu  le  premier  à 
la  bataille, en  difant  pour  toute  raifonque  l’en- 
nemi qu’il  tenoit  enfermé  entre  deux  rivières 
ne  pouvoir  plus  luy  échaper,  pourveû  qu’on 
allaft  droit  à luy  avant  qu’il  euft  le  temps  de  fc 
fauver,  toute  cette  jeune  Noblclfc  qui  l’cnvi- 
ronnoit  fit  tant  de  bruit , en  luy  appiaudifTant, 
& criant, “Bataille  t bataille,  quelle  entraifna  dans 
le  mcfmc  avis  tout  le  refte , qui  ne  put,  ou  n’o- 
fa  s’oppofer  à ce  torrent.  Et  il  y eût  tant  de 
^réfomption  dans  ce  Confeil  qui  fut  tenu  fort 
a la  halle , que  le  Duc , comme  trcs-alTeûré  de 
vaincre,  & ne  craignant  autre  chofe,finon  que 
l’ennemi  ne  luy  echapaft  avant  qu’on  le  puft 
joindre,  commença  mefme  avant  minuit  à faire 
marcher  l’armée  vers  Coutras,  pour  y attaquer 
le  Roy  de  Navarre  dés  la  pointe  du  jour.  Mais 
ce  Prince  ayant  fccû  cette  réfolution  par  fes 
Coureurs,  & voyant  bien  quelle  l’obligeoit  à 
la  bataille , pour  le  danger  extrême  qu’il  y a 
toûjours  d’eftre  batu  quand  on  fc  retire  à la 
veûë  de  l’ennemi,  ne  manqua  pas  de  luy  épar- 
gner une  partie  du  chemin, 

En  effet,  après  qu’on  luy  eût  rendu  compte 
d’une  allez  rude  elcarmouche  qui  s’clloit  faite 
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durant  la  nuit  entre  les  Coureurs  & une  par-  15S7. 
tic  de  la  Cavalerie  legere  des  deux  armées,  (ans 
beaucoup  d’avantage  de  part  ni  d’autre,  il  mon- 
te à cheval  un  peu  avant  le  jour,  & s’avançant 
vers  l’ennemi,  il  va  prendre  fon  champ  de  ba- 
taille  dans  une  plaine  de  hx  à fept  cens  jsas  de 
diamettre,  au-delà  d’un  petit  bocage,  a une 
demi-licuë  de  Coutras,  ayant  ce  Bourg  à dos, 
à fa  gauche  la  Drogne , qui  termine  la  plaine 
de  ce  cofté-là,  & à fa  droite  une  garenne,  un 
taillis  coupe  depuis  un  an,  & une  clpece  de 
parc  fort  petit , fe  courbant  vers  les  ennemis , 

& retranché  feulement  d’une  haye  & d’un  fof- 
fé.  Ce  fut-là  qu’il  rangea  félon  cét  ordre  fon 
armée,  qui  n’eltoit  que  de  quatre  à cinq  mille  v»v ,u. 
fantaflins,  & d’environ  deux  mille  cinq  cens 
chevaux. 

Il  mit  à fa  droite  le  plus  gros  des  deux  ba-  Mtm  * u 
taillons  de  fon  Infanterie,  compofé  des  Régi-  *• 
mens  de  Caftelnau , de  Parabcre , de  Salignac, 
ôc  de  quelques  autres  troupes,  qui  s’étendirent 
dans  la  garenne,  s’avançant  jufqu’à  la  haye,  & 
au  folle  qui  rctranchoit  le  petit  parc  dont  ils 
efttoient  couverts.  Ceux-cy  eftoient  fouftenus 
à gauche  de  l’Efcadron  des  Chevaux -Légers, 
ayant  à leur  tefte  laTrimouïlle,  Vivans,  Aram- 
burc,  & Vignolcs  qui  les  commandoicnt,  & D’jtKHpf. 
devant  eux  lix  vingts  Arquebufiers  pour  en- 
fans  perdus.  Suivoit,  en  tirant  toû jours  fur  la 
gauche,  toute  la  Gendarmerie  divifée  en  qua- 
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trc  Efcadrons.  Le  premier  eftoic  de  plus  de 
deux  cens  Gentilshommes  prefquc  tous  Gafcons, 
commandé  par  le  Vicomte  de  Turenne,  ac- 
compagné de  Pardaülan,dc  Fontraillcs , & de 
Choupcs. 

Vcnoit  après,  à loixante  pas  de  diftancc, 
l’Efcadron  de  M.  le  Prince,  qui  avoit  avec  luy 
Loûïs  de  Saint  Gelais  Marcfcnal  de  Camp,  des 
Agueaux , Montaterrc , le  Vicomte  de  Gour- 
don,  le  Vidamc  de  Chartres,  & plus  de  deux 
cens  cinquante  Maiftrcs.  Il  y avoit  un  inter- 
valle de  cent  cinquante  pas  entre  le  Prince  & 
le  Roy  de  Navarre,  qui  cftoit  à la  telle  de  fon 
Efcadron  de  trois  cens  Gentilshommes,  entre 
lefqucls  cftoient  les  Seigneurs  de  la  Force,  de 
Ponts,  de  la  Boulaye,  & de  Foix-Candale  qui 
portoit  la  Cornette  blanche.  Suivoit  enfin  le 
jeune  Comte  de  Solfions , ayant  prés  de  foy  le 
fameux  Capitaine  Favas,&  deux  cens  chevaux 
dans  fon  Efcadron,  diftant  de  celuy  du  Roy 
d’environ  foixantc  pas,  & fermé  fur  la  gauche 
le  long  de  la  rivière,  d’un  autre  afiez  gros  ba- 
taillon formé  de  l’élite  des  Régimcns  de  Char- 
bonnières, du  jeune  Montgommery,  de  Préaux, 
de  la  Boric,  &c  de  Neuvy. 

Tous  ces  Efcadrons  avoient  un  grand  front 
& peu  de  hauteur  pour  avoir  plus  d’étendue  ; 
& le  Roy  de  Navarre , comme  il  l’avoit  veû 
pratiquer  à l’ Admirai  de  Coligny,  avoit  jette 
dans  leurs  intervalles,  aux  eftriers  des  Cavaliers, 
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à droit  &L  à gauche , des  pelotons  de  quinze  & 1587# 
de  vingt  Arquebulicrs , qui  partie  un  genou 
en  terre,  partie  à demi -courbez,  & partie  de- 
bout pour  ne  pas  s’entrenuire,  dévoient  tirer  à 
coup  leur  de  quatorze  à quinze  pas  fur  les  en- 
nemis. Et  Ton  Artillerie  qu’il  avoit  Iaiflee  le  foir  d 
du  jour  precedent  au-delà  de  la  rivière,  afin  de 
la  paflèr  plus  vifte  pour  gagner  Coutras,  ci- 
tant arrivée  là  deflus  fous  la  conduite  du  Grand- 
Maiftre  Georges  de  Clermont  d’ Amboilè , fut 
placée  très  - avantageufemeut  fur  une  petite 
hauteur  à la  main  droite  du  Comte  de  Solfions, 

Ainfi  fut  rangée  cette  armée  en  forme  de  croif- 
fant,  dont  les  deux  bataillons  d’infanterie  plus 
avancez  que  les  Efcadrons  vers  l’ennemi  fai- 
foient  les  deux  cornes,  & l’entre-deux  des  Ef- 
cadrons du  Prince  de  Condé  & du  Vicomte 
de  Turcnne  formoient  le  milieu. 

Cependant  le  Duc  de  Joyeufc  ayant  palfé  1 >««/#. 
avec  beaucoup  de  peine  & de  defordre , caufé 
par  la  jeune  Noblcflc  volontaire  dont  on  ne 
pouvoit  arrefter  la  fougue,  certains  fafeheux 
défilez  qui  cftoient  entre  fon  logis  & la  plai- 
ne , le  Marquis  de  Lavardin  fon  Marefchal  de 
Camp,  grand  homme  de  guerre,  fur  lequel  il 
fe  repofoit,  y mit,  comme  il  put,  en  bataille 
cette  armée , qui  ne  montoit  alors  à guercs  plus 
de  neuf  mille  hommes , & gardoit  tres-peu  de 
difciplinc.  A l’oppofite  du  gros  Bataillon  qui 
fermoit  la  droite  des  ennemis,  il  rangea  fur  fa  0 Auk'l‘‘‘' 
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x jr  8 7.  gauche  les  Régimens  de  Picardie  &c  de  Tierce- 
lin,  qui  formoient  un  Bataillon  de  dix -huit 
cens  Moufquetaires  couvert  d’environ  mille  cor- 
cclets.  Ils  avoient  à leur  droite  les  Chevaux- 
Legcrs  &,  les  Albanois  commandez  par  leur 
. Capitaine  Mercure  Buat,  & un  autre  Efcadron 

dé  quatre  cens  lances  que  Lavardin  voulut 
conduire  à la  place  du  ncur  de  Souvré  dan- 
gereufement  blelfé  d’une  chute.  Montigny, 
qui  en  commandoit  un  autre  de  cinq  cens  lan- 
ces, fut  placé  fur  la  méfmc  main  , & oppofé  à 
celuy  du  Vicomte  deTurenne;  apres  quoy,en 
tirant  vers  la  rivière  qu’ils  avoient  à droit,  on 
étendit  en  haye,  vis-à-vis  des  trois  Princes,  un 
U gr°s  de  douze  cens  lances,  où  eftoit  le  Géné- 
D JiHpii.  ral  & Ja  Cornette  blanche  portée  par  le  fieur 
de  Mailly-Brelfay. 

Toute  la  jeune  Noblcfle  volontaire,  & la 
plufpart  des  Seigneurs  & des  Gentilshommes 
cftoicnt  dans  ce  gros,  dont  le  premier  rang  nef 
toit  que  de  Comtes,  de  Marquis  & de  Barons, 
ayant  à leur  telle  le  Duc  de  Joyeufc  accom» 
pagné  de  fon  cadet  le  Marquis  de  Saint  Sau- 
veur, & du  brave  Saint  Luc,&  pour  fermer  la 
pointe  droite,  on  mit  entre  la  Cornette  blanche 
& la  Drognc  un  autre  gros  Bataillon  compofé 
plnTl-Hifitir*  des  Régimens  de  des  Clulcaux  & de  Verdui- 
iu  cardinal  lànt , foulfcnus  de  fept  Cornettes  d’Argoulets 
d'  ou  d’ Arquebuficrs  à cheval  : ce  qui  pouvoit  faire 

un  gros  de  prés  de  trois  mille  hommes.  L’Ar- 
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tillerie,  qui  comme  celle  du  Roy  de  Navarre 
n’eftoit  que  de  tres-peu  de  pièces,  fut  placée, 
avançant  un  peu  fur  la  droite , entre  le  gros 
Efcadron  du  Duc  de  Joyeufe  & celuy  de  Mon- 
tigny. 

Les  deux  armées,  qui  demeurèrent  en  pre- 
fcnce  prés  d’une  heure  fans  s’ébranler,  faifoienc 
Voir  deux  fpcdkacles  bien  differens.  Car  d’une 
parc  on  ne  voyoit  que  des  armes  dorées  8c  fu- 

{>erbcment  damafquinécs  reluire  au  foleil,  des 
ances  peintes  8c  toutes  couvertes  de  rubans, 
avec  leurs  banderolles  voltigeantes  au  gré  du 
vent,  de  riches  cafaqucs  de  velours,  avec  de 

frands  paffemens  8c  galons  d’or  8c  d’argent, 
ont  chaque  Compagnie  cftoit  revcftuë  divcr- 
fement  félon  les  couleurs  de  fon  Capitaine , de 
belles  8c  grandes  plumes  dotantes  lur  les  caf- 
ques  à gros  bouillons,  de  magnifiques  échar- 
pes en  broderies,  avec  de  longues  franges  d’or; 
& tous  les  jeunes  Cavaliers  portant  les  chiffres 
& les  couleurs  de  leurs  Maiitrcffcs,  & aufli  pa- 
rez que  fi  l’on  euft  dcû  faire  un  carroulel  8c  non 
pas  donner  une  bataille.  Enfin,  l’on  euft  pû 
dire  que  c’cftoit  une  armée  toute  équipée  à la 
Perficnnc,  tant  on  y voyoit  de  luxe  8c  de  pom- 
pe, 8c  tant  il  y avoir  d’or  & de  foyc  fur  les 
hommes  8c  fur  les  chevaux. 

Mais  d’autre  part  on  ne  voyoit  que  de  vieux 
foldats  endurcis  au  travail , avec  une  mine  fie- 
rc  & menaçante,  mal  peignez,  mal  veftus,avcc 
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leurs  grands  bufles  tout  crafleux  fur  leurs  habits 
de  bure  prefque  tout  ufez , n’ayant  pour  toute 
parure  que  le  fer  & de  bonnes  armes,  montez 
fur  des  chevaux  faits  à la  fatigue,  fans  houfle, 
fans  caparaflon , & fans  aucun  autre  ornement 

3ue  leur  Cavalier  > enfin  une  féconde  armée 
'Alexandre  contre  un  autre  Darius. 

Ces  deux  armées  fi  differentes  s’eftant  affez 
confidcrccs  l’une  l’autre  pour  prendre  leurs  me- 
fures,  le  Roy  de  Navarre,  comme  il  eftoit  dé- 
jà prés  de  neuf  heures , fit  faire  par  tout  la 
prière,  pour  demander  à Dieu  la  vifboirc,  pro- 
tcflant  tout  haut  que  ce  n’eftoit  point  contre 
fon  Roy  qu’il  alloit  combatrc  , mais  contre 
des  Ligueurs,  qui  avoient  entrepris  d’abbatre  la 
Maifon  Royale , en  privant  de  fon  droit  l’hé- 
ritier préfomptif  de  la  Couronne.  On  ne  fit 
pas  la  mefme  chofe  dans  l’armée  du  Duc  de 
Joyeufe.  Au  contraire,  comme  on  apperccût  le 
mouvement  que  ces  gens-là  faifoicnt  pour  prier 
Dieu,  quelques -uns  de  ceux  qui  cltoicnt  les 
plus  proches  de  ce  Duc  fc  prirent  à crier , en  fc 
moquant  d'eux , Ils  font  à nous,  ils  tremblent  les 
poltrons.  Mais  le  ficur  de  Vaux  Lieutenant  de 
M.  de  Bcllegardc  Gouverneur  de  Saintonge, 
luy  dît.  Non,  non , Monfieur,  n’en  croye % rien,  je 
les  connois  mieux  que  ces  gens  - là  : ils  font  maintenant 
les  dévots,  mais  ils  combatront  tantojl  comme  des  lions. 

Sur  cela,  le  canon  commence  à joûér.  Celuy 
du  Roy  de  Navarre  donna  du  premier  coup 
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dans  la  Cornette  blanche  du  Duc,  ce  qui  fut  1587. 
un  mauvais  préfage  pour  luy  ; & toutes  les  au-  vniu. 
très  volées  donnant  au  travers  de  l'épaifTe  fo-  D “ ’x"  * 
reft  de  lances  de  leurs  Efcadrons  dans  ce  gros 
bataillon  qui  fermoit  la  pointe  gauche , il  mit 
tout  en  defordre  dans  le  Régiment  de  Tictcelin, 
d’où  il  emportoit  les  rangs  tout  entiers.  Au 
contraire,  ccluy  du  Duc  fut  fi  mal  exécuté, 
qu’outre  c^u’il  ne  répondit  à l’autre  que  long- 
temps apres  que  ce  tonnerre  eût  commencé,  d 
ne  ma  jamais  qu’un  feul  cheval  dcl’Efcadron  du 
Prince  de  Condé , parce  que  ce  canon  fut  fi 
mal  placé,  & que  les  Canoniers  prirent  leur 
viféc  fî  bas , que  les  boulets  s’enfonçoient  dans  L,t  * ** 
la  terre  un  peu  élevée  en  cét  endroit,  avant 
que  d’arriver  à l’ennemi. 

Alors  Lavardin  criant  à fon  Général  que  tout 
eftoit  perdu  fi  l’on  donnoit  aux  ennemis  le 
temps  ac  recharger,  fait  fonner  la  charge,  fie 
s’eftant  joint  avec  fon  Elcadron  à ceux  des  Che- 
vaux-Legers  & des  Albanois,  va  donner  avec 
tant  de  furie  dans  le  gros  de  la  Cavalerie- Légè- 
re , qu’ayant  renverfé  d’abord  à grands  coups, 
de  lance  la  Trimouïlle  & Aramburc,  & blcüé 
grièvement  Vivans,  tout  cét  Efcadron  fut  en- 
foncé, rompu,  mis  en  déroute,  &:  pourfuivi 
.jufques  dans  Courras , où  les  Albanois.  fè  mi- 
rent à piller  le  bagage  que  le  Roy  de  Navarre 
y avoir  laifle.  En  mefme  temps  Montigpy,  qui 
clloit  yis-à-Yis  du  Vicomte  de  Turenne,  trou-  dm:;^ 
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tySy.  vaut  te  flanc  de  Tes  Gafeons  découvert  par  la 
fuite  des  Chevaux-Legers  qu’ils  avoient  à leur 
miroite,  les  enfonça  fi  vivement  par  là,  qu’il 
perça  & ouvrit  fans  peine  d‘un  bout  à l’autre 
cét  Efeadron,  qui  fc  trouvant  tout  en  defor- 
dre,  fut  contraint  de  lafeher  le  pied  auffi-bicn 
qüe  la  Cavalerie  Legere.  Il  y en  eût  mefine,  & 
de  ceux  qui  palfoient  pour  les  plus  braves,  que 
<ctte  fbudaine  frayeur  dont  ils  furent  faifis  em- 
porta fi  loin , qu’ils  fe  fauverent  au-delà  de  la 
rivicre , & allèrent  porter,  en  fuyant  toujours 
ÿufipi’à  Pons,  la  fauilc  nouvelle  de  la  défaite 
•/  entière  de  l'armée,  dont  ils  curent  apres  tant 
de  regret , qu’ils  en  moururent  de  honte  & de 
douteur.  Et  cette  fuite  de  ces  Efcadrons  fut  fi 
précipitée  & fi  générale,  qu’il  n’y  eût  d’abord 
que  Turcnnc  & Choupes  avec  un  autre  Gen- 
tilhomme, auquel  la  Trimouïlle  & Arambure 
s’allerent  joindre  -,  qui  demeurèrent  fermes,  & 
qui  ayant  efté  remontez , & fc  voyant  aban- 
donnez de  leurs  gens,  lé  jetterent  dans  l’Efca- 
dron  du  Prince  de  Condé  pour  y combatrc  à 
fes  coftez.  . < 

Il  cft  vTay  que  la  plufpart  de  ces  fuyards 
s’eftant  bicncoft  ralliez,  fe  remirent  en  ordre 
derrière  les  Efcadrons  des  Princes,  pour. répa- 
rer leur  faute,  en  combatant,  comme  ils  firent 
après,  très -vaillamment.  Cela  pourtant  n’em- 
pefcha  pas  qu’il  ne  leur  falut  eüuyer  une  fan- 
glante  raillerie  de  leurs  gens  mcfmes.  Car  com- 
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me  il  y a d’ordinaire  de  la  jaloufic,  & mefme 
quelque  efpecc  d’inimitié  encre  les  Provinces 
voifincs,  ceux  de  Saintongc  & du  Poitou, qui 
n’aimoient  pas  trop  les  Gafcons , & qui  d’ail-  DV*t,r*/- 
leurs  avoient  quelque  dépit  de  ce  que  le  Roy 
de  Navarre  les  loûoit  aflez  fouvent  avec  un 
peu  d’excès, les  voyant  endelordre,  & puis  en 
fuite,  fe  mirent  à crier  aylïi  haut  qu’ils  purent, 
comme  le  Seigneur  de  Montaufier  qui  leur  en 
donna  l’exemple  , kAu  moins  on  ne  pourra  pas 
dire  que  ce  f oient- là  ni  des  Poitevins,  ni  des  Sainton- 
ge ois.  Cela  fit  frémir  de  colere  les  Gafcons:  mais 
route  la  vengeance  qu’ils  en  prirent,  fut  de  s’ef- 
forcer, comme  ils  firent,  par  une  noble  ému- 
lation, de  faire  encore  mieux  que  ces  vaillans 
hommes. 

Au  refte,  ce  premier  defordre,  bien  loin  d’en 
attirer  encore  un  plus  grand,  comme  il  arrive 
d’ordinaire,  ne  fit  qu’augmenter  le  courage  2c 
la  valeur  des  autres.  Car  d’une  part  les  Fantaf. 
fins  de  la  pointe  gauche,  qui  self  oient  brave- 
ment avancez  ju  (qu'au  bout  des  piques  du  gros 
Bataillon  de  des  Clufcaux , ayant  veû  delà  les 
Gafcons  & les  Chevaux- Légers  en  fuite,  & en- 
tendant le  cry  de  victoire  qu’on  jettoit  déjà 
dans  l’armée  du  Duc , ne  lainent  pas  de  pafler 
outre,  & de  faire  de  prés  une  funeufe  déchar- 
ge; puis  jettant  le  moufquet  à gauche,  mettant 
l’épée  à la  maip,  & fc  criant  les  uns  aux  autres 
par  un  généreux  delçfpoir,  Il  faut  que  nous  allions 
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i j 8 7 . ; tous  mourir  dans  ce  Bataillon , ils  s’y  font  partage 
au  travers  des  piques  qu’ils  coupent  ou  qu’ils 
détournent  à grands  coups  d’épée,  ils  y en- 
trent, ils  l’enfoncent,  ils  y font  une  horrible 
exécution.  ■ 

D’autre  part , les  Gentilshommes  & les  Ca- 
valiers des  Efcadrons  des  Princes  voyant  ceux 
de  leurs  compagnons  qui  fuyoicnt,&  leurs  en- 
nemis qui  couroient  après,  & poufloient  de 
grands  cris  de  joyc,  regardoient  tout  cela  d’un 
ceilfierSi  méprilant,  & s’entredifoient  en  riant. 
Ces  gens  - là  ne  tiennent  encore  rien , cefl  à nous 
enfin  qu’il  faut  qu'on  'vienne.  En  effet , ils  y vin- 
rent. Car  le  Duc  de  Joycufc  enflé  de  cét  heu- 
reux fuccés  du  premier  choc,  & croyant  aller 
à unevidtoire  toute  certaine  plûtoft  qu’au  com- 
bat, fe  jette  au-devant  de  fa  grofle  troupe  ma- 
gnifiquement paré  de  fes  belles  armes  toutes 
brillantes  d’or,  d’argent  & d’émail,  tout  cou- 
vert de  plumes  &c  de  rubans  -,  & faifant  ligne 
de  la  voix  & de  la  main  à tous  fes  braves  de  le 
fuivre , ils  prennent  tous  enfemblc  leur  carrière 
de  quatre  cens  pas,  & courent  à toute  bride,  la 
lance  en  arreft,  contre  les  trois  Princes. 

Cependant  lo  ïloy  de  Navarre,  qui  ce  jour- 
là  n’eftoit  couvert  comme  tous  les  autres  que 
de  fimplcs  armes  grifes  fans  aucun  ornement, 
la  falade  en  telle , & le  vifage  découvert  pour 
élire  reconnu  dans  le  plus  fort  de  la  niellée, 
parcourt  les  rangs , exhorte  en  peu  de  paroles 
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les  plus  proches,  & du  gefle  Se  des  yeux  les  1^87. 
plus  éloignez, à bien  combatrc  pour  les  droits 
de  la  Maifon  Royale,  Se  à faire  feulement  com- 
me luy  : puis  il  met  devant  foy  huit  Gentils- 
, hommes  des  plus  forts  armez  de  grolTes  lances 
pour  renverfer  les  premiers  qu’il  auroit  en  telle, 

6c  luy  faire  un  paffage  pour  entrer  dans  leur 
Efeadron.  Il  fait  en  fuite  avancer  fes  gens  feu- 
lement dix  pas,  Se  attend  de  pied  ferme  l’en- 
nemi, ordonnant  à fes  Cavaliers,  qui  n’avoient 
pour  la  plufpart  que  les  piftolets  Se  l’épée , de 
ne  tirer  que  de  fort  prés,  pour  ne  perdre  pas 
un  fcul  coup. 

Cét  ordre  bien  exécuté  fut  la  caufe  du  gain 
de  la  bataille.  Car  ce  grand  corps  de  gendar- 
merie qui  venoit  à la  charge  au  grand  galop, 
fc  trouva  d’abord  bien  éclairci  par  la  furieufe 
décharge  que  firent  fur  les  premiers  rangs  les 
Arquebufiers  que  les  Efeadrons  des  Princes  a- 
voient  aux  eftriers.  Plufieurs  de  ces  Marquis 
Se  de  ces  Comtes  Se  de  ces  jeunes  Courtilans 
qui  y avoient  voulu  eftre  placez  en  furent  ab- 
batus  ; Se  comme  les  autres,  pour  avoir  pris 
leur  courfe  de  trop  loin,  eftoient  tout  hors 
d’haleine  quand  il  fallut  donner  le  coup  de 
lance,  ces  coups  furent  fi  foiblcs,  qu’ils  ne  fi- 
rent prefquc  nul  effet , Se  les  Princes  les  enfon- 
cèrent avec  tant  de  vigueur  & de  promptitude, 
qu’ils  ne  donnèrent  pas  aux  autres  le  temps  de 
b aider  leur  bois  qu'il  fallut  qu’ils  jettaffenc 
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pour  prendre  l'épée  & le  piftolet.  Ainfi  l'on 
fut  bientoft  réduit  à combatrc  à armes  pareil- 
les, mais  avec  des  fuccés  bien  diffcrens. 

Car  les  trois  Efcadrons  des  Princes  cftant  fe- 
parez  l’un  de  l’autre  d’une  jufte  diftance  &c  en 
très -bon  ordre  , attaquèrent  de  trois  coftcz 
celuy  de  Joyeufe,  qui  n’eftant  que  trop  éten- 
du, cftoit  encore  tout  en  confuhon  & en  dc- 
fordre.  Le  Roy  de  Navarre  le  chargea  de  front*, 
les  deux  Princes  le  prirent  par  les  flancs,  le  Com- 
te de  Soiflons  à droit,  & le  Prince  de  Condé 
à gauche.  Ils  firent  tous  trois  en  cette  fanglan- 
te  méfiée  tout  ce  que  l’on  pourroit  attendre 
des  plus  vaillans  hommes  du  monde  : fur  tout 
le  Roy  de  Navarre,  pour  animer  les  Cens, qui  le 
voyoïent  s’expofer  au  péril  comme  le  moindre 
des  foldats,  donna  par  tout  des  preuves  admi- 
rables de  fon  courage.  Il  en  vint  mefme  jufqu’à 
colleter  dans  la  preffe  ceux  que  l’ardeur  du 
combat  ou  la  foule  des  combatans  poufloir 
par  hazard  contre  luy;  & fc  trouvant  entre 
deux  vaillans  hommes , le  Baron  de  Fumel  &c  le 
fieur  de  Chafteau  - Renard  Guidon  de  Sanfac  , 
qui  venoient  à luy  l’épée  haute,  en  mefme 
temps  qu’un  Gendarme  frapoit  d’un  tronçon 
de  lance  fur  fa  falade,  il  tire  à l’un  £on  pilto- 
let,  empoigne  l’autre  qu'il  fait  fon  prifonnier, 
çn  criant.  Rends -toy  Phihjhn,  & fc  démefle  du 
troiliéme , qui  fut  aufiitoft  arrefté  par  un  de 
les  Efcuyers. 
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Enfin  tout  cc  grand  corps  de  gendarmerie  1587. 
en  quoy  confiftoit  prefque  toute  la  force  de 
l’armée  du  Duc  ayant  cité  fi  vivement  atta- 
qué, enfoncé  &c  percé  de  tout  collé,  fut  ren- 
vcrlé,  taillé  en  pièces,  & entièrement  défait  en 
moins  de  demi-heure , fans  que  l’on  pull  faire 
aucun  rallîment,  non  point  par  lafeheté,  mais 
tout  au  contraire , ce  qui  n’arrive  gucres , par 
le  trop  de  courage  des  vaincus.  Car  comme  ils 
cftoient  pour  la  plufpart  Seigneurs  de  marque, 
ou  Gentilshommes  prefque  tous  jeunes,  & pleins 
de  courage  & de  feu,  ils  fongerent  fi  peu  à 
s’écarter,  ou  à fuir,  qu’il  n’y  en  eût  pas  dix  de 
tuez  ou  faits  prifonniers  hors  du  Champ  de 
bataille, où  ils  aimèrent  mieux  périr  que  de  re- 
culer d’un  feul  pas. 

Apres  cette  défaite,  les  victorieux  s’eftant 
joints  à leurs  Bataillons,  qui  animez  par  leur 
exemple,  combatoicnt  avec  prefque  autant  d’a- 
vantage  contre  l’Infanterie  , ce  ne  fut  plus  un 
combat,  mais  un  horrible  carnage  de  cette  pau- 
vre Infanterie , à laquelle  on  ne  donnoit  point 
de  quartier,  parce  quejoyeufe  n’en  avoir  point 
voulu  donner  aux  deux  Régimcns  qu’il  défit 
auprès  de  Saint  Maixant.  Pour  ce  Duc , com- 
me il  vit  que  tout  eftoit  perdu,  au  lieu  de  pren- 
dre à droit  pour  fe  fauver  à la  Roche-Chalais, 
il  tourna  fur  la  gauche  pour  aller  au  canon , & 
y rendre  un  dernier  combat,  difant  à Saint  Luc  trxaufmt. 
qui  luy  demandoit  ce  qu’il  vouloir  faire.  Ne 
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j j 8 7.  plus , Mon fieur  de  Saint  Luc , £7*  mourir  géné- 

rcufemcnt  apres  mon  malheur  Mais  ii  n’eût  pas  mef- 
me  en  cela  ce  qu’il  fouhaitoit.  Car  il  n’eûc  pas 
fait  vingt  ou  trente  pas'  vers  (on  Artillerie, 
qu’il  tomba  entre  les  mains  des  Capitaines  Saint 
Chriftophle  & la  Viole;  8c  comme  il  leur  of- 
froit  pour  fa  rançon  cent  mille  écus,  que  ces 
deux  Capitaines  n’euflcnt  pas  efté  trop  marris 
de  recevoir,  il  en  vint  deux  autres,  nommez 
Bordeaux  8c  des  Centiers , qui  foit  par  hai- 
ne, par  vengeance,  ou  par  dépit  de  ne  l’avoir 
pas  pris  pour  avoir  part  à une  fi  grande  ran- 
çon, luy  déchargèrent  lafehement  leurs  piftolets 
dans  la  tefte , 8c  le  renverferent  mort  fur  la 
place.  .. 

Le  vaillant  Saint  Luc,  qui  prit  fur  le  champ 
une  réfolution  auffi  généreufe,  & beaucoup 
plus  hardie  que  la  fienne,  fut  auffi  plus  heu- 
reux. Car  ayant  apperceû  de  loin  le  Prince  de 
Condé  qui  ^ourfuivoit  ardemment  la  vi&oirc, 
il  va  droit  a luy  la  lance  baiffée,  le  renverfi: 
par  terre  d’un  grand  coup  qu’il  luy  dorme  dans 
fa  cuiraffe,  fc  jette  en  fuite  promptement  à bas 
de  fon  cheval , luy  prefentc  la  main  avec  un 
extrême  rcfpcét  pour  le  relever,  & le  fupplie  en 
mefine  temps  de  le  recevoir  comme  fon  prifon- 
nicr  ; ce  que  ce  brave  Prince,  admirant  le  cou- 
rage & l’elprit  d’un  û vaillant  8c  fi  fage  ennemi, 
fit , en  l’cmbraifant  avec  toute  la  générofitc 
dont  il  faifoit  profeffion. 

Cette 
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Cette  vi&oirc  fut  complète.  Les  drapeaux , 
le  canon,  le  bagage  demeurèrent  au  victorieux, 
avec  le  Champ  de  bataille  couvert  de  quatre  à 
cinq  mille  foldats,  & de  plus  de  quatre  cens 
Gentilshommes  de  l’armée  du  Duc  étendus  fur 
la  place,  entre  lcfqucls,  outre  le  Duc  de  Joycu- 
fe  & fon  jeune  frere  de  Saint  Sauveur,  clloient 
les  Comtes  de  la  Suze,  d’Avaugour,  d’Aubi- 
joux,  les  fleurs  deNcuvy,  du  Bordet,  de  Mailly- 
Breflay,  de  Rouflay  puifné  de  Picnnes  Guidon 
de  Joyeufe,  de  Vaux  Lieutenant  de  Bcllegardc, 
d’Alluin,  de  Fumel,  de  Rochefort,  de  Croi- 
fette,  dcTiercelin  Savcufc  MeftredeCamp,  & 
le  fleur  de  Saint  Lary- Bellegarde  fils  du  Ma- 
refchal  de  mcfme  nom , & Gouverneur  de  Sain- 
tonge  Se  d’Angoumois,  qui  cftant  pris  griève- 
ment blcfle  mourut  peu  de  temps  après  de  les 
blclfeûres.  Prefquc  tout  ce  qui  relia  de  cette 
armée  fut  fait  prifonnicr,  à la  rélcrvc  des  Al- 
banois , qui  abandonnant  le  pillage  où  ils  s’a- 
mufoient  à Courras , fe  fauverent , & du  Mar- 
quis de  Lavardin,  lequel  n’ayant  pû  rallier  fes 
gens  qui  avoient  pourfuivi  trop  loin  les  fuyards, 
le  retira  prefquc  tout  feul  à la  Rochc-Chalais, 
avec  un  Drapeau  qu’il  fauva  du  Régiment  de 
Picardie. 

Cette  retraite  fut  très -honorable  à ce  vail- 
lant homme, qui  ayant  renoncé  auCalvinifmc 
que  fon  pere  avoitcmbralfc,  corn  bâtit  en  cette 
journée  contre  le  Roy  de  Navarre,  comme  con- 
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j 587,  trc  IcChéf  des  Huguenots.  Mais  peii  de  temps 
après  s’eftant  jette  dans  Ton  parti  pour  la  dé- 
fenfe  de  l’Eftat  & des  droits  de  la  Couronne, 
il  combatit  toujours  pour  luy  contre  la  Ligue 
avec  tant  de  fidelité , de  valeur  &c  de  condui- 
te , qu’il  en  receût  enfin  pour  récompcnfe  de 
fes  longs  fervices  le  Bafton  de  Marelchal  de 
France.  . V , 

Au  refte , une  fi  belle  vi&oire  ne  coufta  au 
Victorieux  que  cinq  ou  fix  Gentilshommes,  &c 
quelque  cent  ou  fix-vingts  foidats;  & ce  qui 
la  rendit  encore  beaucoup  plus  illuitre , fut  la 
mcrvcillcufe  clemencc  du  Roy  de  Navarre.  Il 
arrefta  par  fa  prefencc  la  fureur  du  foldat  qui 
faifoit  main  bafle  fur  l’Infanterie.  Il  receût  tous 
les  prilonnicrs  de  qualité  avec  une  extrême 
bonté  ; il  les  confola  de  leur  perte , en  louant 
leur  courage  ; il  les  renvoya  prefquc  tous  fans 
rançon  : il  rendit  aux  parens  les  corps  de  ceux 

3ui  avoient  péri  honorablement  fur  le  Champ 
c bataille,  &c  fur  tout  celuyduDuc  de Joyeu- 
fe , à qui  le  Roy , pour  continuer  fa  faveur  en- 
core après  fa  mort,  fit  faire  de  magnifiques  fu- 
nérailles avec  une  pompe  Royale.  Enfin  ce  gé- 
néreux vainqueur  eût  tant  de  modération,  qu’il 
envoya  fur  le  champ  protefter  au  Roy  qu’ après 
cét  avantage  il  ne  demandoit  rien  que  l’hon- 
neur de  fes  bonnes  grâces , & la  paix  que  Sa 
Majcfté  avoit  eû  la  bonté  de  luy  donner,  & 
que  leurs  communs  ennemis  avoient  rompue. 
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Mais  après  tout , il  faut  que  l’on  avoue  de 
bonne  foy,  que  s’il  eût  la  conduite  & la  valeur 
d’Annibal  en  cette  bataille,  il  eût  au  Ai  com- 
me luy  le  malheur  de  n'avoir  pas  fccû  l’art  de 
bien  ufer  de  fa  victoire,  ou  qu’il  ne  s’en  vou- 
lut pas  fervir.  Car  foit  que  les  vainqueurs  en- 
richis des  dépouilles  des  vaincus  foupiralïènt 
-après  le  repos  pour  joûïr  à leur  aife  de  leur 
Lutin  ; foit  que  la  Noblefle  qui  l’avoit  fuivi 
volontairement  ne  le  fuit  engagée  à le  fervir 
que  jufqucs  environ  ce  temps  - là  -,  ou  qu’ayant 
affoibli  par  fa  victoire  le  parti  de  la  Ligue,  il 
ne  vouluft  pas  que  celuy  des  Huguenots,  qui 
fe  fïoient  plus  au  Prince  de  Condé  qu’à  luy, 
devinlt  trop  fort  j foit  enfin  que  certains  enga- 
gemens  peu  dignes  d’un  héros  victorieux  le 
rappcllaflent  en  Bearn:  il  eft  certain  qu’il  con- 
gédia fon  armée  jufqu’à  un  certain  temps,  & 
qu’il  repalTa  bien  ville  la  Garonne  avec  une 
partie  des  Cornettes  & des  Drapeaux  gagnez 
fur  l’ennemi , qu’il  voulut  prefenter  à la  per- 
fonne  qu’il  aimoit,  au  lieu  de  fc  mettre  en  eftat 
de  recueillir  le  plus  grand  fruit  qu’il  pouvoir 
efpcrcr  de  fa  vi&oire,  en  s’allant  joindre  prom- 
ptement, par  le  détour  qu’il  avoit  pris,  à cette 
grande  armée  d’Aliemans  qui  marchoit  à fon 
fecours , & dont  il  faut  maintenant  que  je 
parle. 

Car  tandis  que  ces  chofes  Ce  failoicnt  en  Fran- 
ce , les  Princes  Protçllans  d’Allemagne  furieu- 
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1^87.  fcment  irritez  de  la  réponfc  fiere  & outrageufe 
que  le  Roy  avoir  faite,  à.  leurs  Ambafladeurs, 
mirent  fur  pied  la  plus  puilfante  armée  qu’ils 
eulfent  encore  envoyée  en  ce  Royaume  pour 
fecourir  les  Huguenots.  Il  y avoit  dans  cette 
armée  huit  mille  cinq  cens  Reitrcs,  cinq  à fix 
mille  Lanfqucnets , & feize  mille  SuifTcs,  que  le 
Heur  de  Clcrvant  avoit  obtenus  des  cinq  Can- 
tons Proteftans  pour  le  Roy  de  Navarre;  outre 
quatre  mille  autres  qu’il  avoit  lailTez  enpaflant 
dans  le  Dauphiné,  pour  renforcer  l’armée  de 
Lefdiguieres , mais  qui  avant  leur  jonction  fu- 
rent entièrement  défaits  par  le  fameux  Colo- 
nel Corfe  Alphonfe  d’Ornano.  Le  Duc  Jean 
Cafimir,  dont  j’ay  aflez  parlé  dans  mesHiftoi- 
rcs  du  Luthcranifme  & du  Calvinifme,  devoir 
commander  en  perfonne  les  Allcmans:  mais 
comme  on  eftoit  fur  le  point  de  fe  mettre  en 
marche,  il  s’en  exeufa, fur  ce  qu’il  eftoit  obli- 
gé de  demeurer  en  Allemagne  pour  y gouver- 
ner le  Pajatinat  pendant  la  minorité  du  jeune 
Electeur  Ton  neveu.  De  forte  que  l’on  fut  con- 
traint de  recevoir  le  Baron  de  Dona  fon  favo- 
ri, qu’il  avoit  réfolu  depuis  long-temps  de  fub- 
ftituer  en  fa  place. 

Il  faut  rendre  juftiçcau  mérite  d’un  chacun, 
en  difant  nettement  la  vérité , fans  fe  lailfcr  al- 
ler aux  préjugez , fur  des  opinions  communes 
tres-fouvent  mal  fondées.  Quoy-  que  la  pluf- 
part  des  Hiftoriens  François  & Italiens  ayent 
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parlé  peu  avantageufement  de  ce  Baron,  il  cft  i j8 7. 
pourtant  certain  qu’il  cftoit  d’une  nai (Tance  à chnnic.mfm. 
fouftenir  la  qualité  de  Général, & quelle  n’ef-  r**/*.'"" 
toit  point  du  tout  au  deflous  de  cet  employ , J 
puis  qu’il  eftoit  d’une  des  plus  anciennes  ôc  des 
plus  îlluftrcs  Maifons  de  la  Prufle,  & que  l'es 
Anceftrcs  avoient  pofledé  depuis  plufieurs  fic- 
elés la  dignité  de  Burgrave,  qui  cft  une  des 
plus  confîderables  de  l’Empire.  Il  avoit  aufli 
de  l’cfprit , de  l’adrefle , ôc  beaucoup  de  cœur  : 
mais  d'autre  part  il  n’ avoit  pas  aflfez  d’autorité 
Ôc  d’cxpericnce  pour  conduire  une  aufli  grande 
armée  que  cclle-cy , dont  la  plufpart  des  Chefs 
ne  s’accordoientguercsj&ne  vouloient  pasluy 
obéir. 

Aufli  ne  fut -il  à proprement  parler  que 
Général  des  Reitrcs,  quoy-que  les  Lanfquencts 
ôc  les  Suiflcs  le  rcconnuflènt  pour  leur  Chef  en 
la  place  du  Prince  Cafimir.  Ce  fut  le  jeune 
Duc  de  Bouillon  que  le  Roy  de  Navarre  avoit 
nommé  pour  fon  Lieutenant,  qui  eût  le  titre 
de  Général  de  cette  armée  j mais  il  n’en  eût 
pas  pour  cela  le  commandement  abfolu,  parce 
qu’on  luy  donna  un  confcil  compofé  de  fix 
Officiers  François,  ôc  d’autant  d'Allemans,  avec 
le  Baron  de  Dona,  qui  décidoient  de  tout  à la 
pluralité  des  voix , ce  qui  caufa  bien  du  defor- 
dre.  Car  ni  les  Allcmans  n’eftoient  prcfquc  ja-  r,a* 
mais  d’accord  avec  les  François,  ni  ccux-cy 
qui  avoient  de  la  jaloufic  l’un  de  l’autre  ne 
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pouvoicnc  eilre  de  bonne  intelligence  entrq 
eux.  Il  y en  avoit  mcfme  quelques-uns  quede 
Duc  de  Guife , le  plus  adroit  de  tous  les  nom- 
mes, avoit  fccû  gagner,  & qui  l’avertiffoient 
foüs  main  des  ré  (blutions  que  l’on  prenoit  dans 
le  Confeil.  • : - 

Au  relie,  après  que  ces  Eftrangcrs  cûrcnt 
touché  une  partie  de  leur  argent  que  la  Reine 
d’Angleterre  avoit  fournir;  qu’on  les  eût  alTeü- 
ré  du  refte;  & qu’on  leur  eût  promis  que  le 
Roy  de  Navarre  les  joindroit  bientoft,&  qu’ils 
n’auroient  affaire  qu’à  la  Ligue,  & nullement 
au  Roy,  qui  n’eftoit  armé  que  pour  les  aider  à 
la  détruire  : ils  pafferent  le  Rhin  environ  le 
vingtième  d’Aouft,  & trouvèrent  dans  la  plai- 
ne de  Strafbourg  Guillaume  Robert  de  la  Mark 
Duc  de  Bouillon , & fon  frère  Jean  Robert 
Corme  de  la  Mark,  qui  les  attendoient  là  de- 
puis quinze  jours  avec  deux  mille  hommes  de 
pied , & trois  à quatre  cens  chevaux  François* 
Ainli  cette  armée  dans  la  revcûë  qui  s’en  fie 
auprès  de  Stralbourg  le  trouva  eftre  d’environ 
trente-trois  mille  hommes  effectifs  , tous  gens 
aguerris  & bien  équipez,  fans  compter  les  quinze 
à feizp  cens  fantaffms , & deux  cens  chevaux 
que  le  Comte  de  Challillon,  fib  du  feu  Admi- 
rai, y amena  bientoft  après,  & environ  deux 
mille  autres  qui  s’y  joignirent  dans  fa  marche. 
De  forte  que  quand  elle  entra  dans  le  Royau- 
me elle  neftoit  de  gucrcs  moins  .de  quarante 
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mille  hommes,  avec  dix* huit  ou  vingt  pièces  1/871 
d'artillerie;  ce  qui  aflcûrcmeiit  eftoit  capable 
de  faire  trembler  ceux  contre  lefqucls  elle  mar-t  ' “ ‘ * 
choit  au  fecoiirSs.du  Roy  de  Nayarre,  i 1 
Auffice  terrible  tonnerre,  doritl’éclat  fe  faq 
foit  entendre  de  fi  loin  jùfques  à Paris,  alarma 
fi  fort  le  Confeil  des  Seize , que  pour  fe  met- 
tre  à couvert  de  cette  tempefte,  qui  les  mena-  Mtmeir . P„. 
tjoic  de  les  mettre  en  poudre , ils  envoyèrent 
aux  principales  villes  du  Royaume  de  nouveaux  vVtlL  Mltx 
Mémoires,  &c  une  nouvelle  forme  de  ferment  c*r«.  t&!'- 
pour  les  unir  plus  étroitement  avec  eux  à leur  t 
commune  défenfe , leur  fiifant  accroire , par 
une  extrême  malignité,  que  c’eltoit  le  Roy 
mefme  qui  avoir  appelle  ces  Hérétiques  Etran- 
gers , pour  ruiner  ceux  qui  défendoient  la  Re- 
ligion Catholique,  & pour  faire  régner  enFran*' 
ce  l’Hérefie  avec  ceux  qui  la  foutenoient.  Mais 
le  Duc  de  Guife,  dont  le  grand  coeur  ne  fut 
jamais  capable  de  la  moindre  lafeheté,  prit  bien 
d’autres  voyes  pour  arriver  à cette  mefme  fin , 
en  ruinant  cette  formidable  armée  qui  le  me- 
naçoit  d’une  ruine  inévitable  ; & il  en  vint 
heureufement  & glorieüfement  à bouc,  en  fai- 
fant,  avec  une  admirable  conduite  ^ une  force 
d’cfprit , & un  courage  tout-à-fait  héroïque  \ 
une  des  plus  belles  aérions  qui  fe  foient  ja- 
mais faites,  Se  qui  toute  feule  pourrait  jullc- 
ment  l’égaler  aux  plui  gxands'hommcs  de  l’An- 
tiquicéi  - • . >.■'  ■ '■  -.•v.  ■; j.:  : 1 :j  - ;p  -i 
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Il  n’avoit  prcfquc  rien  de  tout  ce  qu’on  luy 
avoit  promis  à Meaux , quand  on  y ht  le  par- 
tage des  troupes  qui  dévoient  fervir  dans  l’ar- 
mée du  Roy  & dans  la  henne.  Des  vingt  Com- 
pagnies d’Ordonrunccs  qu’il  devoit  avoir,  pas 
une  ne  parut  au  rendez -vous  qui  fut  aflignc 
à Chaumont.  On  ne  luy  envoya  ni  argent, ni 
munitions  ji  ni  canon  : de  forte  qu’ayant  fait 
venir  à Vaucoulcur  le  vingt-deuxieme  du  mois. 
d’Aouft  tout  ce  qu’il  avoit  pû  alTcmbler  de  trou- 

F es  par  le  moyen  de  fes  amis,  & en  partie  de' 
argent  des  Parihens,  il  ne  s’y  trouva  qu’un  peu 
plus  de  trois  mille  hommes  ; fçavoir , environ, 
fix  cens  Cuiralïicrs  de  fa  Compagnie , & de  cel- 
les du  Prince  de  Joinville,  du  Comte  de  Chal- 
ligny,  du  Chevalier  d’Aumale,  des  heurs  de  la 
Chaftre  & d’Amblize,  quelque  trois  cens  che- 
vaux qui  luy  furent  envoyez  de  la  earnifon  de 
Cambray  par  Balagny,  qui  s’eftoit  mit  Ligueur, 
pour  changer  fon  Gouvernement  en  Principau- 
té, à la  faveur  des  troubles  de  la  Ligue,  outre 
prcfque  autant  de  Chevaux-Legers,  Italiens  ou 
Albanois,  que  luy  prefta  le  Duc  de  Parme  Gou- 
verneur des  Païs-Bas.  Et  pour  l’Infanterie,  il 
n’avoit  que  les  deux  Régimens  des  Capitaines 
Saint  Paul  & Joannés,  aufqucls  il  £c  hoit  beau- 
coup. 

Avec  ce  peu  de  forces  ri  s’alla  Joindre  à cel- 
les de  Charles  Duc  de  Lorraine , qui  avec  le 
fccours  que  ce  Prince  avoit  reccû  de  Flandre 
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Tous  la  conduite  du  Marquis  d’Avré  & du  1/87. 
Marquis  de  Varambon,  & ce  qu'il  avoit  pû 
lever  en  Allemagne,  ne  montoient  qu’à  fept 
mille  fantaftins,  & environ  quinze  cens  che- 
vaux : de  forte  qu’ils  n'avoient  en  tout  que  dou- 
ze à treize  mille  hommes  pour  oppofer  à plus 
de  trente  - cinq  mille  qui  s’en  venoient  Fon- 
dre fur  eux.  Le  Duc  de  Lorraine  qui  prévit  cet 
orage,  avoit  fait  tout  ce  qu'il  avoit  pû  pour  fe 
mettre  à couvert,  & en  eftat  de  fe  défendre, 
en  fortifiant  la  plufpart  de  fes  places.  Et  com- 
me il  vit  que  Nancy  fa  Capitale  cftou  trop 
petite  pour  recevoir  le  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  qualité  Se  d’Ecclcfiaftiqucs  qui  s’y 
réfugioient  de  tous  coftez  de  leurs  maifons  de 
campagne,  de  leurs  chafteaux,  Se  des  petites 
villes  qui  eftoient  hors  de  défenfe  : ce  fut  en 
cette  occafion  qu’il  l'agrandit  de  cette  belle  & 
grande  partie  qu’on  appelle  la  Ville  neuve,  aux 
fortifications  de  laquelle,  qui  furent  fans  con- 
tredit les  plus  belles  Se  les  meilleures  de  ce  temps- 
là,  il  avoir  fait  travailler  avec  tant  de  diligen- 
ce, quelle  fe  trouvoit  déjà  en  eftat  de  fe  bien 
défendre  contre  cette  armée , qui,  toute  nom- 
brcule  Se  puilfantc  qu  elle  eftoit,  n’ofa  entre- 
prendre de  l’attaquer. 

Comme  ces  deux  armées  eftoient,  l'une  au~ 
deça  des  montagnes  de  Vauge  en  Lorraine,  Se 
l’autre  au-delà  dans  l’Alfacc,  on  tint  Confeil 
en  incline  temps  dans  toutes  les  deux , Se  il  ar- 
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riva,  par  uhc  rencontre  aflTez  rare,  qu’oh  prit 
de  part  & d'autre  une  mcfmc  refolution.  Dam 
l’armée  Allemande  le  Duc  de  Bouillon  & une 
partie  des  Chefs  vouioicnt  que  ce  fuft  en  Lor- 
raine que  l’on  fift  la  guerre,  pour  l’achever  tout 
d’un  coup , difoicnt-ils , en  ruinant  la  Maifon 
qui  l’avoit  fait  naiftre , 6c  qui  clloit  le  plus 
grand  fouftien  de  la  Ligue.  Mais  c’cft  qu’en 
effet  les  Allemans  euffent  bien  voulu  ne  s’é- 
loigner pas  fi  fort  de  leur  pais,  & que  le  Duc 
de  Bouillon  euft  efté  bien-aife  d’affeûrer  par  là 
Sedan  & Jametz,  à qui  les  Lorrains  en  vouioicnt. 
Les  François  au  contraire,  les  Envoyez  du  Roy 
de  Navarre,  6c  le  Baron  de  Dona,  qui  fuivoit 
les  ordres  qu’il  avoit  rcceûs  du  Duc  Cafimir, 
firent  conclure  qu’on  fc  contenteroit  de  faire, 
en  partant,  le  plus  de  ravage  qu’on  pourroic 
dans  la  Lorraine,  où  l’on  n’ avoit  point  cû  de 
guerre  depuis  celle  des  Bourguignons  qui  fu- 
rent défaits  avec  leur  dernier  Duc  à la  Bataille 
de  Nancy,  & que,  fans  s’arrefter  à faire  des  fic- 
ges , on  iroit  le  joindre  au  plûtoft  au  Roy  de 
Navarre  qui  les  attendoit. 

D’autre  part,  dans  le  Confeil  que  l’on  tint 
à Nancy , le  Duc  de  Guilc  vouloir  qu’on  s’op- 
pofaft  au  partfage  des  ennemis , parce  qu’eftant 
bien  informe  de  leur  divifion,  & du  defordre 
qui  cftoit  parmi  leurs  gens,  il  ne  doutoit  point 
qu’avec  ce  peu  de  troupes  qu’il  avoit , mais 
routes  compofécs  de  fol  dits  bien  drfciplincz 
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& aguerris,  il  ne  trouvait  occafion  de  les  dé- 
faire dam  un  pais  étroit , & refTerre  entre  des 
montagnes  & des  rivières , ou  qu’enfin  il  ne  les 
contraignift  de  rebroufïcr  chemin,  & retour- 
ner en  leur  pais.  C’eft  à quoy  conclurent  aullî 
les  François  qui  l’accompagnoicnt.  Mais  le  Duc 
de  Lorraine,  qui  ne  vouloir  pas  expofer  fon 
Eftat  au  hazard  d’une  bataille,  & qui  après 
tout  aimoit  mieux  pais  ruiné  que  pais  perdu, 
voulut  abfolumcnt  que,  fans  s’oppofer  au  pal- 
fage  de  cette  armée , on  mift  une  partie  de  fes 
troupes  dans  les  villes  où  les  païfans  fe  retire- 
roient  avec  tout  ce  qu’ils  y pourroient  porter 
de  vivres  i qu’on  fift  rompre  les  fours  &c  les 
moulins,  & bruficrlcs  fourages;  & qu’avec  ce 
qui  refteroit  de  gens  de  guerre  on  coftoyaft  les 
ennemis,  pour  les  obliger,  par  la  difette  de  tou- 
tes chofcs,  & en  les  harcelant  toujours,  de  for- 
tir  promptement  de  la  Lorraine,  & de  palfcr 
èn  France  où  il  ne  voulut  jamais  entrer.  Et 
craignant  que  le  Duc  de  Guifc , dont  il  con- 
noilïoit  le  aelTcin  & le  courage,  n’engageaft  fa 
petit»  armée,  malgré  qu’U  en  euft,  en  quelque 
dangereux  combat,  il  la  voulut  luy - mcfmc 
commander,  & la  fit  camper  entre  la  Ville 
neuve  & un  petit  bois  fervant  de  parc  à ce  que 
l’on  appelle  la  Male-Grange , Maifon  de  cette 
Altefle,  attendant  l’occaiion  de  s’en  feryir  où 
il  faudroit , félon  la  route  que  prcndroicnc  les. 
ennemis. 
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Ceux  cy  donc  ayant  joint  dans  la  plaine  de 
Stralbourg  prefque  toutes  leurs  troupes,  & trou- 
vant les  partages  libres  par  la  retraite  de  ceux 
qui  ertoient  deftinez  pour  les  garder,  & que 
l’on  avoit  rappeliez  pour  les  mettre  dans  les 
villes , partirent  la  montagne  prés  de  Savcrne, 
fans  autre  obftacle  que  la  peine  qu’ils  curent 
trois  jours  durant  à débarralfer  les  chemins  des 
gros  arbres  coupez  dont  on  les  avoit  traverfez. 
Ils  ne  furent  pas  plûcoft  partez,  que  le  Duc  de 
Guifc,qui  ne  perdit  jamais  aucune  occafiondc 
furprendre  les  Reitres,  vers  lefquels  il  s’cftoit 
avancé  avec  l’avantgardc,  leur  fit  donner  la 
première  camifadc  par  le  fameux  Colonel  Rô- 
ne,  qu’on  fit  depuis  Marefchal  de  la  Ligue,  & 
par  le  Baron  de  Suarzcmbourg,  qui  attaquè- 
rent de  nuit  le  quartier  du  Colonel  Boucq,  qui 
eftoit  fans  contredit  le  plus  habile  de  leurs 
Officiers.  Aulfi  ne  fut -il  pas  furpns,  car  on 
faifoit  fi  bonne  garde  dans  fon  logement,  qu’il 
eiloit  à cheval  quand  il  fut  attaqué  : mais  il 
le  fut  avec  tant  de  vigueur , qu’avec  toute  fa 
brave  réfiftance  il  ne  put  empefeher  que  la 
place  ne  demeurait  aux  aflaillans  , & qu’on 
ne  luy  enlevait  une  de  fes  Cornettes,  que  le 
Duc  de  Lorraine  envoya  fur  le  champ  au  Roy, 
comme  pour  l’avertir  que  l’ennemi  eftoit  déjà 
dans  fon  pais,  & qu’il  eftoit  temps  d’envoyer 
à M.  de  Guifc  toutes  les  troupes  que  Sa  Ma- 
jefté  luy  avoit  promifes, 
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: Le  lendemain  dernier  jour  d’ Aouft  , les  Al-  i y 8 7. 
lemans  entrant  dans  la  Lorraine,  s’emparèrent 
d’abord  deSarbourg,  qu’un  Gentilhomme  Lor- 
rain , qui  y eftoit  avec  deux  Compagnies  pour 
s’y  défendre  du  moins  quelque  temps,  rendit 
lafehement  à la  feule  vcûe  des  Coureurs,  fans 
attendre  mcfme  qu’on  l’inveftift.  Il  n’en  fut 
pas  ainfi  de  Blamont,  qu’un  autre  jeune  Gen- 
tilhomme du  mcfme  pais  défendit  h bien , 
quoy-que  l’Infanterie  des  ennemis  fuil  logée 
avec  le  canon  dans  le  fauxbourg,qu’aprés  leur 
avoir  tué  plus  de  deux  cens  hommes  en  une 
attaque,  il  les  contraignit  de  déloger  avec  hon- 
te , pour  aller  recevoir  encore  un  plus  grand 
affront  devant  Lunéville.  En  effet,  le  Baron 
d’Offonville  Colonel  de  l’Infanterie  Lorraine 
ayant  entrepris  de  défendre  une  fi  méchante 
place  où  il  avoit  fait  à la  halle  quelques  for- 
tifications, témoigna  tant  de  réfolution  fur  la 
promeffe  que  le  Duc  de  Guife  luy  fit  de  le  fc- 
courir,  qu’on  n’ofa  mcfme  l’attaquer.  Ainfi  ces 
Eftrangers  agiflant  plutoft  en  voleurs  & en  ban- 
dits qu'en  ioldats,  ne  faifoient  que  courir  la 
campagne,  pillant,  brûlant,  faccagcant,  maf- 
facrant  jufqu’aux  femmes  & aux  enfans,  pour 
fè  venger  de  ce  qu’ils  ne  trouvoient  pas  de 
quoy  fubfiftcr,  tout  eftant  refferré  dans  les  vil- 
les, au  fiege  defquelles  ils  ne  vouloicnt  pas  s’en- 
gager, de  peur  d’y  cftrc  arreftez  trop  long- 
temps. 
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1/87.  Ce  qu’on  craignoit  le  plus,  eftoie  que  cette 
armée  ne  faccagcaft  Saint  Nicolas,  ce  grand  & 
fameux  Bourg  auquel  il  ne  manquoit  en  ce 
temps -là  que  des  murailles  pour  cftre  la  plus 
belle  & la  plus  riche  ville  ae  Lorraine  apres 
Nancy,  comme  elle  le  feroit  encore  aujour- 
d’huy,  fi  les  Impériaux,  qui  fe  vantoient  de  ré- 
tablir le  feu  Duc  Charles  dans  fes  Eftats,  n’eufi. 
£ênt  achevé  de  les  ruiner  par  un  funefte  & im- 

Euiflant  fccours,  en  dcfolant  les  villages  & les 
ourgs  ouverts  & fans  défenfe,  & fur  tout  un 
lieu  ii  faint  & fi  célébré,  dont  ils  n’euflènt  ja- 
mais violé  la  faintctc,  comme  ils  ont  fait,  en 
le  réduifant  prcfque  tout  en  cendres , s’il  fuit 
refté  quelque  intiment  d’humanité  & de  Reli- 
gion dans  des  coeurs  fi  inhumains  & fi  barbares. 

Je  veux  croire  que  mon  Leélcur  me  voudra 
bien  pardonner  cette  expreflion  un  peu  forte 
de  ma  jufte  douleur,  pour  l’intcrcft  que  cer- 
taine confidcration  très -légitime  m’oblige  de 
prendre  à la  fortune  de  cette  mifcrablc  ville , 
qui  n’euft  pas  elle  defolée  par  les  Cravates  & 
par  les  Allemans,  fi  elle  euft  cû  pour  fa  défen- 
. le  un  Duc  de  Guife , comme  elle  l’eût  en  l’oc- 
cafion  dont  je  parle. 

Car  ce  brave  Prince  voyant  que  le  Duc  de 
Lorraine  craignoit  fur  toutes  chofes  que  les 
Allemans  ne  s’y  jetta(Tcnt,ce  qui  fcmbloit  iné- 
vitable, cftant  ouverte  de  tous  les  collez,  il  y 
prit  fon  quartier  ; & non  content  de  s’y  met- 
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etc  en  cftat  de  la  défendre,  il  en  fortit  plus  1587. 
ti’une  fois  pour  donner,  comme  il  fit  avec  grand 
iuccés,  dans  quelques-uns  de  leurs  quartiers 
qu’il  enleva.  De  forte  que  craignant  d’avoir 
affaire  à un  homme  dont  ils  rcdoutoientle  cou- 
rage, la  conduite  & le  bonheur,  & qui  eftoit 
réfolu  de  périr  ou  de  les  arrefter  devant  la  pla- 
ce qu’il  avoit  entrepris  de  défendre  avec  l’é- 
lite de  l’armée,  iis  n’oferent  s’en  approcher;  & 
au  lieu  de  defeendre  le  long  de  la  Meurte , fur 
laquelle  ce  bourg  eft  fituc,  à deux  lieues  de  leurs 
logemens  aux  environs  de  Lunéville , ils  tour- 
nèrent tout  court  fur  la  gauche  vers  la  Mofcl- 
1c , qu’ils  pafferent  prés  de  Bayon , pour  aller 
delà  dans  le  Comté  de  Vaudémont. 

Alors,  comme  il  n’y  avoit  plus  rien  à crain- 
dre pour  les  places  qui  font  au-delà  de  ces  deux 
rivières , on  joignit  cnfcmble  toutes  les  forces, 

& l’on  fc  mit  en  corps  d’armée  pour  coftoyerles 
ennemis,  & pour  empefeher,  en  les  tenant  toû- 
jours  plus  ferrez , qu’ils  ne  continuaffcnt  à fac- 
cagcr  le  plat  pais  auffi  librement  qu’ils  avoient 
fait  auparavant.  Sur  cette  réfolution  le  Duc 
de  Guilc,  qui  menoit  l’avantgarde,  envoya  vers 
la  mi- Septembre  M.  de  la  Chaftre  Marcfchal 
de  Camp  faire  le  logis  de  l’armée  au  Pont  Saint 
Vincent.  Or  parce  que  le  Duc  fit  icy  une  des 

Elus  belles  actions  qui  le  foient  jamais  faites  à 
i guerre , ôc  qui  fait  mieux  connoiûre  quelle 
eftoit  U force  de  fqn  ci'prit  & U grandeur  de 
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1^87.  Ton  gcnic  : je  croy  qu'il  me  fera  permis  de  U 
décrire  le  plus  exactement  que  jepourray,  pour 
en  faire  comprendre  l’importance,  & en  faire 
voir  toute  la  beauté. 

La  riviere  de  Madon , peu  large , mais  alfez 
profonde,  qui  prend  fa  fourec  au  pied  des  mon- 
tagnes de  Vaugc, coule  du  Midy  au  Septentrion  ; 
& après  avoir  rcccû  dans  fon  lit  les  petites  ri- 
vières de  Dompairc,  Ilion,  Vitrelle,  Coulon 
& Brcnon,  arrofé  la  ville  de  Mirecour,  & 
les  bourgades  d’Haroûé,  Ormes,  Buligny,  A- 
craigne,  Biainville,  & neuf  ou  dix  lieues  de 
pars,  fc  va  jetter  dans  la  Mofelle,  à deux  lieues 
de  Nancy,  & à quatre  au  dcfliis  de  Toul.  Un 
peu  au  deflous  de  ce  confluent,  & au-de<jà  de 
ta  Mofelle  cft  le  Pont  Saint  Vincent,  petite  vil- 
le, ou  plutoft  un  gros  bourg  fitué  fur  le  pen- 
chant d’une  montagne , fermé  en  quelques  en- 
droits de  foibles  murailles,  & en  d’autres  d’une 
haye  vive,  s’étendant  au  bas  de  lacofte  le  long 
de  la  Mofelle,  fur  laquelle  il  y avoit  un  ponr, 
& ayant  à droit  la  rivière  de  Madon,  & un 
coftau  fort  roide  planté  de  vignes  entourées 
de  fortes  hayes,  couvert  fur  la  cime  de  ces 
grands  bois  qui  s’étendent  jufqucs  aux  envi- 
rons de  Toul,  & feparc  du  Madon  par  une 
prairie,  à laquelle  cette  rivière  qui  la  borne 
laiflc  aflez  peu  d’étendue  en  largeur. 

Ce  fut  la  que  l’armée  Catholique  s’alla  lo- 
ger le  quinziéme  jour  de  Septembre.  M.  de 

Guifc 
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Guife  y arriva  fur  les  fept  heures  du  matin , ôc  1 j 8 7. 
fans  attendre  le  gros  de  l’avantgardc  qui  fui- 
voit , n’eftant  accompagné  que  des  Heurs  de  la 
Chaftre,  de  Baiïompierrc , & de  Dunes  frère 
du  Heur  d’Entragucs,  ôc  de  trois  ou  quatre  au- 
tres montez  fur  des  courtaux , ôc  fans  armes 
comme  luy , il  en  forut  fur  le  champ  pour  al- 
ler reconnoiflre  une  place  avantageufe  où  il 

{mil  loger  toute  fon  avant  garde  à la  faveur  de 
a rivière  de  Madon , qu’on  l’avoit  alTcûrc  n’cf- 
tre  guéable  en  nul  endroit  depuis  quatre  ou 
cinq  jours  qu’il  avoit  plû  fans  difcontinucr.  Or 
n’ayant  point  reconnu  de  pofte  à fon  gré  en 
cét  endroit,  il  s’avança  jufqu’au  quartier  de 
fes  Chevaux-Legers,  qui  avoient  pris  le  devant 
fous  la  conduite  deRônc  ôc  du  Baron  de  Suar- 


zembourg , ôc  s’eftoient  logez  à prés  de  deux 
lieues  au-delà  du  Pont  Saint  Vincent,  dans  les 
bourgades  d’Acraignc  ôc  de  Buligny,  où  il  y 
avoit  des  ponts  de  pierre  iur  le  Madon.  Il  les 
trouva  qui  montoient  à cheval  avec  précipita- 
tion , fur  l’avis  qu’ils  venoient  de  recevoir  que 
toute  l’armée  ennemie,  qui  marchoit  entre  les 
deux  rivières,  leur  alloit  tomber  fur  les  bras. 

Cela  pourtant  n’empefcha  pas  qu’il  ne  paf- 
faille  Madon  luy  feptiéme,  comme  il  cftoit  ve- 
nu, ôc  qu’il  n’ avançait  dans  la  plaine  vers  les 
ennemis  pour  les  rcconnoiltrc.  Mais  il  ne  fut 
pas  loin,  qu’ayant  découvert  les  Coureurs  ôc 
deux  Cornettes  de  Reitrcs  détachez  du  gros  de 
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i j 8 7.  l'armée  venant  droit  à luy  pour  l’cnveloper,  il 
tourne  bride,  repaffe  le  pont,  & s’arrefte  au- 
delà  d’un  ruifl'eau  fur  une  colline  où  il  range 
fes  Chevaux-Legcrs,  qui  eftaient  environ  qua- 
tre cens,  pour  faire  telle  à l’ennemi.  LesRcitres 
qui  avoient  paffé  apres  eux  le  pont  de  Buligny 
& les  pourfuivoient  affez  vivement,  s’arrefterent 
fur  le  bord  du  ruiffeau,  attendant  leurs  gens 

3u’ils  croyoicnt  bien  plus  avancez  ; & ccpen- 
ant  le  Duc  de  Guife voyant  qu’ils  n’eftoient  pas 
fuivis,  détache  fur  eux  les  fleurs  de  Rônc  & de 
la  Route,  qui  les  pouffèrent  & les  pourfuivirent 
fuyans  à toute  bride  jufques  bien  avant  dans 
la  plaine  au-delà  de  la  rivicre.  Mais  ces  Rcitres 
trouvant  là  trois  cens  chevaux  François,  quel- 
que fix- vingts  Arquebuflers  à cheval,  & trois 
autres  Cornettes  de  leurs  compagnons,  tour- 
nent telle,  & pouffent  tous  enfemble  vigoureu- 
fement  ces  deux  Compagnies  de  Chevaux  - Lc- 

Eers,  qui  tafehent  de  regagner  au  grand  galop 
i colline  où  elloient  leurs  gens. 

Ce  fut  alors,  que  comme  on  découvrit  du 
fommet  de  ce  couau  toute  l’armée  qui  paffoit 
à la  file  fur  le  pont  de  Buligny,  on  vit  claire- 
ment l’cxtrcmc  danger  où  l’on  fc  trouvoit. 
D’attendre  là  de  pied  ferme  l’ennemi,  c’elloit 
fe  réfoudre  en  dclcfpcrcz  à fe  faire  tous  tailler 
en  pièces  : car  comment  voudroit-on  que  qua- 
tre cens  chevaux  fans  Infanterie  & fans  canon 
puffent  tenir  contre  une  armée  de  trente  - cinq 
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mille  hommes  qui  venoient  les  attaquer  avec  1 5 S 
4ix  - huit  ou  vingt  pièces  d’ Artillerie  ? De  le 
retirer,  on  le  pouvoit  au  (fi  peu:  car  qui  ne  fçait 
qu’une  retraite  de  deux  lieues  devant  une  ar- 
mée forte  de  plus  de  douze  mille  chevaux , & 
çn  plein  jour,  ne  fe  peut  jamais  faire  fans  s’ex- 
pofer  à un  péril  inévitable  d’çftre  contraint 
de  la  changer  bientoft  en  une  déroute  généra- 
le , & comequcmmcnt  à cftre  tous  ou  pris  ou 
tuez? 

Cela  fit  que  la  Chaftre  & Balfompierrc , qui 
eftoient  auprès  du  Duc,  le  conjurèrent  de  fc 
mettre  en  lieu  de  fcûreté , tandis  qu’ils  arrefte- 
roient  durant  quelque  temps  les  ennemis,  pour 
luy  donner  le  moyen  de  le  retirer  au  gros  de 
l’armée,  laiflant  le  foin  du  refte  à la  fortune, 
qui  fait  trouver  quelquefois  des  reflourccs  im- 
préveûës  lors  que  tout  fcmblc  defefperé.  A 
quoy  le  Duc  les  regardant  d’un  vifage  riant  & 
aficûré.  Non,  non , Meneurs , leur  dît-il,  je  n’a- 
bandonne  pas  ainfi  ces  braves  gens  que  f ay  moy-mefm 
expofe^  au  péril  où  nous  fommes.  J’en  comptons  fort 
bien  toute  la  grandeur,  mais  il  me  femble  aujf  que 
j’ay  trouvé  en  mefmc  temps  le  moyen  de  nous  en  tirer. 

Le  confeil  que  vous  m’avez  donné  le  croyant  necejfat- 
re  pour  ma  feûreté,  je  vous  ordonne  de  le  prendre  pour 
vous  $ pour  nous.  taillez  donc  donner  ordre  à l’ar- 
mée , & rangea- U dans  le  détroit , gjr  fur  le  cofiau 
planté  de  vignes  hors  du  Pont  Saint  Fincent,  pour 
me  recevoir  après  avoir  fut  la  retraite  dont  je  me  char- 
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1/87.  ge,  & que  je  veux  faire  de  la  maniéré  que  j'ay  ima- 
giné, & qui  fera  peut-efre  fans  danger,  comme  fans 
exemple.  • ’ 

Apres  cela  Rône  & la  Route  s’eflant  déjà 
rejoints  fans  perte  au  gros  de  Tes  Chevaux-Lc- 
gers,  il  Te  mit  à les  exhorter,  beaucoup  moins 
par  les  paroles  que  par  fa  contenarice,  par  la 
démarche,  & par  cét  air  héroïque  qui  ammoic 
toutes  Tes  a&ions , & infpiroit  aux  plus  timides 
une  partie  de  fon  courage  & de  Ton  alTeûrance. 
Car  paroiffant  à la  telle  de  fa  petite  troupe, 
l’épée  à la  main,  en  pourpoint,  fur  un  cour- 
taut,  & regardant  les  foldats  & les  officiers  de 
cét  oeil  vif  & pénétrant  qu’il  fçavoit  admira- 
blement faire  entrer  dans  le  fond  des  cœurs, 

Î>our  les  tourner  comme  il  vouloir , il  dît  feu- 
cment  un  mot  aux  officiers  François , Italiens 
& Ailcmans,  parlant  à chacun  en  fa  langue,  &C 
les  appellant  par  leur  nom,  pour  les  alTeûrer 
qu’il  lçavoit  le  moyen  infaillible  de  les  conlcr- 
ver , pourveû  que  fans  s’étonner  ils  filfcnt  feu- 
lement ce  qu’il  leur  diroit , &c  qu'ils  luy  ver- 
roient  faire. 

Ce  peu  de  paroles  prononcées  d’un  ton  fer- 
me par  un  Prince  qui  faifoit  toujours  plus  qu’il 
ne  difoit , animèrent  tellement  ces  quatre  cens 
hommes , que  fans  plus  fonger  au  péril  où  ils 
eftoient  de  périr  tous,  fans  aucune  apparence 
d’en  pouvoir  échaper,  ils  regardoient  nerement 
du  fommet  de  la  colline  cette  grande  armée 
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d’Allémans,  qui  ayant  déjà  prefquc  touspai- 
fé  le  Madon  au  pont  de  Buligny,  marchoient 
droit  à eux  en  bataille,  ne  doutant  point  qu’ils 
ne  les  deuflent  cnvclopcr  & tailler  en  pièces , 
s’ils  avoient  l’alTeûrancc  de  les  attendre  ; ou  les 
mettre  en  déroute  & les  défaire,  s’ils  entrepre- 
noient  de  fe  retirer  en  leur  prcfcncc.  Ils  furent 
pourtant  un  peu  étonnez  d’abord , lors  qu’ayant 
paffé  le  ruifleau  qui  les  feparoit  de  ce  cottau, 
ils  virent  qu’ils  ne  branloient  point,  & paroif- 
foient  tout  difpofcz  à les  recevoir  l’épce  à la 
main. 

Un  fpe&aclc  fi  peu  commun  leur  fit  tenir 
quelque  temps  bride  en  main,  pour  obfervcr 
leur  contenance,  craignant  peut-eftre  que  cette 
grande  hardiefle  ne  leur  vint  de  ce  qu’ils  ef- 
toient  fouftenus  de  toute  leur  armée.  Mais  en- 
fin s’eftant  rafleûrez,  & ayant  quelque  honte 
d’avoir  pû  balancer  un  moment  a donner  dans 
une  fi  petite  troupe,  ils  font  fonner  la  charge. 
Sept  Cornettes  de  Reitres  ayant  devant  eux 
trois  cens  hommes  d’armes  François,  & fix  à 
fept-vingts  Arqucbufiers  à cheval,  marchent 
les  premiers,  & commencent  à monter,  en  pi- 
quant de  toute  leur  force  vers  l’ennemi  : mais 
le  coflau  eftoit  fi  roide,  que  leurs  chevaux 
trop  vivement  pouficz  perdant  haleine,  fu- 
rent bicntoft  contraints  de  s’arrefter,  & de 
changer  au  petit  pas  le  trot  qu’ils  avoient  pris 
d’abord, 
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*^87.  Alors  le  Duc  de  Guifc  prenant  Ton  temps 
pour  faire  fa  retraite  de  la  manière  que  lu  y feul 
avoit  conceûe,  & que  l’on  n’avoit  jamais  pra- 
tiquée, fe  retire  un  peu  plus  avant  fur  la  mon- 
tagne hors  de  la  veuc  des  ennemis:  puis  ayant 
fait  demi  tour  a droit,  il  tourne  tout  court  fur 
la  main  gauche  à la  droite  des  ennemis  par 
un  petit  vallon  qui  eftoit  entre  eux  & la  riviè- 
re; il  marche  par  là  fans  eftre  veû,à  la  faveur 
des  collines  qui  couvroicnt  ce  vallon , jufqu’à 
un  guc  qu’il  avoit  remarqué,  quoy-qu’on  luy 
euft  dit  qu’il  n’en  trouveroit  point,  & ou  il  y 
avoit  un  moulin  dans  lequel  il  loge  douze  ar- 

Suebufiers  bien  réfolus  de  le  dérendre  ; & là 
palfe  le  Madon  du  cofté  d’où  les  ennemis  ef- 
toient  partis  pour  venir  à luy.  Il  n’y  avoit  plus 
de  ce  cofté -là  que  les  Suilfcs  qui  marchoicni 
pour  pafter  ajarés  les  autres  au  pont  de  Buligny, 
& qui  eftant  a pied  ne  pouvojent  ni  arrefter  ni 
fuivre  cette  Cavalerie  qui  avoit  paffé  la  rivicre 
au  deflous  de  cette  bourgade,  & ainfi  avoit 
l’avantage  fur  eux.  De  forte  que  tournant  vi- 
làgc , & defeendant  à gauche  le  long  de  cette 
petite  rivicre,  au-delà  de  laquelle  les  ennemis 
eftoient  palfez  pour  l’attaquer,  il  continue  à 
faire  fa  retraite  vers  le  gros  de  l’armée  Catho- 
lique qui  fe  mettoit  en  bataille  prés  le  Pont 
Saint  Vincent. 

Cependant  les  ennemis  eftant  montez  avec 
beaucoup  de  peine  fur  le  haut  de  la  colline  où 


Digitized  by  Google 


w 


Livre  II.  'jjj 

ils  pcnfoient  trouver  le  Duc  de  Guifc , furent 
bien  furpris  de  le  voir  delà  l’eau  fe  retirant  tout 
à fon  aife.  Ils  defeendirent  alors  beaucoup  plus 
vifte  qu’ils  n’eftoient  montez,  & fè  mirent  à 
courir  après.  Mais  ils  furent  fi  long-temps  ar- 
reftez  par  ces  douze  vaillans  hommes  qui  dé- 
fendirent le  moulin  fur  le  gué  aux  dépens  de 
leur  vie,  laquelle  ils  vendirent  bien  cher , qu’a- 
vant qu’on  les  y pull  forcer  le  Duc  euft  le  loifir, 
fans  aller  plus  vifte  que  le  pas,  de  repaffer  la 
riviere  en  deçà  à un  autre  gué  qu’il  avoir  en- 
core remarqué  tout  joignant  cét  efpacc  étroit, 
& ce  coftau  planté  de  vignes  où  eltoit  le  gros 
de  l’armée. 

Ainfi  ce  Prince , qui  s’eftoit  engagé  un  peu 
trop  avant  pour  reconnoiftrc  l’ennemi,  trouva 
moyen  de  fauver  fa  petite  troupe,  & de  fe  reti- 
rer en  prcfcncc  d’une  grande  armée,  non  pas  en 
luy  tournant  le  dos  comme  on  a toûjours  fait, 
mais  allant  droit  de  fon  cofté  par  on  ftratagê- 
me  allez  nouveau,  &c  mettant  en  fuite  par  deux 
fois  une  rivière  entre  luy  & fes  ennemis.  Ce 
qu’il  y eût  encore  de  plus  glorieux  en  cette 
action , c’eft  que  s’eftant  mis  à la  telle  de  cinq 
à fix  cens  chevaux,  dans  cette  petite  prairie  qui 
eft  au  pied  du  coftau  fur  lequel  l’armée  n’efi. 
toit  pas  encore  toute  rangée  , il  défendit  le 
pafTage  de  la  riviere,  & repouffa  toujours  les 
Rcitres  qui  retournèrent  deux  pu  trois  fois  à 
la  charge  pour  le  forcer;  & que  l’ayant  laifle 
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sj 8 7.  libre  le  lendemain,  félon  la  réfolucion  qui  en 
fut  prife  dans  le  Confeil  de  guerre , il  fit  faire 
la  retraite  à toute  l’armée  au  - delà  de  la  Mo- 
felle  fans  perte  d’un  fcul  homme. 

Après  qu’on  fe  fut  rafraifehi  deux  ou  trois 
jours  de  part  & d’autre,  les  Allemans  toujours 
coftoycz  fur  la  droite,  & continuellement  har- 
.cellez  par  le  Duc  de  Guifc  qui  menoit  l’avant- 
garde  , ayant  pafTc  la  Meufe  prés-  de  Neufcha- 
tcau,  entrèrent  en  France  par  la  Principauté  de 
Joinville,  où  ils  firent  leur  premier  logement 
à Saint  Urbain.  Le  Duc  de  Lorraine  qui  les 
avoit  fuivis  jufqu’à  la  frontière,  & avoir  ce  qu’il 
prétendoit,  en  voyant  cette  grande  armée  d’Et 
trangers  hors  de  les  Eftats,  ne  voulut  pas  paf- 
fer  plus  outre,  & fc  retira  dans  leBarrois,  corn*- 
me  fit  aufli  le  Marquis  d’Havré  avec  fes  ja- 
lons , difant  tous  deux  qu’ils  ne  pouvoient  en- 
trer en  France  fans  la  pcrmifiïon  du  Roy.  De 
forte  que  le  Duc  de  Guile  fe  trouva  fcul  avec 
les  troupes  qui  ne  montoient  pas  à quatre  mil- 
le hommes  -,  & néanmoins  il  entreprit  avec  un 
courage  invincible  & fi  peu  de  forces,  depour- 
fuivre  & d’aifoiblir,  & mefine  de  ruiner  entiè- 
rement cette  grande  armée  qui  s’accrut  encore 
dans  le  Balïigny  par  la  jonction  des  troupes 
que  le  brave  Chaftillon,  fils  de  l’ Admirai,  luy 
amena  du  Languedoc  &c  du  Dauphiné , après 
avoir  travexfé  le  Lyonnois  & la  Bourgogne  avec 
des  peines  incroyables. 

Le 
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: Le  Duc  fc  mie  donc  à leurs  troufles , fuivi 
de  Tes  foldats  infatigables  comme  luy , & qui 
çtoyoicnt  que  rien  ne  leureftoit  impofllblc  fous 
fa  conduite  ; & paroüfant  tantoft  a leur  telle , 
tantoft  à leur  queue , les  coftoyant  à droit  & 
puis  à gauche  , leur  coupant  les  vivres,  leur 
donnant  de  continuelles  allarmes,  & les  harce- 
lant nuit  fc  jour  en  cent  differentes  maniérés, 
il  les  réduifoit  fouvent  à de  grandes  cxtrémi- 
tez,  particulièrement  depuis  qu’ayant  rcccû  les 
groupes  que  luy  amenèrent  Meilleurs  de  Mayen- 
ne, de  Chaligny , d’Aumalle,  d’Elbeuf,  & de 
BnfTac  qu’il  joignit  à Joigny&  à Auxerre,  il  fe 
trouva  prés  de  fix  mille  hommes  de  pied  & 
quelque  dix  huit  cens' chevaux. 

Ce  fut  avec  ces  incommoditez  jointes  à cel- 
les que  les  pluyes  très -frequentes,  les  chemins 
tout  rompus , la  gourmandife , & en  fuite  les 
maladies  firent  fouffrir  aux  Allemans , qu’aprés 
avoir  paffé  la  Seine  prés  de  Chaftillon,  & l’Yon- 
ne à Mailly- la- Ville,  ils  s’avancèrent  environ 
la  mi-Octobre  jufques  fur  les  bords  de  la  Loire 
qu’ils  pcnfoient  palier  à la  Charité.  Mais  ou- 
tre que  cette  Place  fe  trouva  en  eftat  de  fe  bien 
défendre , ils  furent  fort  furpris  de  voir  que  le 
Roy  cftoit  en  perfonne  au-delà  de  ce  neuve 
avec  une  puifTante  armée  pour  leur  en  difputer 
le  paflagc  par  tout  où  ils  ofcroicnt  le  tenrer. 

. En  effet,  ce  Prince,  fuivant  la  réfoludon 
qu’il  avoit  prife  d’cmpcfchcr  que  le  Roy  de 
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ij$7.  Navarre  & le  Duc  de  Guife  ne  fc  rendiflent 
trop  puiftans,  le  premier  par  la  jonction  de  l’ar- 
mée des  Reitres,  & le  fécond  par  leur  défaire, 
n’avoir  prefquc  rien  donné  à ce  Duc  de  ce  qu’il 
luy  avoit  promis,  pour  arreftcr,oupour  com- 
batre  cette  armée,  & en  avoit  fait  aflembler 
une  tres-belle  aux  environs  de  Gicn  fur  la  Loi- 
re , pour  s’oppofer  à fon  paffage.  Cette  armée 
Royale  eftoit  de  dix  mille  nommes  de  pied  Fran- 
çois, de  huit  mille  Suifles  la  plufpart  des  Can- 
tons Catholiques,  & de  huit  mille  chcvaur,' 
moitié  François,  & moitié  Allcmans.  Le  Duç 
de  Montpeniier  y avoit  joint  le  petit  corps  qu’il 
çommandoit  à part  ; les  Ducs  dcNcvers  &c  a Ek 
pernon,  les  Marefchaux  d’Aumont  & de  Retz, 
& la  Guiche  Grand -Maiftre  de  l’Artillerie  y 
avoient  chacun  leur  part  du  commandement, 
& ne  s’accordoient  pas  trop  bien,  fi  ce  n’cft 
en  ce  que  par  l’ordre  exprès  qu’ils  en  avoient, 
ils  firent  gafter  tous  les  guez  depuis  ccluy  du 
Pas  de  fer  prés  de  Nevers  jufqu’a  Gien , en  les 
travcrfanc  de  grands  arbres  & de  tout  ce  qui 
pourroit  embarraffer  les  pieds  des  hommes  & 
des  chevaux. 

Ce  peu  d’intelligence  qui  eftoit  entre  les 
Chefs,  les  grands  éloges  qu’on  faifoit  du  Duc 
de  Guife  dans  Paris  au  moindre  avantage  qu’il 
remportoit  fur  l’ennemi , & fur  tout  les  mur- 
mures , ou  plûtoft  les  infultcs  des  Ligueurs  qui 
acculbicnt  malignement  le  Roy  de  s’entendre 
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avec  le  Navarrois,  furent  enfin  caufc  que  re-  tjij, 
nonçant  à ce  repos  fatal  & aux  délices  de  (a 
Cour  qu’il  avoir  tant  de  peine  de  quitter,  il 
Ce  rendit  vers  la  mi -Octobre  au-delà  de  Gicn 
dans  fon  armée,  où  il  ne  fut  pas  plûtoft,  qu’il 
fcmbla  revivre,  & eftre  tout-à-coup  redevenu 
le  brave  Duc  d’Anjou , avec  cét  cfprit  martial 
qui  l’animoit  d’un  fi  beau  feu , lors  qu’il  com- 
mandoit  dans  les  plaines  de  Jamac  & de  Mon- 
contour  les  armées  du  feu  Roy  fon  frere. 

En  effet,  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  géné- 
reux ni  de  plus  prudent  que  ce  qu’il  fit  en  cette 
occafion.  11  fc  mit  à la  telle  de  l’armée.  U don- 
na luy-mcfmc  les  ordres,  qu’il  faifoit  exécuter 
avec  beaucoup  d’cxa&itude.  H réunie  les  cfi- 
prits  des  Chefs  & des  Officiers , prenant  foin 
que  chacun  fill  fa  charge  làns  entreprendre 
fur  celle  d’un  autre.  Il  partageoit  avec  eux  les 
travaux  & les  fatigues  ae  la  guerre , campant 
fous  les  tentes , dormant  peu , toujours  le  pre- 
mier à cheval,  & paroiffant  toujours  en  armes 
& en  bon  ordre  fur  le  bord  de  la  rivière , par 
tout  où  les  ennemis  fc  prefentoient , leur  fai- 
fant  voir  par  la  montre  de  fon  armée  rangée 
le  long  du  fleuve  à une  jufte  diftance  pour  les 
recevoir,  & leur  faifant  auffi  entendre  parle 
fon  des  tambours  &c  des  trompettes , qu’il  ne 
fouhaitoit  rien  tant  que  de  donner  bataille, 
s’ils  ofoient  entreprendre  de  pafler. 

- Cela  mit  tous  ces  Eftrangcrs  dans  une  extré- 
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1/87.  me  conftcrnation.  Les  François  Huguenots  qui 
les  conduifoient  leur  avoient  fait  accroire,  avant 
que  d’entrer  en  Lorraine,  qu’ils  auroient  la  ville 
ôc  le  pont  de  la  Charité  pour  eux  ; que  quand 
cela  leur  manquerait,  la  Loire  eftoit  guéablc 
prcfque  par  tout  au  mois  d’Odtobrc  ; que  le 
Roy,  qui  avoit  une  intelligence  fecrctc  avec  le 
Roy  de  Navarre,  pour  fe  venger  de  la  Ligue 
leur  commune  ennemie,  ou  fc  joindrait  avec 
eux,  ou  du  moins  favoriferoit  leur  paflage , &c 
qu’ils  trouveraient  le  Roy  de  Navarre  fur  l’au- 
tre bord  de  la  rivière  pour  les  recevoir.  Cepen- 
dant ils  trouvoient  tout  le  contraire,  la  ville  de 
la  Charité  contre  eux , les  guez  gaftez  prcfque 
par  tout,  le  Roy  en  armes  preft  à les  comba- 
tre , & au  lieu  du  Roy  de  Navarre , des  En- 
voyez de  fa  part , qui , fans  leur  pouvoir  rien 
dire  de  bien  certain,  leur  promettoient  feule- 
ment qu’ils  l’auraient  bientoft , ou  du  moins 
en  fa  place  un  Prince  du  Sang  à leur  telle. 
Cela  remplit  de  plaintes,  de  murmures,  de  dc- 
fordre  & de  fedition  toute  l’armée  qui  ef- 
toit  defeenduë  jufqu’à  Ncuvy,  fans  clperancc 
de  pouvoir  forcer  le  paflage  que  l’armée  Roya. 
le , qu’ils  voyoient  en  bataille  au-delà  de  la  ri- 
vière , défendoit. 

Les  Rcitrcs  demandoient  l’argent  qu’on  leur 
avoit  promis  aufîïtoft  qu’ils  ferment  en  France, 
&mena<joient  de  rebroufler  chemin , & de  s’en 
retourner  en  leur  pais  s’ils  n’eftoicnt  prompte- 
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ment  fatisfaits.  Les  SuifTes  écoutoicnt  déjà  la 
propofîtion  que  quelques-uns  de  leurs  Officiers 
qu’on  avoir  gagnez  leur  faifoient  de  pafl'cr  dans 
l’armée  du  Roy,  qui  leur  prometcoit  de  leur 
faire  de  grands  avantages.  Les  Lanfqucnets  e£» 
toient  tout  prefts  d’en  faire  autant.  Tout  ten- 
doit  manifeilement  à la  révolte  ; & ce  ne  fut 
qu’avec  une  peine  incroyable  que  le  Baron  de 
Dona,  le  Duc  de  Bouillon,  & les  Officiers  Fran- 
çois purent  enfin  appaifer  ce  tumulte , en  leur 
promettant  de  les  mener  dans  la  Beaucc , pais 
abondant  en  toutes  fortes  de  commoditcz,  où 
ils  pourroient  fc  rafraifehir  en  attendant  l'ar- 
gent ôc  le  Prince  que  le  Roy  de  Navarre*  leur 
envoyeroit,  pour  les  conduire  par  le  Vando* 
mois  à Monforeau  fur  Loire , où  il  les  atten- 
droit  avec  fes  troupes  pour  les  recevoir.  Ainfi 
l’armée  délogeant  ac  Neuvy,  & tournant  le  dos 
à la  Loire,  prit  la  route  dclaBeauce,  marchant 
à petites  journées  le  long  de  la  rivière  de  Loingj 
où  elle  trouvoit  de  bons  logemens  fur  les  ter* 
rcs  du  Comte  de  Chaftiilon  qui  n’épargnoit 
rien  pour  contenter  ces  Allemans. 

Le  Duc  de  Guife  cependant  qui  cftoit  entre 
cette  rivicre  & l’Yonne,  & avoit  raflemblé  tou- 
tes les  forces  auprès  de  Charny , pour  obferver 
delà  les  mouvemens  de  l’ennemi,  ayant  feeû 
qu’il  s’eftoit  logé  le  vingt-quatrième  d’Octobrc 
aux  environs  de  Chaflillon,  s’avança  jufqu’à 
Courtenay , pour  s’alier  mettre  en  fuite  vers  lo 
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IJ87.  bas  de  la  rivicre  entre  cette  armée  & Paris, 
afin  de  couvrir  cette  grande  ville  qui  n’ avoir 
aucune  défenfe , & où  cinq  ou  fix  mille  Rci- 
tres  détachez  de  leur  armée  cufTent  pû  donner 
en  une  nuit  unefurieufe  allarme  aux  bourgeois, 
en  defolant  & brûlant  les  fauxbourgs.  Cela  fut 
caufe  que  les  Parificns  redoublèrent  encore  cette 
ardente  affe&ion  qu’ils  avoient  pour  ce  Prince, 
le  regardant  alors  comme  leur  unique  libéra- 
teur -y  & que  les  Ligueurs  qui  ne  perdoient  au- 
cune occafion  de  décrier  la  conduite  du  Roy, 
leur  firent  accroire  qu’il  s’arreftoit  tout  exprès 
à Gicn  pour  les  abandonner  à la  difcrction  des 
Rcitres,  qui  fans  le  Duc  de  Guifc  euflent  tout 
ravagé  jufqu’à  leurs  portes. 

Ce  n’eftoit  pas  là  pourtant  leur  deflèin.  Car 
ils  ne  fongeoient  qu’a  paffer  fur  la  gauche  par 
un  pais  un  peu  plus  découvert  & plus  aife,  cn- 
. tre  la  Foreft  d’Orléans  & Montargis , pour  ga- 
gner au  plûtoft.  les  plaines  de  la  Bcaucc.  C’cft 
pourquoy,  comme  il  eût  appris  par  fes  cfpions 
qu’ils  dévoient  loger  le  vingt  -nxiéme  à quel- 
que deux  lieues  prés  de  Montargis , fur  le  cofté 
gauche  de  la  riviere , il  fit  partir  fur  le  minuit 
avec  les  Chevaux-Legcrs  le  lïeur  de  la  Chaftrc, 
qui  cftant  arrivé  à Montargis  à fept  heures 
du  matin  dumcfme  jourvinge-fixiéme,  fitaulfi- 
toft  fermer  les  portes  de  la  ville  pour  empef- 
cher  que  perfonne  n’en  puft  donner  avis  aux 
ennemis  j & le  Duc  de  Guifc  s’y  rendit  environ 
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midy  avec  une  partie  de  l'armée , l'autre  n’ayant  1/87. 
pû  arriver  que  fur  le  foir. 

Comme  il  eftoit  à table  , foupant  avec 
les  Princes  qui  l’accompagnoicnt,  un  de  Tes 
meilleurs  Officiers  qui  eftoit  allé  rcconnoiftre 
l'ennemi  vint  faire  fon  rapport,  difant  qu’il 
avoit  veû  fept  ou  huit  Cornettes  de  Reitres 
(è  loger  avec  leur  Général  à Vimory,  bour- 
gade de  prés  de  dcmi-lieuë  d'étendue,  à une 
îicuë  & demie  au  delTus  de  Montargis , & un 
peu  éloignée  de  la  rivière  quelle  avoit  à droit. 

Ce  rapport  eftoit  vray } mais  il  ne  fçàvoit  pas 
que  les  autres  quatorze  Cornettes  qui  vinrent 
après  y prirent  auffi  leur  logement  ; que  les 
François  n’eftoient  logez  qu'a  une  lieuë  delà  à 
Ladon,  & les  Lanfquencts  & lcsSuifTes  en  deux 
autres  villages  qui  n’eftoient  auffi  éloignez 
d’eux  que  d'une  lieuë. 

Le  Duc,  après  avoir  un  peu  fongé  à ce  qu’il 
avoit  à faire  fur  ce  rapport , crut  qu'il  cnlevc- 
roit  aifément  de  nuit  ce  quartier  ; que  les  au- 
tres, en  quelque  endroit  qu’ils  fuffent,  enten- 
dant l’allarmc,  & craignant  d’eftre  auffi  atta- 
quez en  mefine  temps,  penferoient  plûtoft  à 
fc  fortifier  dans  leur  polie , cri  attendant  le 
jour,  qu'à  marcher  dans  les  tenebres  au  fccours 
de  leurs  compagnons  > qu’aprés  avoir  défait  les 
Reitres , il  pourroit  en  fuite  attaquer  les  autres, 

& mettre  en  déroute  toute  l’armée  j & qu’aprés 
tout,  quand  il  auroit  manqué  fon  coup,  il 
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i j 8 7.  avoit  toûjours  fa  retraite  alTcûrée  à -Montar- 
gis. 

Sur  cela,  fe  levant  brufqucment  de  table,  & 
fans  achever  de  fouper,  il  fait  fonner  le  boute- 
fcllc,  & commande  qu’on  foit  à cheval  &preft 
à marcher  au  plus  tard  dans  une  heure.  Le  Duc 
de  Mayenne  fort  furpris  d'un  ordre  fi  foudain, 
Luy  demande  où  il  veut  aller.  Combatte  l'ennemi, 
luy  répond-t-il  froidement  ; après  avoir  ex- 
pofé  en  peu  de  mots  les  raifons  de  fon  entreprife, 
il  ajoulle  que  fi  quelqu’un  la  trouve  un  peu 
trop  hazardeufe,  il  pourra  demeurer  fort  libre- 
ment à Montargis.  Elle  peut  fans  doute  réiif- 
fir,  dît  alors  le  Duc  de  Mayenne,  & nous  vous 
fuivrons , mais  il  me  femble  que  c’eft  aller  un 
peu  bien  vifte  à l’exécution,  & qu’il  y faudroir 
bien  penfer  auparavant.  Or  fçache^,  mon  frere , 
luy  repart  Guife  d’un  ton  plus  élevé  qu’à  l’or- 
dinaire, que  je  ne  réfoudron  pas,  en  y penfant  toute 
ma  vie,  ce  que  je  n’auray  pu  réjoudre  en  un  quart 
d’heure.  Là  de  fi  us  il  s’arme,  & monte  à cheval , 
& trouve  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  auprès 
de  luy  toutprefts  à le  fuivre  gayment  par  tout, 
ne  doutant  point,  quelque  péril  qu’ils  vififent 
dans  cette  entreprife  pour  la  grande  inégalité 
du  nombre,  qu’ils  n’adlaflent  fous  fa  conduite 
à une  victoire  certaine.  Tant  il  importe  à la 

{pierre  que  les  foldats  ayent  tant  de  créance  en 
eur  Chef,  qu’ils  croyent  que  fa  fortune,  fa 
valeur  & la  haute  capacité  leur  répondront 
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toujours  du  bon  fuccés  de  tout  ce  qu’il  entre-  i $ 8 7. 

les  ordres  cftant  donnez,  on  fie  palier 
l’Infanterie  qui  cftoit  au  fauxbourg  par  dedans 
la  ville  de  Montargis , une  demi  - heure  avant 
la  nuit.  Elle  s’alla  mettre  en  bataille  à demi- 
licuë  de  là,  divifée  en  trois  Bataillons  d'envi- 
ron mille  hommes  chacun.  Le  Capitaine  Saint 
Paul  commandoit  celuy  de  la  droite  ; Joan- 
ncs  avoit  la  gauche  avec  fon  Régiment  qui 
formoit  le  fécond  ; Chevriers  & Pontfenac  te- 
noient  le  milieu  à-la  telle  du  troiftéme  ; le  relie 
fut  lailTé  à l’entrée  du  pont  & dans  la  ville 
pour  favorifer  la  retraite.  Le  Duc  de  Guife, 
qui  avoit  attendu  jufqu’à  huit  heures  fept  à 
huit  cens  chevaux  de  fon  armée  qui  n’elloicnt 
pas  encore  arrivez  de  Courtcnay,  diflant  de 
fept  bonnes  lieues  de  Montargis,  ne  lailfa  pas 
de  palfer  outre,  & de  faire  avancer  devant  fes 
Fantalïins  le  gros  de  fa  Cavalerie  qu’il  rangea 
en  quatre  Efcadrons.  M.  de  Mayenne  condui- 
foit  le  premier  de  trois  cens  chevaux  à la  telle 
de  l’armée.  Il  cftoit  foullcnu  de  M.  d’Elbcuf 
avec  le  lien  de  deux  cens  Maiftres.  Le  Duc  de 
Guife  fc  mit  à la  gauche,  & M.  d’Aumale  à la 
droite  de  l’Infanterie , ayant  chacun  trois  cens 
chevaux. 

Ce  fut  en  cét  ordre  que  cette  petite  armée 
marcha  droit  à Vimory  par  une  longue  plaine, 
durant  une  nuitli  oblcure,  qu'on  ne  fe  pouveut 
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1587.  tcconnoillrc.  Gn  ne  s’arrclU  pourtant  points 
jufqu’a  ce  que  les  Guides  ayant  averti  M.  d& 
Mayenne  qu’ils  eftoient  tout  joignant  Vimory, 
il  envoya  devant  quatre  Cavaliers  , qui  ne  trou- 
vèrent ni  fentincüe,  ni  garde  avancée,  ni  bar-, 
rierc  à la  teûe  du  village,  dont  l’entrée  eftok 
toute  libre.  C’eft  pourquoy,  comme  il  Ce  fut 
un  peu  écarté  fur  la  gauche,  comme  fit  auflï 
M.  d’Elbeuf  fur  la  droite , pour  faire  place 
au*  gens  de  pied,  M..  de  Guife  ayant  donné  le 
Cgnal  à cette  Infanterie,  les  trois  Bataillons  en* 
trerenc  l'un  après  l’autre  dans  la  grand’  rue  de 
Vimory  où  clloit  le  bagage  des  Reitres.  Et  d’a- 
bord ayant  mis  par  terre,  avant  qu’on  euft  de* 
mandé  qui  va  là,  ceux  qui  fe  prefenterent  les 

Î>remiers,  ils  fe  jettent  à droit  & à gauche  dans 
es  maifons  où  ils  tuent  tout  ce  qu’ils  y ren- 
contrent de  ces  Allcmans , partie  à table , par- 
tie dans  leur  lit,  & y mettent  le  feu  pour  y 
confirmer  ceux  qui  fe  cachoient  dans  les  gre- 
niers & dans  les  caves. 

Cette  exécution  dura  prés  de  demi -heure, 
pendant  laquelle  ils  s’avantjoient  toujours,  met- 
tant le  feu  dans  les  maifons,  qui  pour  cftrc  1c- 
parées  les  unes  des  autres,  ne  pouvoient  répan- 
dre cét  incendie  ni  fi  loin  ni  n vifte  qu’on  eufl: 
voulu  ; & cependant  les  foldats  tentez  par  la 
vcûe  des  chariots  des  Reitres,  au  lieu  d’atten- 
dre à butiner  que  l’on  cull  achevé  de  vaincre, 
comme  on  doit  toujours  faire  en  pareilles  oc- 
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cafions,  fe  jettent  en  foule  fur  le  bagage,  & le  1*87. 
chargent  de  tout  ce  qu'ils  y trouvent  de  plus 
précieux.  Cela  donna  le  loifir  au  Baron  de  Da- 
na, logé  à l’autre  extrémité  de  la  Bourgade, 
de  monter  à cheval , & de  rallier  fix  ou  fept 
Cornettes, avec  lefquclles  il  fit  mine  de  s’avan- 
cer contre  les  gens  de  pied , qui  le  voyant  en 
cét  eftat  fe  mirent  auflitoft  en  defenfe,  quit- 
tant le  pillage,  & criant  de  toute  leur  force  à la 
Cavalerie  quelle  entraft  pour  les  fouflenir. 

Ce  cry  ht  deux  effets  contraires  qui  caufc- 
rent  un  grand  combat.  D’une  part,  le  Baron 
craignant,  s’il  alloit  plus  avant  dans  la  grand’ 
rue  parmi  les  flammes  & les  chariots  dont  elle 
cftoit  cmbarafTée,  de  s’expofer,  (ans  fe  pou- 
voir défcndre,aux  arqucbuladesdc  cette  Infan- 
terie, tourna  fur  la  main  droite  par  une  autre 
rue  qui  aboutiffoit  à la  plaine.  D’autre  coftc 
le  Duc  de  Mayenne  qui  avoit  pris  la  gauche 
hors  de  la  Bourgade,  en  coftoyant  les  gens  de 
pied,  entendant  leur  cry,  s’avance  avec  préci- 
pitation loin  de  fon  Elcadron,  qui  le  perdit 
bientoft  de  vcûc  dans  une  fi  grande  obfcurité, 

& fuivi  feulement  de  foixante  Maiftres , le  met 
au  galop  pour  aller  au  fecours  des  fiens , par 
cette  rncfinc  rue,  à l’entrée  de  laquelle  il  ren- 
contre le  Baron  avec  fon  gros  de  Reitres  qui  le 
charge  avec  une  extrême  furie. 

- On  n’a  gucres  vcû  de  combat  ni  plus  inégal, 
ni  plus  afpre  que  ccluy-cy.  Le  Baron  qui  ef- 
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^87.  toit  fort  brave,  voyant  ccctc  Cavalerie  dont 
il  ne  pouvoit  reconnoiftre  le  nombre  dans  les 
tenebres,  va  droit  à celuy  qui  eftoit  fur  un 
cheval  blanc  à la  telle  de  ces  Cavaliers , &c  luy 
tire  dans  la  vifiere  un  coup  de  piftolct,  qui  ne 
porta  que  fur  la  mentonnière  de  Ton  calque. 
C’elloit  le  Duc  de  Mayenne,  qui  en  melmc 
temps  luy  donne  un  grand  coup  d’épée  fur  la 
telle , dont  il  luy  enleva  une  bonne  partie  de 
la  peau  ; en  fuite  l’un  & l’autre  pourfuivant  fa 

{«ointe , le  Baron  d’un  fécond  coup  de  pillo- 
et  tue  Rouvroy,  qui  portoit  la  Cornette  du 
Duc , & la  luy  enleve  -,  & le  Duc  fécondé  de  ce 
peu  de  braves  hommes  qui  l’accompagnoicnt, 
perce  enfin  ce  gros  Efcadron  de  fept  Cornet- 
tes, ayant  perdu  dix-fept  Gentilshommes  dans 
ce  combat,  qui  confia  la  vie  à quatre-vingts 
Reitrcs. 

Après  cela,  comme  il  furvint  un  grand  orage 
qui  fcpara  lescombatans  ; que  le  relie  des  Rci- 
rrcs  montoient  à cheval,  & qu’il  y avoit  danger 
que  ceux  des  autres  quartiers  qui  avoient  déjà 
pris  l’alarme  ne  furvinlTcnt  avant  le  jour,  le 
Duc  de  Guife  fit  fonner  la  retraite.  Il  la  fit  fort 
heureufement  à Montargis,  au  mcfmc  ordre 
qu’il  en  eftoit  venu,  & y ramena  les  gens  en- 
richis du  butin  qu’ils  avoient  fait  fur  les  Rei- 
nes, qui  perdirent  en  cette  oçcafion  prés  de 
mille  hommes  tant  foldats  que  valets,  une  bon- 
ne partie  de  leur  bagage,  & plus  de  douze  cens 
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chevaux , fur  lefquels  autant  de  fantafïins  re- 
tournèrent à Montargis,  &,  ce  qui  fafcha  le  plus 
le  Baron,  deux  Chameaux  qu’ils  avoient  del- 
lein  de  prefenter  au  Roy  de  Navarre,  & les  At- 
tabalcs  qu’on  porte  devant  le  General  pour 
marque  de  fa  dignité,  & dont  la  perte  cil  en- 
core plus  honteufe  que  ne  feroit  celle  de  là 
Cornette. 

Quoy-que  cette  vi&oire  ne  fuft  pas  fort 
grande , elle  fit  néanmoins  un  fort  grand  effet, 
& donna  lieu,  par  les  dangereufes  fuites  quelle 
eût,  à la  déroute  entière  de  l’armée.  Les  Rci- 
rres  qui  avoient  perdu  la  meilleure  partie  de 
leur  bagage  fe  mutinèrent  de  nouveau,  deman- 
dant leur  paye , & voulant  fe  retirer  à toute 
force,  au  cas  qu’on  ne  les  fatisfift;  ce  qu’on 
ne  pouvoir  faire.  Les  SuifTes  envoyèrent  au 
Roy  des  Députez  pour  negotier  leur  retour  ; 
la  chofc  alla  fi  avant,  que  le  Duc  d’Efpcrnon, 
qui  menoit  l’avantgarde  de  l’armée  Royale, 
conclut  avec  eux  le  Traité,  par  lequel  on  leur 
devoit  donner  quatre  cens  mille  écus,  &c  le  paf- 
fage  libre  pour  retourner  en  leur  pais.  Les  Lanf- 
quencts , que  les  fatigues  d’une  fi  longue  mar- 
cnc  avoient  réduits  en  très-mauvais  eftat , fon- 
geoient  aufii  à trouver  les  moyens  d’obtenir  la 
liberté  de  leur  retour.  Le  Baron  de  Dona,  dé- 
crié pour  fon  extrême  négligence  à pourvoir  à 
la  feûreté  de  fes  quartiers,  n’avoit  plus  nulle 
autorité } U les  François  leurs  conducteurs , 
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ij  8 7.  à qui  on  reprochoit  fans  cefle  l'infidélité  de 
leurs  promettes,  n’ofoient  prefquc  plus  fc  mon- 
trer. 

Mais  enfin  la  nouvelle  aflcûréc  de  la  grande 
victoire  du  Roy  de  Navarre,  l’elpcrance  que 
l’on  conccût  en  fuite  qu'il  paroiftroit  bientoft 
avec  fon  armée  vi<ftorieufc,&  l’arrivée  du  Prin- 
ce de  Conty,  qu’il  envoyoit  commander  en  fa 
place  en  attendant  qu’il  vinftluy-mcfmc,  remi- 
rent le  courage  & la  joyc  dans  cette  armée.  Et 
parce  que  celle  du  Roy  s’eftoit  allé  camper  à 
Bonncval  pour  luy  couper  chemin,  & l’empcf- 
cher  de  defeendre  plus  bas  par  le  Vandomois. 
vers  la  Loire,  on  refolut  de  changer  de  route, 
& de  remonter  vers  la  fourcc  de  ce  fleuve  com- 
me le  Roy  de  Navarre  le  defiroit.  Mais  com- 
me on  cftoit  alors  en  de  bons  quartiers  en  plei- 
ne Beauce  aux  environs  de  Chartres,  on  dif- 
féra de  quelques  jours  le  départ  de  l’armée.  Et 
cela  donna  lieu  au  Duc  de  Guifc  d’achever  en- 
fin avec  tant  de  gloire  l’exécution  de  fon  def- 
fein,  par  la  fameufe  défaite  des  Rcitres  à Au- 
neau , qui  fut  bientoft  après  fiiivic  de  l’enticrc 
déroute  de  cette  formidable  armée. 

Ce  Prince , peu  de  ^ours  après  le  combat  de 
Vimory,s’cftoit  retiré  a Montereau  faut-Yonne, 
comme  s’il  euft  tourné  le  dos  aux  Allcmans, 
qui  entrèrent  en  mefme  temps  dans  la  Beauce  j 
& fans  fc  foucicr  de  ce  qu’on  pourroit  dire  de 
cette  retraite  dont  on  parloit  peu  favorable- 
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ment,  il  y rafraifehit  lès  gens  dix  ou  douze 
jours , & renvoya  de  là  les  Ducs  de  Mayenne 
& d’Aumale  avec  leurs  troupes  dans  leurs  Gou- 
vernemens  de  Bourgogne  & de  Picardie,  fur 
kfquels  il  crut  que  Tes  ennemis  de  fa  Maifon 
avoient  quelque  dcficin.  Après  cela,  quoy- 
„ qu’il  n’euit  plus  dans  fa  petite  armée  que  douze 
cens  chevaux  & trois  à quatre  mille  fantaffins , 
il  fc  mit  à fon  ordinaire  après  les  ennemis  qui 
marchoient  fort  lentement,  8c  ne  cefla  point 
de  les  harceller  jufques  à ce  qu’avant  que  de 
fe  joindre  à l’armée  du  Roy , qui  l'en  prefloit 
fort,  il  eût  trouvé  l’occafion  de  faire  ce  qu’xl 
meditoit  depuis  fi  long-temps,  8c  qu’il  eût  en- 
levé leur  principal  quartier,  en  fe  rendant  maifi. 
tre  de  leur  place  de  bataille.  Car  il  ne  doutoic 
nullement  que  cela  ne  deuft  eftrc  II  caufe  de  la 
ruine  entière  de  leur  armée.  C’eft  ce  qu’il  fie 
de  la  maniéré  que  je  vais  brièvement  repre- 
fenter. 

Comme  il  fut  arrivé  le  dix-huitiéme  de  No- 
vembre à Eitampes,  après  avoir  durant  quel- 
ques jours  coftoyé  les  ennemis  fur  la  droite,  il 
envoya  le  lendemain  le  ficur  de  la  Chaftrc  avec 
lept  a huit  cens  chevaux  à Dourdan , d’où  le 
fieur  de  Vins  qui  commandoit  la  Cavalerie  lc- 

Îrere  fut  détaché  pour  aller  reconnoiftrc  leurs 
ogemens.  Il  le  ht  fort  exactement,  8c  apres 
quelques  petits  combats  où  il  eût  de  l’avanta- 
ge, il  apprit  parles  pnfonniers qu’il  ayoit  faits. 
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ijj,  Histoire  de  la  Ligue. 
qu’ils  eftoient  logez  fort  au  large  en  cinq  ou 
iiz  gros  villages,  a quelque  deux  ou  trois  lieues 
au-deçà  de  Chartres,  aux  environs  d’ Auneau  où 
eftoit  le  quartier  des  Reitres. 

Auneau  cft  un  gros  bourg  ou  une  petite 
ville  fermée  de  fimples  murailles  de  fix  ou  fept 

Î>ieds  de  haut  fans  fofTez  qui  vaillent , ni  pont- 
evis  aux  portes , comme  (ont  tous  les  bourgs 
de  la  Beaucc.  A codé  de  ce  bourg , il  y a un 
marais  & un  grand  eftang,  d’où  fort  un  ruif- 
feau,  dont  les  bords  font  plantez  de  faules  & 
d’autres  arbres  qui  aiment  la  moiteur.  Il  eft  af. 
fez  profond,  & l’on  ne  le  peut  aifément  paffer 
que  par  des  moulins  & des  villages  que  les  en- 
nemis tenoient  à plus  de  deux  lieues  au  de  (Tous 
de  ce  ruilfeau,  qui  fc  meflant  avec  le  Lorray , 
fc  va  rendre  dans  la  rivicre  d’Eure  prés  de  Main- 
tenon.  A l’un  des  bouts  de  l’eftang  il  y a une 
chauffée , qui  après  avoir  traverfé  tout  le  ma- 
rais fe  termine  a un  petit  bois  & à une  garen- 
ne,  vis-a-vis  de  la  porte  duChalleau  qui  com- 
mande  la  ville.  Il  eft  beau,  grand,  & affez 
fort  pour  fe  défendre  d’une  infulte,  ayant  une 
grande  baffe-cour  où  l’on  peut  mettre  des  trou- 
pes en  bataille , & qui  eft  feparée  des  maifons 
de  la  ville  par  une  place  qui  empefehe  qu’on 
n’en  puifTe  approcher  fans  cftre  veû. 

Auffttoft  que  le  Baron  de  Dona  fe  fut  logé 
dans  ce  Bourg  où  il  entra  fans  aucune  réuu- 
tanec  avec  fes  troupes , les  plus  échauffez  au 
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pillage  ne  manquèrent  pas  de  donner  jufqu’à  la  1 j 8 7, 
porte  de  la  balle  - cour  du  chafteau  dans  la- 
quelle les  habitans  avoient  retiré  à la  hafte 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  meilleur,  & une  gran- 
de partie  de  leur  beftail  que  ces  Allcmans  vou- 
* loient  avoir.  Mais  ils  en  furent  repouflez  à 
grands  coups  de  moufquct,  qui  en  couchèrent 
trois  ou  quatre  par  terre.  Sur  cela  le  Baron 
envoyé  au  Capitaine  du  chafteau  un  trompet- 
te , qui  le  menace  de  fa  part  de  mettre  le  feu 
par  tout,  & de  le  foudroyer  luy-mefine  dans 
fa  place  avec  l’Artillerie  qu’il  ferait  venir,  s’il 
continuoit  à tirer.  Mais  le  Capitaine  qui  eftoit 
Gafcon,  & tenoit  ce  chafteau  pour  le  Roy, 
répondit  d’une  manière  qui  eft  aftez  commune 
aux  braves  de  fa  nation,  faifant  dire  au  Baron 
par  fon  trompette,  qu’il  ne  craignoit  ni  luy 
ni  fon  canon , & que  fi  fes  gens  approchoient 
encore  du  chafteau,  il  n’épargnerait  ni  fa  pou- 
dre ni  fon  plomb,  pour  les  rcpoulïcr  comme 
on  avoit  fait. 


Voilà  tout  le  pourparler  qu’il  y eût  entre 
eux,  fans  que  le  Gafcon  s'engagea!!,  comme 
on  l’a  voulu  dire,  à ne  rien  entreprendre  con- 
tre ces  fafeheux  hoftes  qu’il  avoit  malgré  luy 
dans  Auncau.  AulTi,  pour  s’alTeûrer  contre  un 
homme  de  cette  humeur,  les  Rcitrcs  fc  barri- 


cadèrent , & mirent  une  forte  garde  aux  ave- 
nues par  où  l’on  pouvoitpalfcr  dans  deux  gran- 
dies rues  oui  font  toute  la  longueur  de  ce  bourg. 
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1/87.  Apres  quoy  fc  croyant  en  a (Te  û rance , ils  de- 
meurèrent là  dans  un  profond  repos  fept  ou 
huit  jours,  pendant  lesquels , comme  on  com- 
mençoit  à boire  les  vins  nouveaux  dont  il  y 
eût  cette  année  là  grande  abondance , ils  célé- 
brèrent la  vi&oirc  du  Roy  de  Navarre  & l’ar- 
rivée du  Prince  de  Conty  par  toutes  fortes  de 
réjoûï  {Tances , fur  tout  en  faifant  débauche,  & 
beuvant  à leur  mode  nuit  & jour  à la  fanté  de 
ces  deux  Princes. 

Cependant  le  Due  deGuife,  qui  ne  fongeoit 
qu’à  trouver  le  moyen  de  les  furprendre,  ayant 
rcceû  le  plan  des  logemens  de  cette  armée  par 
le  fieur  de  Vins  qui  les  avoit  luy-mefmc  re  - 
connus, réfolut  de  les  attaquer  dans  Auneau. 
Pour  cét  effet,  il  négocia  fi  adroicemcnt  avec  le 
Capitaine  du  chafteau , qu’aprés  bien  des  dif- 
ficulté! qu’il  fallut  furmonter  par  des  promefi 
fes  très  - avantageufes , & par  les  grandes  libé- 
ralité! de  ce  Prince  qui  donnoit  tout,  & ne  fc 
réfervoit,  comme  Alexandre,  que  l’cfperancc 
d’arriver  où  il  prétendoit,  ce  Gafeon,  qui  ne 
haifToit]  - * 

du  monc 
ace 

recevoir  fes  troupes  dans  le  chafteau,  pour  en- 
trer par  là  dans  la  ville. 

Il  s’eftoit  avancé  d’Eftampes  jufqu’à  Dour- 
dan  le  Vendredy  vingtième  de  Novembre  lors 
qu’il  rcceût  cette  affeûrance  ; & comme  fa  pc- 


de  pl 


>as  1 argent , luy  promit  enhn  la  choie 
e la  plus  délicate  pour  un  Gouverneur 
qui  le  doit  défier  de  tout.  Ce  fut  de 
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titc  armée  marchoit  déjà  le  lendemain  pour 
exécuter  l’entreprife , il  apprit  que  les  ennemis 
l’avoient  découverte  par  la  prife  d’un  païfan 
qui  luy  apportoit  une  lettre  du  Gouverneur. 
Cela  fans  doute  eftoit  capable  de  la  luy  faire 
rompre , & prefque  tous  fes  Capitaines  le  luy 
confcilloient.  Mais  il  ne  lit  que  la  différer  de 
deux  jours,  fur  ce  qu'il  eût  avis  que  les  Rei- 
tres  n’en  eftoient  pas  plus  fur  leur  garde,  & ne 
laiffoient  pas  de  continuer  leurs  débauches , 
nonobftant  qu’il  leur  euft  tué  dans  une  embuf- 
eade  cent  ou  fix-vingts  des  plus  braves  de  leur 
armée,  entre  lefquels,  outre  trente -cinq  Gen- 
tilshommes des  plus  illuftres  Maifons  d’Alle- 
magne, fe  trouvèrent  un  Comte  de  Mansfcld 
& fon  allié  le  neveu  de  l’Archevefque  de  Co- 
logne Gebbard  Truchfes,  celuy-la  mcfme  qui 
par  un  déplorable  aveuglement  préfera  la  poil 
feflîon  de  la  belle  Chanoineffe  Agnès  de  Manf- 
feld  à fon  Ele&orat  & à fa  Religion  , à la- 
quelle il  renonça  pour  avoir  la  liberté  de  l’c- 
poufer.  • 

Le  Duc  cftant  donc  réfoiu  de  pafler  outre, 
quoy-qu’on  luy  remontrait  qu’il  y avoir  gran- 
de apparence  que  les  ennemis  ne  s’arreftoient 
fi  long -temps  à Auneau  & aux  environs  que 
pour  T’attirer  dans  la  plaine  qu’il  falloir  nc- 
ccffairemcnt  que  l’on  traveriàtt  pour  y arriver, 
donna  ordre  que  tout  fuit  prell  pour  marcher 
la  nuit  du  Lundy  au  Mardy  vingt -quatrième 
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i j 8 7.  de  Novembre , qui  eftoit  juftement  le  jour  que 
les  Allemans  avoient  pris  pour  s’en  retourner 
vers  la  fourcc  de  la  Loire.  Il  ne  fc  fia  pas  tant 
néanmoins  pour  ce  coup  à fon  bonheur,  qu’il 
ne  prift  d’ailleurs  toutes  Tes  précautions,  fingu- 
lieremcnt  du  collé  du  Ciel.  Car  avant  que  de 
fortir  de  Dourdan  pour  fe  mettre  en  marche , 
il  fit  publiquement  fes  dévotions  à l'Eglifc  oii 
il  implora  l’alfiltancc  du  Dieu  des  batailles  pour 
l'heureux  fuccés  de  Ton  entreprife. 

Il  y laifla  mefmc  fon  Aumofnicr  jsour  y con- 
tinuer toute  la  nuit  avec  le  Cierge  les  prières 
devant  le  trcs-Saint  Sacrement  qui  fut  expofé; 
& par  une  certaine  faillie  furprenante  &c  toute 
extraordinaire  de  pieté  il  fit  une  action  qu’on 
ne  doit  nullement  imiter,  & que  l’on  peut  tou- 
tefois exeufer  en  un  Prince  qui  agiffoit  à la  ca- 
valière de  bonne  foy  en  cette  occafion,  ou 
bien  loin  de  s’appercevoir  qu’il  y euft  la  moin- 
dre ombre  de  mal  en  ce  qu’il  alloit  faire,  il 
croyoit  au  contraire,  fans  qu’il  s’avifaft  jamais 
d’en  douter,  que  ce  fuit  une  adtion  trts-agréa- 
blc  à Dieu.  Car  il  ordonna  de  fon  autorité, 
que  chaque  P relire  célébrait  cette  nuit-là  trois 
Mcffes,  comme  on  fait  en  celle  de  Noël.  Et  ces 
bons  Prcftres  qui  n’en  fçavoient  pas  tant  en  cc 
temps-là  qu’on  en  fijait  aujourd’huy,luy  obéi- 
rent Amplement,  dévotement,  & fans  fcrupu- 
le;  & l’on  peut  croire  pieufement  que  Dieu,  qui 
exauça  leurs  prières  & leurs  facrificcs,  comme 
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l’évefiemcnt  le  fit  affcz  voir,  ne  rebuta  pas  1587. 
ccluy  qu’ils  luy  firent  de  leur  fimpheité  fans  y 
penfer. 

Ce  Prince  s’eftant  donc  prémuni  de  la  forte 
s’alla  rendre  fur  les  fept  heures  du  foir  au  ren- 
dez-vous qu’il  avoit  donné  à fes  troupes  au 
fortir  du  bois  de  Dourdan  en  une  belle  plai- 
ne, où,  félon  l’ordre  qu’il  en  avoit  donné,  M. 
de  la  Chaftre  Marcfchal  de  Camp  les  avoit 
rangez  en  bataille.  Le  fieur  deVins  cftoit  avec 
trois  cens  Chevaux  - Légers  à la  telle  de  cette 
petite  armée.  Le  fieur  de  la  Chaftre  le  fuivoit 
avec  fon  Efeadron  d’un  peu  plus  de  deux  cens 
hommes  d’armes  ; & Meilleurs  de  Guife  &d’El~ 
beuf  les  fouftenoient  a droit  & à gauche  avec 
leurs  deux  Efeadrons  qui  eftoient  chacun  d’en- 
viron trois  cens  chevaux.  L’Infanterie  divi- 
féc  en  quatre  Bataillons  fous  les  Colonels  Joan- 
nés,  Pontfenac,  Bourg,  &Gié,  fut  rangée  fur  la 
main  droite  de  la  Cavalerie  qui  la  couvroit  des 
ennemis  qui  ne  pouvoient  venir  à eux  que  par  la 
gauche  dans  une  grande  plaine  où  il  n’y  avoit 
ni  arbre  ni  buiffon,  ni  naye  où  elle  fe  puft 
mettre  à couvert.  Us  marchèrent  en  cét  ordre 


durant  prcfque  toute  la  nuit , qui  cftoit  fi  ob- 
feure,  que  s’égarant  de  temps  en  temps,  ils  n’ar* 
rivèrent  que  liir  les  quatre  heures  du  matin  à 
mille  pas  d’ Auncau , dans  un  vallon,  à l’un  des 
bouts  de  la  chauffée  qui  conduit  à la  fauffe 
porte  du  chaftcau,  tout  joignant  la  garenne, 
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8 7.  jufqu’où  la  Chaftrc  s’eftant  avancé,  il  rapport* 
qu’il  avoit  entendu  les  trompettes. 

C’ciloit  qu'en  effet  l’armée  s’appreftoit  3 
quitter  ce  jour-là  Tes  logemens  : mais  on  avoit 
fujet  d’apprehender  que  ce  ne  fuit  qu’on  euft 
cû  avis  de  leur  marche.  Cela  fut  eau  le  que 
le  Duc  de  Guife , qui  eftoit  trop  avancé  pour 
reculer,  & qui  vouloir  abfolumcnt  attaquer 
l’ennemi,  averti  ou  non,  & le  prévenir,  fit  en- 
filer promptement  la  chauflec  à fes  gens  de  pied, 
qu’il  conauifit  Iuy-mcfme,fans  que  les  ennemis, 
s’en  apperceuflcnt,  jufqu'à  la  fauffe  porte  qui 
leur  fut  ouverte , &c  par  où  il  les  fie  entrer  à la 
file , exhortant  avec  fa  gayeté  ordinaire  les  fol- 
dats  & les  officiers  à bien  faire , & à le  rendre 
maiftres  de  ce  logement  & du  grand  butin 
qui  les  y attendoit , pour  les  enrichir  des  dé- 
pouilles des  Rcitres.  Apres  quoy  s’cftant  reti- 
ré à fa  Cavalerie,  qui  en  l’attendant  faifoit  al- 
tc  au  bout  du  marais,  il  alla  difpofcr  fes  qua- 
tre Efeadrons  dans  la  plaine  tout  autour  du 
bourg,  pour  recevoir  & tailler  en  pièces  ceux 
qui  en  fortiroient  pour  fe  fauver. 

Cependant  le  Capitaine  Saint  Paul  ayant 
faiffé  dans  le  chaftcau  autant  d’hommes  qu’il 
en  falloir  pour  s’affcûrcr  en  coût  cas  la  retrai- 
te, eftoit  pafle  dans  la  baffe-cour,  où  il  donna 
fes  ordres  pour  l’attaque  en  cette  manière.  Il 
prit  la  gauche  à la  teite  de  cinq  à fix  cens  Ar- 
que buners,  pour  donner  dans  la  grand’ruë  ou 
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le  Baron  de  Dona  cftoit  logé.  Il  en  plaça  fur 
la  droite  autres  cinq  cens  du  Régiment  de  Pont- 
fcnac , commandez  par  leur  Colonel  pour  en- 
trer dans  le  bourg  par  l’autre  rue.  Il  en  ordon- 
na quatre  cens  qui  dévoient  demeurer  en  ba- 
taille dans  la  baflc-cour,  pour  fouftenir  & pour 
rafraifchir  les  premiers,  & en  jetta  devant  luy 
trois  à quatre  cens  avec  les  enfans  perdus  pour 
faire  la  pointe , donnant  ordre  à ce  qui  reftoic 
qu'aulfitoft que  l’on  commcnceroit  l’attaque,  on 
fe  coulaft  entre  les  murailles  & les  maifons  pour 
fè  faifir  des  portes  où  il  n’y  avoit  ni  gardes  ni 
fcntinelles , tant  le  Baron  avoit  mal  profité  de 
la  leçon  qu’on  luy  avoit  faite  à Vimory,  où  il 
fut  furpris  par  une  pareille  négligence. 

Cela  difpofé  de  fa  forte,  & la  grand’  porte 
de  la  baffe-cour  que  l’on  avoit  fait  démurer, 
cftant  ouverte,  les  enfans  perdus  fe  jettent  à la 
pointe  du  jour  dans  la  place  qui  cft  entre  le 
chafteau  & la  ville,  où  ils  trouvent  quelque 
cinquante  Cavaliers  des  ennemis  ordonnez  pour 
la  garde  des  barricades,  qui  eftant  accourus  au 
bruit  les  reçoivent  lî  - bien  & les  repouffent  fi 
vertement,  qu’ayant  pris  l’épouvante  pour  fe 
voir  fans  Cavalerie  qui  les  puft  fouftenir,  ils 
reculent  jufqu’à  la  porte.  Mais  le  Capitaine 
Saint  Paul  furvenant  là-deffus , & tous  les  au- 
tres en  fuite  après  luy,  les  ramène  au  combat 
l’épée  dans  les  reins,  criant  tant  qu’il  pouvoit 
à ceux  qui  eftoient  demeurez  dans  la  baffe- 
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*^87.  cour,  qu’ils  tiraffcnt  hardiment  fur  tous  ceux 
qui  rcculcroient  d’un  feul  pas.  Et  ce  qui  fit  en- 
core plus  d'effet  fur  ces  gens  effrayez  que  ce 
terrible  commandement , & le  péril  inévitable 
d’une  mort  prefente  s’ils  lafehoient  le  pied , fut 
l’exemple  de  ce  brave  Capitaine  & de  tous  les 
Officiers,  ^ui  fe  détachant  de  leurs  Compagnies 
fc  mirent  a la  telle  de  leurs  gens. 

Car  après  avoir  repouffé  ces  Cavaliers  qui 
furent  bientoft  démontez,  & tuez  par  une  greffe 
d’arquebufades  que  déchargèrent  furieufement 
fur  eux  les  foldats  qui  fuivoient  leurs  Officiers, 
ces  braves  gens  donnèrent  avec  tant  de  furie 
dans  les  barricades,  que  les  ayant  forcées,  rom- 
pues &renverfées  prefque  en  un  moment,  & 
pafle  au  fil  de  l'épée  ceux  qu’on  y avoir  mis 
pour  les  garder,  toute  cette  Infanterie  fe  ré- 
pandit comme  un  torrent  impétueux  à droit  & 
a gauche  dans  les  deux  rués,  & fans  s’arref- 
ter  au  pillage,  comme  on  avoir  fait  à Vimory, 
ce  qui  donna  loifir  aux  Rcitres  de  monter  à 
cheval,  ils  renverfent  de  loin  à grands  coups 
d’arquebufe  ces  pauvres  Allemans,  qui  fortant 
de  leur  logis  encore  prefque  tout  affoupis,  demi- 
yvres  & demi-nuds,  les  uns  le  pillolct  au 
poing , & les  autres  n’ayant  que  leur  épée , ne 
pou  voient  atteindre  leurs  ennemis,  qui  avoient 
toute  forte  davantage  fur  eux , & les  tuoient 
fans  peine , & fans  partager  avec  eux  le  pé- 
ril. 

Ceux 
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Ceux  qui  eftoient  déjà  montez  à cheval  pour  1/87. 
partir , ne  pouvant  ni  former  d’efcadron , ni 
marcher  avec  quelque  ordre  contre  l'ennemi 
dans  ces  rues  embarraflees  de  ce  grand  nombre 
de  chariots  tout  attelez,  eftoient  d'autant  plus 
aifément  tuez,  qu’ils  eftoient  plus  en  but  que 
les  autres  aux  arquebufades  dont  ils  ne  le  pou- 
voient  défendre  ; & cét  embarras , qui  leur  cf- 
toit  fi  funefte,  fervok  aux  Catholiques  comme 
d’un  rempart  d’où  ils  tiroient  lur  eux  fans 
péril,  & (ans  perdre  un  feul  coup. 

Dans  le  delefpoir  où  ces  pauvres  Reitres  fe 
trouvoient,  il  ne  leur  reftoit  qu’une  voyc  de  fe 
mettre  à couvert  d’une  fi  furieufe  tempefte 
qu’ils  voyoient  fondre  tout- à- coup  fur  eux* 
c’eftoit  de  gagner  promptement  les  portes,  foit 
pour  fe  rallier  dans  la  campagne,  foit  pour  lê 
iauver  dans  les  autres  quartiers.  Mais  y cftanc 
accourus  en  foule , ils  trouvèrent  quelles  c£- 
toient  faifics  par  les  gens  du  Capitaine  Joan- 
nés  qui  les  en  repou  lièrent,  en  faifant  tomber 
fur  eux  une  horrible  grelle  de  moufquetadcs. 

Ainfi  les  uns  n’en  pouvant  plus  fe  lailfoient 
miferablcment  tailler  en  pièces  j les  autres  re- 
toùfnant  fur  leurs  pas,  s’alloicnt  jetter  au  mi- 
lieu de  ceux  qui  les  pourfuivoient , & le  fai- 
foient  tuer  en  combatant,  pour  avoir  du  moins 
cette  trille  confolation  de  périr  avec  honneur 
& en  foldat  les  armes  à la  main.  Quelques- 
uns  fc  cachoient  dans  les  logis , d’où  le  feu 
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•n  1/87.  qu'on  y mit  les  faifant  fortir  demi-roftis, 
ils  tomboient  entre  les  mains  de  ceux  qui 
croyoicnt  que  ce  fuft  leur  faire  grâce  que  de 
les  achever  dans  le  déplorable  eftat  où  ils  les 
voyoient.  Il  y en  eût  qui  s’eftant  coulez  du 
haut  des  murailles , fc  voulurent  fauver  au 
travers  des  champs  & des  marais  ; mais  la  Ca- 
valerie qui  couroit  après  les  tailla  tous  en  piè- 
ces. 

Enfin , de  tout  ce  qui  efloic  dans  ce  loge- 
ment , je  trouve  qu’il  n’y  eût  que  le  Baron  de 
Dona  qui  fc  fauva  luy  dix  ou  douzième,  foie 

f>ar  une  maifon  attenante  à la  muraille,  & de- 
à par  de  petits  fentiers  qu’il  trouva  dans  les 
marais,  foit  au  commencement  de  l’alarme  par 
une  des  portes  que  les  foldats  de  Joannés  n’a- 
voient  pas  encore  fermée.  Tout  le  relie  fut  ou 
tué,  ou  pris  lors  qu’aprés  la  chaleur  de  cette 
fanglante  exécution,  qui  ne  dura  gucrcs  plus  de 
demi-heure,  il  n’y  eût  plus  de  réfillance.  Voilà 
quelle  fut  la  défaite  des  Reitres  à Auneau,  où 
fans  que  le  vi&oricux  y perdift  un  fcul  hom- 
me, il  y eût  environ  trois  mille  de  ces  Eftran- 
gers  qui  furent  tuez  fur  la  place , & quelque 
cinq  cens  prifonniers , fans  compter  urfê  de 
leurs  Compagnies,  qui  cftant  accourue  d’un 
quartier  voilm  au  fecours  des  autres , fc  ren- 
dit lafehement,  fans  fc  défendre,  auflitolt 
qu’elle  fc  vit  attaquée  dans  la  campagne.  Ou- 
tre fa  Cornette  on  en  prit  neuf  ou  dix  autres 
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que  le  Duc  de  Guife  envoya  fur  le  champ  au  1 ; 8 7. 
Roy.  Tout  le  bagage,  tous  les  chariots  char- 
gez & attelez  tout  p refis  à partir,  les  armes,  la 
vaiffelle  d’argent,  les chaifnes  d’or  des  Officiers, 

& tout  le  refte  du  butin  demeurèrent  au  vain- 
queur, & les  Fantaffins  devenus  Cavaliers  & 
montez  fur  les  chevaux  qu’ils  trouvèrent  fellez 
& bridez  avec  les  piftolcts  à l’arçon,  retournè- 
rent comme  en  triomphe  à Eftampes,  où  le 
Duc  de  Guife  s’eftoit  rendu  auffitoft  après  fa 
victoire  , qui  eût  l’heureufe  fuite  qu’il  avoit 
préveûë. 

Car  il  y eût  une  fi  grande  confirmation 
dans  le  refte  de  cette  armée,  qui,  après  cette 
défaite,  s’eftoit  ralliée  à une  lieue  prés  d’Au- 
neau,  que  le  pauvre  Baron  de  Dona,  quelque 
raifon  qu’il  alleguaft  pour  faire  valoir  fon  avis, 
ne  put  jamais  perluader  aux  Chefs  qu’on  devoit 
aller  fur  le  champ  inveftir  les  Catholiques,  qui 
ne  fongeant  plus  qu’au  pillage,  ferment  fur- 
pris,  envelopez,  & en  lutte  aiiémcnt  défaits  &: 
tous  pris  ou  tuez  dans  le  dclordrc  où  ils  eftoient. 

Bien  loin  de  cela,  les  Suilfes  épouvantez  de  ce 
fécond  malheur  beaucoup  plus  grand  que  le 
premier,  & fort  affoiblis  & diminuez  par  les 
fatigues  d’une  marche  de  plus  de  trois  mois, 
fe  fcparerent  du  corps  de  l’armée,  & après  avoir 
accepté  les  conditions  que  le  Roy  leur  avoit 
accordées,  fe  mirent  en  chemin  pour  retourner 
en  leur  pais. 
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ï j 8 7.  Ce  peu  de  Reitres  qui  reftoient  encore  dans 
cette  armée,  &c  les  Lanfquencts  qui  fc  trouvoient 
en  un  très  - pitoyable  eftat,  firent  quatre  ou 
cinq  jours  apres  lamefme  chofe.  Ils  le  voyoient 
pourfuivis  d’un  cofté  par  l’avantgarde  de  l’ar- 
mée du  Roy  fous  la  conduite  du  Duc  d’Efpcr- 
non,  &c  de  l’autre  par  le  Duc  de  Guifc,  auquel  le 
Marquis  du  Pont  avoit  amené  trois  à quatre 
mille  chevaux  Italiens  que  le  Duc  de  Lorraine 
avoit  donné  ordre  de  lever  dés  le  commence- 
ment de  cette  guerre.  Ils  avoient  appris  que 
le  fieur  de  Mandclot  Gouverneur  de  Lyon,  en 
cftoit  forti  avec  cinq  ou  fix  mille  hommes  pour 
leur  couper  chemin  ; & ils  cftoicnt  réduits, 
après  la  défaite  d’Auneau,  par  les  déferrions 
frequentes,  par  les  maladies,  & par  les  fatigues 
de  leurs  longues  traites,  à un  fort  petit  nom- 
bre, fans  vivres,  fans  munition,  fans  bagage, 
& prefquc  fans  armes,  & fans  cfperancc  de 
pouvoir  échaper  au  milieu  de  tant  d’ennemis 
qui  les  alloicnt  cnveloper.  Ainfi  la  dermere  ne- 
celfité  les  obligea  d’accepter  enfin  le  Traité  que 
le  Duc  d’Efpernon,  par  la  pcrmiflïon  du  Roy, 
leur  offroit  encore,  pour  empefeher  que  le  Duc 
de  Guife,  qu’il  n’aimoit  pas,  n’euft  la  gloire 
d’avoir  défait  entièrement  ccttc  grande  armée 
d’Eft  rangers. 

Les  conditions  furent,  que  les  Lanfqucnets 
rendroient  leurs  Drapeaux  ; que  les  Reitres  em- 
porteraient leurs  Cornettes  ferrées  dans  leurs 
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valifcs  ; que  les  François  Proteftans  auroient  i y 8 
main- levée  de  leurs  biens,  mais  qu’ils  (orciroienc 
du  Royaume  s’ils  ne  fe  faifoient  Catholiques  ; 
que  les  uns  & les  autres  promettroient  de  ne 
porter  jamais  les  armes  contre  le  fervicc  du 
Roy  ; &c  que  Sa  Majefté  leur  donneroit  avec  ef- 
corte  un  faufeonduit  tres-amplc  pour  paffer  en 
toute  feûreté  par  fes  Eftats , & pour  fe  retirer 
hors  des  frontières  de  la  France  où  ils  vou- 
droient. 

Les  François  firent  tous  leurs  efforts  pour 
empefeher  que  les  Allemans  n’acccptaffcnt  des 
conditions  fi  honteufes,  leur  promettant  de  les 
conduire  fans  perd  jufqucs  à l’armée  du  Roy 
de  Navarre.  Mais  comme  ils  s’appcrceùrent  que 
bien  loin  de  les  écouter,  ces  Eftrangcrs  avoient 
deffein  de  les  arrefter,  pour  s’affeùrer  de  leurs 
payes  qu’on  leur  avoir  fi  fouvent  promilès  fans 
effet,  ils  fe  feparcrent  fccretement,  & prirent 
de  differentes  routes  pour  fe  fauver.  Le  Prince 
de  Conty  avec  quatorze  ou  quinze  Cavaliers 
fe  retira  par  des  chemins  fort  écartez , & fans 
cftrc  reconnu,  en  l’une  de  fes  terres  au  pais  du 
Mayne.  Le  Duc  de  Bouillon  prit  fur  la  droite, 

& après  avoir  traverfé  avec  des  peines  incroya- 
ble le  Lionnois  & laBrcffe,  fuyant  toujours 
les  grands  chemins , fe  rendit  enfin  à Geneve , 
où  peu  de  temps  après  il  mourut  de  tant  de  fa- 
tigues , comme  le  Comte  de  la  Mark  fon  frerç 
en  cftoit  mort  durant  leur  marche  à Ancy-lc- 
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i j 8 7.  Franc  dans  le  Senonois.  Les  autres  Capitaines 
fe  retirèrent,  avec  peu  de  luite,  & beaucoup  de 
péril  & de  peine,  en  divers  endroits. 

Il  n’y  eût  que  le  brave  Chaftillon,  qui  avec 
environ  fix-vingts  Cavaliers  qui  s’abandonnè- 
rent à fa  conduite,  perça,  avec  une  grande  ré- 
folution  favori  fée  de  la  fortune,  tout  au  travers 
des  troupes  deMandelot,  & de  tout  le  pais  du 
Lionnois,  du  Forcft,  du  Velay,  d’oû  l’on  ve- 
noit  fondre  fur  luy  de  tous  collez  au  fon  du 
toefin  qu’on  fonnoit  dans  toutes  les  villes  & 
les  bourgades  & dans  tous  les  villages,  & fc 
rendit  fans  beaucoup  de  perte  dans  le  Vivarez 
ou  il  avoir  de  bonnes  places , & de  là  dans  le 
Languedoc.  Pour  les  Lanfquencts  & les  Rei- 
tres,  après  leur  Traité  conclu  & figné,  ils  fu- 
rent magnifiquement  traitez  à Marfigny  parle 
Duc  d’Efpcrnon,  qui  leur  donna  une  cfcortc 
de  quelques  Compagnies  d'Ordonnanccs  & de 
gens  de  pied , pour  les  conduire  jufques  au- 
c"rt''  delà  de  la  Saône  qu’on  leur  fit  palfcr  à Mafcon. 
Cela  pourtant  n’cmpcfcha  pas  la  perte  d’une 
grande  partie  de  ces  pauvres  Allcmans , qui 
rom bant  malades,  ou  demeurant  derrière  par 
•foiblcfl'e,  ou  pour  dire  trop  loin  de  leur  efeor- 
te,  dans  des  logemens  fort  éloignez  les  uns  des 
autres,  cftoient  miferablcmcnt  égorgez  & af- 
fommez  fans  réfillance  & fans  milencorde  par 
les  païfans,  pour  fe  venger  des  horribles  rava- 
ges que  ces  Etrangers  avoient  faits  en  France. 
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Ce  fut  en  un  cftat  fi  pitoyable  que  le  Baron 
de  Dona  & le  Colonel  Boucq  demeurez  fculs 
en  vie  des  hauts  Officiers  de  cette  armée  rédui- 
te prcfque  à rien , eftant  arrivez  fur  les  frontiè- 
res de  Savoye , implorèrent  la  mifcricordc  du 
Duc,  qui,  pour  obliger  les  Princes  Allemans, 
leur  donna  paffage  par  fes  terres,  pour  Ce  reti- 
rer par  le  pais  des  Suifl'cs  en  Allemagne,  où  l’on 
ne  fut  jamais  fi  furpris  que  de  voir  une  fi 
grande  defolation,  & de  fi  déplorables  relies 
de  la  plus  grande  armée  qui  en  full  encore 
fortie  pour  entrer  en  France  au  fecours  des 
Huguenots.  Car  enfin  de  vingt  mille  SuilTcs , 
neuf  ou  dix  mille  Lanfquenets,  & huit  mille 
Reitres  qui  y furent  levez  en  leur  faveur,  il 
n’y  en  rentra  pas  quatre  mille  tant  maillres 
que  valets,  dont  la  plufpart  moquez  ôc  mépri- 
l'ez  de  leurs  compatriotes,  ne  furvécurent  gue- 
res  à leur  infortune,  mourant  bicntoft  après 
autant  de  honte  & de  regret  que  des  maladies 
contractées  par  tant  d’incommoditcz  qu’ils  a- 
voient  fouffertes  en  une  fi  longue  & fi  malheu- 
reufe  expédition. 

Le  Duc  de  Guife  & le  Marquis  du  Pont,  qui 
depuis  que  ces  mifcrables  furent  hors  de  la  Frarv 
ce,  les  fuivirent  jufqu’auprés  de Gcneve, ayant 
fccû  par  les  lettres  que  le  Duc  de  Savoye  leur 
écrivit,  qu’il  les  avoit  pris  en  fa  prote&ion,  les 
abandonnèrent  à leur  mauvaife  fortune,  qui 
leur  fit  encore  plus  de  mal  qu’ils  ne  leur  en  fou* 
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1/87.  haitoient.  Après  quoy,  pour  remettre  en  bon 
eftat  leurs  troupes,  qui,  à la  réferve  des  Ita- 
liens arrivez  les  derniers,  avoient  extrêmement 
fouffert  depuis  quatre  mois  quelles  fuivoient 
& harcelloicnt  continuellement  l’armée  Protef- 
tante,  ils  les  menèrent  rafraifehir  dans  le  petit 
Eftat  du  Comte  de  Montbclliardjl’un  des  prin- 
cipaux Auteurs  de  l'armement  des  Reitres.  Et 
ce  fut- là  que  leurs  foldats,  aufqucls  ils  donnè- 
rent trop  de  licence,  fc  veneerent  impitoyablc- 
ment  par  toutes  lortcs  a exces  d avance  & de 
cruauté,  pillant,  brûlant,  maffacrant,  & defo- 
lant  tout,  des  maux  que  les  Allemans,  dont 
ils  ne  dévoient  pas  fuivre  l’exemple,  avoient  fait 
fouffrir  aux  pauvres  Lorrains. 

Cette  grande  victoire  remportée  fur  une  fi 
puiflànre  armée , lans  qu’il  en  couftaft  prcfquc 
rien,  fut  fans  doute  tres-gloricufc,  mais  aufli 
tres-funefte  à la  France,  par  l’extrême  malice,  & 
par  l’infolcncc  infupportable  des  Ligueurs,  qui 
en  tirèrent  avantage  pour  élever  leur  idole  au 
deffus  des  nuës,  en  abbaiffant  infiniment  ccluy 
qui  tenoit  la  place  de  Dieu,  dont  par  le  cara- 
ctère ineffaçable  de  la  Royauté  il  eftoit  en 
France  la  vive  image.  Tout  retentiffoit  dans 
Paris  des  louanges  au  Duc  de  Guife.  Dans  les 
maifons  particulières,  dans  les  places  publiques, 
dans  le  Palais,  & dans  les  écoles  del’Univcrfité, 
dans  les  églifes  & dans  les  chaires  des  Prédi- 
cateurs , on  ne  parloic  que  de  la  défaite  des 
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Reitrcs,  comme  d’un  miracle  qu’on  luy  attri-  1587. 
buoit  uniquement,  en  le  comparant  a Moïfe, 
à Gedeon,  & à David  exterminateur  des  Philis- 
tins, & à tout  ce  qu’il  y a de  Héros  dans  l’Hif- 
toire  Sainte.  Et  en  mefme  temps,  bien  loin  de 

fiarler  comme  ils  dévoient  avec  éloge  de  ce  que 
e Roy  avoit  fait  avec  tant  de  conduite  & de 
valeur  pour  empefeher  les  AllemaBs  de  pafler 
la  riviere  de  Loire,  ils  continuèrent,  par  une 
effroyable  malice,  à le  charger  d’horribles  ca- 
lomnies, avec  d’autant  plus  d’infolencc,  qu’on 
avoit  témoigné  plus  de  foiblcffe  & de  timidi- 
té lors  qu’il  falloir  feverement  punir  les  Scélé- 
rats, qui  trois  ou  quatre  mois  auparavant  avoient 
cû  l’audace  de  les  publier  & de  les  fouftemr 
hautement  dans  Paris. 

Car  Prevoft  Curé  de  Saint  Scverin,  l’un  des  Ctytt. 
plus  Séditieux  & des  plus  impudens  hommes  fâmynk 
qui  fut  jamais,  ayant  ofé  dire  dans  un  de  Scs 
fermons , que  le  Roy , qu’il  accufoit , comme 
fa.il oient  les  Seize,  d’avoir  appcllé  les  Reitrcs 
pour  oppprimer  les  Catholiques,  cftoit  un  Ty- 
ran ennemi  de  Dieu  & de  Son  Eglife  : Buffy,  le 
Clerc  & Crucé  le  mirent  en  armes  aux  envi- 
rons de  la  ParroifTe,  pour  empefeher  qu’on  ne 
Se  faifîft  de  la  perfonne  du  Curé.  Et  en  mefme 
temps  celuy  de  Saint  Bcnoift  Jean  Boucher, 
le  plus  opiniaftre  & le  plus  emporté  de  tous 
les  Ligueurs,  ayant  fait  Sonner  le  toefin  dans 
Son  Eglife,  toute  la  populace  du  quartier  de 
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ïj  $7.  l’Univerfité  qui  accourut  les  armes  à la  maift 
pour  les  fouftenir,  fe  jetta  fur  les  Commiffai- 
res,  fur  les  Sergens  & les  Archers  que  le  Lieu- 
tenant Civil  & celuy  du  Grand  Prevoft  avoient 
amenez  pour  les  prendre,  6c  les  repouffa  char- 
gez d'injures  6c  de  coups  au -delà  des  Ponts. 
Et  comme  s’ils  euffent  remporté  une  gloricufe 
vi&oirc  en  bataille  rangée  fur  le  Roy  mcfmc, 
qui  au  lieu  de  faire  marcher  dés  le  commence- 
ment de  la  fedition  fon  Régiment  des  Gardes 
contre  ces  mutins  pour  en  arrefter  les  Chefs, 
eût  la  foiblcffc  de  réprimer  6c  de  cacher  fa 
jufte  indignation,  jufqu’à  les  dater  encore,  & 
à les  careffcr  : les  Seize,  pour  triompher  apres 
un  fi  grand  avantage , voulurent  que  l’on  ap- 
pellaft  ce  jour  là,  qui  cftoit  le  troifiéme  de 
Septembre , l’hcureufe  journée  de  Saint  Sc- 
vcrin. 

Or  comme  ils  eftoient  devenus  plus  infolcns 
par  l’impunité  d’un  fi  grand  crime,  & par  la 
déroute  des  Rcitrcs,  leurs  Prédicateurs  animez 
de  l’cfprit  de  rébellion  fe  mirent  à l’infpirer 
plus  furieufemenr  que  jamais  au  Peuple,  en  di- 
c»ytt.  ».  ».  fiant  effrontément  en  pleine  chaire,  que  le  Roy, 
qui  avoir  fait  venir  les  Rcitrcs,  defefpcré  de 
voir  fon  deffein  ruiné  par  les  victoires  que  le 
Duc  de  Guife  venoit  de  remporter  fur  eux, 
avoit  empefehé  que  ce  grand  défenfeur  de  la 
Religion  ne  taillait  en  pièces  le  refte  de  ces 
Hérétiques,  que  le  Duc  d’Efpcrnon  leur  fau- 
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teur  & leur  protecteur  avoit  comme  retirez  1587. 
d’entre  Tes  mains  par  l’ordre  de  Ton  Maiftre , 

6c  par  un  traité  qu’il  avoit  fait  avec  eux , pour 
leur  donner  moyen  de  s’aller  remettre  en  eftat 
de  retourner  bientoft  en  France.  Et  la  chofc 
alla  fi  avant,  que  ce  déteftabîe  efprit  de  révolte 
que  les  directeurs  des  confcicnccs , les  confel- 
feurs,  les  prédicateurs,  & les  doCtcurs  dévoient 
combatre  de  toute  leur  force  comme  citant 
tout  contraire  à l’Evangile  qui  n’enfeigne  qu’e- 
béiflancc  &c  foumiflion  aux  Puilïances  légiti- 
mes, cftoit  non  feulement  inlpiré  aux  Peuples 
dans  les  conférences  particulières,  dans  les  con- 
feflions  6c  dans  les  prédications,  mais  aulfi  en 
quelque  maniéré  autorifé  par  la  Sorbonne. 

Je  ne  croy  pas  qu’on  me  puifle  accufer  de 
n’avoir  pas  tous  les  égards  qu’on  doit  avoir 
pour  cét  illuftre  Corps,  puis  que  quand  l’oc- 
cafion  s’en  eft  prefentée , ce  qui  eft  arrivé  plus 
d’une  fois,  j’en  ay  fait  en  quelques-uns  de 
mes  Ouvrages  tous  ces  grands  éloges  que  la 
pure  vérité,  à laquelle  je  me  fuis  tout  dévoué, 
a tirez  de  ma  plume.  Maisaulli  parce  dévoue- 
ment qui  m’attache  indilpenfablement  à la  vé- 
rité, je  luis  obligé  de  dire  qu’il  eft  impofli- 
blc  qu’en  une  fi  nombrcule  Compagnie  de  jeu- 
nes & de  vieux  DoCtcurs  il  ne  fc  forme  en 
certaines  falchcufes  conjonctures,  par  le  mal- 
heur des  temps,  quelque  faCtion  de  certains 
eiprits  écartez  & mutins  qui  ne  font  pas  de  l’a- 
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* j S 7.  vis  des  plus  fages.  Et  comme  nous  en  avons 
vcû  une  de  nos  jours,  qui  au  fujet  d’un  livre 
que  l’on  condamna,  fuc  furmontée  par  le  plus 
grand  nombre  des  bons  Docteurs,  qui  préva- 
lent encore  aujourd’huy:  aufli  durant  la  Li- 
gue , qui  avoir  gafté  la  plufpart  des  efprits 
dans  Paris,  il  y en  eût  une  qui  l’emporta  par  fa 
cabale  fur  les  bons  qui  gemiffoient  du  déplo- 
CAft. râble  aveuglement  de  leurs  confrères  , ainfi 
H '■  qu’on  le  pourra  voir  dans  la  luite  de  cette  Hif 
toire. 

Or  fur  ces  calomnies  que  les  Prédicateurs  de 
la  Ligue  & les  Seize  publioient  comme  autant 
de  veritcz  inconteftablcs,  cette  faction  de  Do- 
cteurs corrompus  s’eftant  alfemblée  le  feiziéme 
de  Décembre , fit  un  Decret,  par  lequel  on  dé- 
jr.Kiw  du  clare  qu’il  cft  permis  aux  Sujets  d’olter  le  Gou- 

Krr  >u  de  Heu-  * v 1 . . , 

tyiu.  vernement  a un  Prince  qui  n agit  pas  comme 
il  doit  pour  le  bien  de  la  Religion  &de  l’Eftar, 
ainfi  qu’on  peut  ofter  l’adminiltration  des  biens 
d’un  pupille  à un  tuteur  qu’on  a raifon  de  te- 
nir pour  fufpedt.  C’cftoit-là  fans  doute  décider 
en  une  matière  tres-importante  un  cas  de  con- 
lciencc  félon  les  faux  & pernicieux  principes 
de  la  morale  la  plus  corrompue  qui  fut  jamais. 
Aufli  le  Roy,  qui,  apres  avoir  mis  hors  de  Fran- 
ce les  Eftrangcrs,  venoit  de  rentrer  en  armes 
dans  Paris,  fut  extrêmement  lurpris  d’une  lîfu- 
rieufe  audace,  &dc  cette  licence  effrenée qu’on 
prenoit  de  décrier  la  conduite  dans  les  le:* 
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irions,  pour  émouvoir  le  peuple  contre  Iuy.  Mais  1587. 
au  lieu  de  s’en  reflentir  en  Roy , en  punifiant 
cét  attentat  par  le  rigoureux  fupplicc  que  me- 
ntoient  les  Auteurs  a une  fi  dctcftablc  doctri- 
ne qui  tend  à la  fubverfion  des  Monarchies, 
il  fe  contenta  d’agir  en  ccnfcur,  ou  plûtoil  en 
père  fpirituel  & en  directeur  de  confidence. 

Car  toute  la  punition  qu’d  fit  d’une  fi  mé- 
chante & fi  déteftable  aCtion,  fut  de  faire  à 
ces  factieux,  & fur  tout  au  DoCtcur  Boucher 
le  plus  leditieux  de  tous,  en  prelcncc  des  Dé- 
putez du  Parlement  qu’il  fit  venir  au  Louvre, 
une  belle  & charitable  remontrance , par  la- 
quelle il  leur  fit  comprendre  l'énormité  de  leur 
crime  qui  les  rendoit  dignes  de  la  damnation 
éternelle,  pour  avoir  médit  de  leur  Roy,  par 
mille  horribles  importâmes,  dans  la  chaire  de  vé- 
rité qu’ils  avoient  changée  en  une  chaire  prlhlcnte  c“b«Jr» 

j 1 r , . O . / 1 J pelhlcou*. 

de  mentonge  & de  calomnie;  apres  quoy,com-  rf.  ». 
me  ils  en  eftoient  defeendus , ils  ne  faifoient 
point  de  fcrupule  d’aller  à l’Autel  offrir  à Dieu 
le  lacrifice  de  l’Euchariftie,  avant  que  de  s’ef- 
tre  réconcilié  avec  ccluy  qu’ils  avoient  fi  in- 
dignement outragé.  Il  ajoulta,  qu’cncorc  qu’il 
les  pull:  juftement  traiter  comme  le  Pape  Sixte 
avoit  fait  depuis  peu  quelques  Religieux  de 
fon  Ordre,  qu'il  avoir  envoyez  aux  galères  pour 
s’eftre  méfiez  de  parler  de  luy  dans  leurs  fer- 
mons , il  ne  vouloir  pas  néanmoins  pour  cette 
fois  en  ufer  de  la  forte  à leur  égard  : mais  que 
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1/87.  s’ils  commettoient  encore  un  pareil  crime  , il 
vouloir  que  fon  Parlement  en  fift  une  juftice  fi 
exemplaire  & fi  fcverc,  quelle  donnait  de  la 
terreur  à tous  les  feelerats  & feditieux  qui  leur 
rcflembloient. 

Ce  fut-là  toute  la  vengeance  que  ce  Roy 
trop  bon  prit  de  ces  gens-là,  qui  abufant  de 
fa  bonté  qu’ils  méprifoient , en  devinrent  en- 
core apres  plus  infolens.  Cela  fait  bien  voir 
qu’il  importe  extrêmement  au  Prince  de  mo- 
dérer tellement  les  vertus  qu’il  doit  avoir,  que 
l’une  ne  nuife  pas  à l’autre  par  fon  excès , & 
en  fuite  à luy-mefmc  ; que  fa  juftice  & fa  bon- 
té s’accordent  fans  que  l’une  détruife  l’au- 
tre ; que  pour  vouloir  eftre  trop  jufte,  il  ne  de- 
vienne pas  odieux  à fes  Sujets  ; & pour  vou- 
loir eftre  trop  bon,  il  ne  fc  rende  point  mépri- 
fablc. 

Cependant  il  fut  impofliblc  que  ces  louan- 
ges excefiives  qu’on  donnoit  au  ferviteur  en 
mefme  temps  qu’on  médifoit  du  Maiftre  avec 
tant  de  malice  & d’indignité,  ne  luy  donnaf- 
fent  beaucoup  de  jaloufie  & de  chagrin,  &c  qu’un 
jufte  reflcntimcnt  ne  luy  fill:  prendre  la  réi'olu- 
tion  de  venger  tant  d'outrages  qu’on  faifoit  à 
la  Majefté  Royale,  & de  mettre  enfin  les  Li- 
gueurs , & fur  tout  les  Seize  & leur  Chef,  en 
ellat  de  ne  pouvoir  plus  difputer  avec  leur  Sou- 
verain, à qui  dcmcurcroit  le  maiftre.  D’autre 
cofté  le  Duc  de  Guifc  cftoit  plus  que  jamais 
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enfle  de  tant  d’heureux  fuccés,  & des  illuftres 
témoignages  que  le  Pape  Sixte  & Alexandre 
Duc  de  Parme  avoient  fi  folcnnellemcnt  ren- 
dus à Ton  mérite;  l’un,  en  luy  envoyant  l’épée 
bénite;  & l'autre,  fes  armes,  comme  à ccluy 
qui  entre  tous  les  Princes  meritoit  le  mieux  le 
glorieux  titre  de  grand  Capitaine.  Et  comme 
d'ailleurs  il  cftoit  trop  clair-voyant  pour  ne  fc 

{>as  apperccvoir  des  marques  toutes  vifibles  que 
c Roy , quelque  diflimiué  qu’il  fuit , ne  pou- 
voit  s’empefeher  de  donner  quelquefois  de  fon 
dépit,  & mefme  de  la  haine  qu’il  avoit  con- 
cédé contre  luy:  il  réfolut  de  fortifier  telle- 
ment fon  parti,  que  non  leulcment  iln’euft  rien 
à craindre,  mais  auffi  qu’il  pull  tout  elperer  de 
fon  bonheur.  Et  il  le  fit  avec  d’autant  plus 
d’ardeur  & de  fermeté , qu’il  cftoit  alors  plus 
aigri  qu’il  ne  l'avoit  jamais  cfté,  & prcfqu’au 
defcfpoir,  pour  un  refus  que  le  Roy  venoit  de 
luy  faire  d’une  maniéré  fort  defobligeante,  en 
luy  préférant  fon  rival  en  ambition , ce  qu’il 
crut  cftrc  le  plus  fenfible  affront  qu’il  euft  pû 
recevoir,  & qui  en  fuite  mît  les  chofes  en  eftat 
de  ne  pouvoir  plus  cftrc  accommodées.  Voicy 
comment  cela  fc  fit. 

Le  Duc  deGuifc,  après  le  fignalé  fervicc  qu’il 
venoit  de  rendre  à l’Eftat,crut  que  s’il  deman- 
doit  une  partie  de  la  dépouille  du  feu  Duc  de 
Joycufe  Admirai  de  France  &:  Gouverneur  de 
Normandie,  on  ne  pourroit  la  luy  refufer.  Et 
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pour  l’obtenir  plus  facilement,  il  fe  contenta 
de  demander  l’Admirauté,  non  pas  mefme  pour 
luy,  ni  pour  aucun  des  Princes  de  fa  Maifon, 
mais  pour  le  Comte  de  Briflac,  que  fa  nailfan- 
cc  tres-illuftre , & fon  grand  mérité,  joint  aux 
fervices  rendus  à la  France  par  le  brave  Timo- 
lcon  de  Colfé  fon  frere  Colonel  de  l’Infante- 
rie Françoife,  & par  fon  perc  le  Grand  Maref- 
chal  de  Briffac  Vice -Roy  de  Piémont,  pou- 
voient  élever  fans  envie  & avec  l’applaudifle- 
ment  de  tout  le  monde  à cette  haute  dignité. 
Après  qu’on  eût  arnulé  ce  Duc  par  des  bel- 
les &fau(fes  cfpcrances,  non  feulement  il  n’ob- 
tint pas  cette  Charge  qu’il  demandoit , mais 
comme  pour  luy  faire  encore  plus  de  dépit, 
elle  fut  donnée  avec  le  Gouvernement  de  Nor- 
mandie au  Duc  d’Efpcrnon,  qui  cftoit  fon  plus 
grand  ennemi,  & dont  voicy  le  caractère. 

Jean  Loûïs  de  Nogarct  cadet  de  fa  Maifon, 
& qu’on  appelloit  quand  il  vint  à la  Cour,  le 
jeune  la  Valette,  feeut  fi  bien  gagner  les  bon- 
nes grâces  du  Roy,  particulièrement  depuis  que 
Qucïus,  l’un  de  ces  malheureux  Mignons  qui 
s’entre tue rent  en  duel,  le  luy  eût  recommandé 
en  mourant,  qu’il  tint  bientoft  le  premier  rang 
entre  les  Favoris  avec  le  Duc  de  Joyeufe,  fur 
lequel  mefme  enfin  il  l’emporta , ayant  cû  l’a- 
drelfe  de  luy  faire  demander  le  commandement 
d’une  armée  pour  l’éloigner  finement  de  la 
Cour.  Il  n’y  a iortc  de  faveurs,  de  biens,  d’hon- 
neurs 
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ncurs  & de  dignitez  dont  le  Roy  ne  comblait  ij  8 7. 
ce  nouveau  Mignon,  en  faveur  duquel  il  éri- 
gea la  terre  d’Efpernon  en  Duché,  pour  le  faire 
Duc  & Pair  aulli-bicn  qu’Anne  de  Joyeufc, 
parce  qu’il  avoir  entrepris  de  les  égaler  tous 
deux  en  toutes  chofcs , ayant  mcfme  pour  eux 
tant  de  tendreflé , peu  digne  d’un  Roy,  ou  plu- 
toft  tant  de  foiblelfe , qu’il  ' répondoit  à ceux 
qui  luy  remontroient  qu’il  prodiguoit  tout,  & 
s’appauvrilfoit  luy-mefme  pour  les  élever  & les 
enrichir,  que  quand  il  auroit  marié  fes  deux 
enfans,  car  c’elt  ainfi  qu’il  les  appelloit  ordi- 
nairement , il  deviendroit  bon  ménager.  Il  y 
avoit  pourtant  cette  différence  entre  eux , que 
Joyeufe,  pour  fon  humeur  douce,  civile  &ma- 

fnifique,  fc  faifoit  aimer.  Mais  au  contraire, 
’Efpernon, pour  fon  naturel brufque,  fier,  im- 
perieux  & hautain , eftoit  haï  non  feulement  propter  ing«- 
du  peuple  & des  Ligueurs , qui  faifoient  mille  rUpetbum  * 
fanglantcs  fatyrcs  contre  luy , mais  aulfi  des 
plus  Grands  de  la  Cour  qu’il  traitoit  de  haut  Pii"c'Pes  ■»: 
en  bas,  comme  fi  la  faveur  de  fonMaiftrc,  de  SuJlêf.Sf.ir. 
laquelle  il  abufoit,  luy  euft  donné  droit  de  faire  **  *"Ul' lU 
inlultc  à ceux  donc  le  Roy  connoiffoit  & mef- 
mc  refpe&oit  le  mérite  & la  vertu.  Car  c’cft 
ainfi  qu’entre  pluficurs  autres  il  traita  mefme 
avec  outrage  François  d’Efpinac  Arehcvcfque 
de  Lyon,  &M.  de  Villc-Roy,run  des  plus  fa- 
ges  & des  plus  fidclles  Miniftres  que  nos  Rois 
ayent  jamais  cus^  ce  qui  ne  nuifit  pas  au  Duc 
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de  Guifc,  qui  trouva  par  là  le  moyen  de  s'ac- 
quérir entièrement  cét  Archevefque. 

Sur  tout  il  y avoit  une  invincible  antipathie 
entre  ce  Prince  6c  ce  fier  Favori , qui  foit  pour 
plaire  à Ton  Maiftre,  foit  pour  obliger  le  Roy 
de  Navarre,  avec  lequel  il  avoit  alors  une  in- 
telligence fccrete,  ou  pour  la  contrariété  de 
leurs  humeurs  fc  déclaroit  en  toutes  les  ren- 
contres ouvertement  Ton  ennemi,  & ne  per- 
doit  aucune  occafion  de  le  rendre  fufpeft  & 
odieux  au  Roy,  & d’allumer  toujours  de  plus 
en  plus  fa  colere  6c  fa  haine  contre  luy.  Et  ré- 
ciproquement auffi  le  Duc  de  Guifc  ne  man- 
quoit  pas  de  fon  collé  d’animer  le  peuple  de 
Paris  contre  d’Efpernon,  qui  courut  mefme  rif- 
que  un  jour  en  palTant  fur  le  PontNoftre-Damc, 
d’eftre  alfommc  par  le  bourgeois,  qui  Portant 
des  boutiques  en  foule,  l’alloit  invertir,  s’il 
ne  fc  fuft  fauve  bien  ville.  Il  eft  vray  que  le 
Nonce  Morofini  prévoyant  les  funeftes  fuites 
que  pouvoir  avoir  cette  inimitié , fit  tout  ce 
qu’il  put  par  fes  Pages  remontrances  pour  l’é- 
teindre. Mais  s’il  PalToupit  pour  un  peu  de 
temps,  il  ne  put  empefener  quelle  ne  fe  ral- 
lumait bientoft  après.  De  forte  qu’elle  cftoit 
plus  forte  que  jamais,  lors  que  le  Roy,  qui 
ne  pouvoir  ou  n’ofoit  rien  refufer  à ce  Favo- 
ri , réunit  en  luy  feul  tout  ce  qu’il  avoit  par- 
tagé entre  luy  6c  Joyeufe,  6c  luy  donna  le 
Gouvernement  de  Normandie  6c  i’Admirau- 
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Brifiac. 

Cela  Ce  fit  avec  un  éclat  extraordinaire , & j»urn*i  t, 
l’Avocat  Général,  dans  la  longue  harangue  qu’il  H,nry  ItL 
fit  en  la  réception  du  Duc  d’Efpernon,  dît 
hardiment,  que  le  Roy  qui  avoit  fait  un  fi 
beau  choix  efloit  un  grand  Saint,  qui  meritoit 
d’eftre  canonifé  du  moins  autant  que  Saint 
Louis,  & que  celuy  qu’il  venoit  de  faire  Ad- 
mirai répareroit  les  fautes  de  l’ Admirai  de 
Coligny , & feroit  refleurir  dans  toute  la  France 
la  Religion  Catholique.  Une  loûange  fade,  6c 
qui  n’efl  qu’une  bafle  & honteufe  flatcric , fi 
ce  n’eft  que  celuy  qui  la  donne  prétende  qu’on 
la  prenne  pour  une  contre-vérité,  doit  eftrc 
plus  infupportablc  aux  Grands  qui  aiment  la 
véritable  gloire,  qu’une  injure  & qu’une  faty- 
re  -,  & ils  ne  doivent  point  fouffrir  d’autre  en- 
cens cpie  celuy  qui  vient  d’un  éloge  folide  6c 
bien  établi  fur  des  veritez  fi  connues  de  tout 
le  monde , que  leurs  ennemis  mcfme  n’en  ofc- 
roient  difeonvenir. 

Celuy  que  cét  Avocat  du  Roy  fit  en  cette 
occafion  nuifit  plus  à ce  Prince  6c  à l’Admi- 
ral  que  tous  les  furieux  libelles  de  la  Ligue.  Il 
attira  fur  eux  le  mépris  &la  raillerie,  qui  donne 
quelquefois  plus  de  chagrin  que  les  invc&ives, 

& qu’une  colere  impuiilante;  & il  fit  naiftre 
cette  fameufe  Epigramme,  par  laquelle  on  con- 
clut qu’on  ne  peut  nier  que  Henry  ne  foit  un 
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grand  Saint  qui  fait  des  miracles,  puis  que  d’une 
petite  vallée  il  vient  de  faire  tout-à-coup  une 
montagne.  On  vouloit  faire  allufion  à fon  fur- 
nom  de  la  Valette,  ce  qui  eftoit  affez  du  gouft 
de  ce  tcmps-li,  & qui  ne  l’eft  plus  gueres  de 
celuy-cy,  & l'on  prétendoit  aufli  par  là  rava- 
ler fa  naiffance,  conformément  à ce  que  Butëv 
bequius,  qui  eftoit  Ambaffadeur  de  l'Empereur 
Rodolphe  auprès  du  Roy  en  a écrit  dans  une 
dç  fes  Lettres  , peut-eftre  avec  un  peu  de  ma- 
lignité, &fuivant  les  fots  difeours  du  petit  peu- 
ple, qui  aime  d’ordinaire  à parler  mal  des  Fa- 
voris. Ce  qu’il  y a de  bien  certain,  c’eft  que 
cette  prodigieufe  élévation  du  Duc  d'Efpcrnon, 
ennemi  déclaré  du  Duc  de  Guifc,  fut  caufc  que 
ce  Prince  furieufement  irrité  du  refus  qu’il  avoit 
receû , & de  l’agrandiffemcnt  de  celuy  qui  le 
vouloit  perdre,  crut  qu’il  n’avoit  plus  rien  à 
ménager,  Sc  qu'il  devoir  pouffer  les  chofcs  auflï 
loin  quelles  pouvoient  aller.  Et  delà  s’enfui- 
virent  tous  ces  funeftes  & tragiques  évenemens 
dont  le  feul  fouvenir  me  fait  horreur,  & qu’il 
faut  néanmoins , pour  m’aquiter  de  mon  de- 
voir, que  je  reprelente  fideliemeftt  dans  le  Livre 
jfuiYant.  r 
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•I  je  voulois  fuivre  l’exemple  du 
Prince  des  Hiftoriens  Latins, 
qui  ne  laifle  échaper  aucun  pro- 
dige qu’il  n’expofe  à la  veûë  de 
Ion  Ledteur  avec  autant  de  fu- 
perftition  peut-eftre  que  d'exattitude:  je  pro- 
duirais îcy  le  Soleil  obicurci  tout-à-coup  fans 
aucun  nuage , une  épée  flamboyante  fortie  du 
centre  de  cét  aftre,  des  tenebres  palpables  com- 
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me  celles  de  l’Egypte  en  plein  midy , des  tem- 
peftes  extraordinaires , des  trcmblcmens  de  ter- 
re, des  fantofmcs  de  feu  en  l’air,  & cent  au- 
tres prodiges  qu’on  dit  qui  arrivèrent  en  cette 
malheureufe  année  mil  cinq  cens  quatre- vingts- 
huit,  & qu’on  prétend  avoir  cfte  tout  autant 
de  préfages  des  horribles  defordres  qu’on  y 
vit. 

Mais  parce  que  je  ne  fuis  pas  perfuadé  qu’on 
doive  donner  beaucoup  de  créance  à ces  for- 
tes de  lignes,  qui  font  d’ordinaire  des  effets 
d’une  caufe  naturelle , quoy-que  bien  fouvent 
inconnue , ni  aux  prédirions  des  Aftrologues, 
dont  quelques-uns  crurent  avoir  trouvé  dans 
les  Affres  que  cette  mefme  année  feroit  la  der- 
nière du  monde:  je  diray  feulement  que  lcpré- 
fage  le  plus  afTeûré  de  tant  de  malheurs  fu- 
rent les  efprits  trop  aigris  de  part  & d’autre 
pour  pouvoir  vivre  en  paix,  & pour  ne  pas 
chercher  toutes  les  voyes  de  s’afTeûrcr  de  tous 
ceux  dont  ils  fe  défioient,  & d’en  difpofer  com- 
me il  leur  plairoit. 

Pour  cét  effet,  le  Duc  de  Guife , après  avoir 
achevé  de  ruiner  le  Comté  de  Montbéliard , fe 
rendit  à Nancy , où  il  avoit  fait  convoquer  au 
mois  de  Janvier  une  Affcmbléc  des  Princes  de 
fa  Maifon,  pour  y prendre  des  réfolutions  con- 
formes à l’eftat  prefent  des  affaires,  & à l’heu- 
reux fuccés  qu’ils  avoient  cû  dans  la  guerre  des 
Reitres.  On  dit  qu’il  y en  eût  qui  enflez  de 
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cette  vi&oirc,  & aveuglez  de  leur  profperité, 
propoferent  en  cette  Conférence  les  choies  du 
monde  les  plus  fafeheufes  & les  plus  violentes, 
&c  que  le  Duc  de  Lorraine , Prince  fage  & d’un 
clprit  fort  modéré,  n’y  voulut  jamais  confcn- 
tir.  Quoy  qu’il  en  foit,  car  je  ne  trouve  rien 
de  cela , non  pas  meûne  dans  les  Mémoires  de 
leurs  plus  grands  ennemis  qui  ont  écrit  fort 
cxa&ement  de  cette  Al&mbîce , il  eft  certain 
que  fi  l’on  n’alla  pas  à de  il  terribles  extrémi- 
tez , ce  que  l’on  y conclut  ne  laifïa  pas  de  paf- 
fer  dans  le  monde  pour  une  entreprife  tres- 
injullc,  & qui  fut  blafmée  de  tous  ceux  qui 
ne  s’eftoient  pas  encore  aveuglément  dévoûcz 
à la  Ligue. 

Ce  fut  qu’on  prefenteroit  au  Roy  une  Rc- 
quelle  contenant  des  articles  qui , fous  le  pré- 
texte ordinaire  de  vouloir  confcrver  en  France 
la  Religion  Catholique , tendoient  manuelle- 
ment à le  dépouiller  de  fon  autorité  & de  fa 
putlfance , pour  la  tranfporter  aux  Chefs  de  la 
Ligue.  Car  ces  Articles  fcandaleux  portoient 
en  fubllance , Que  pour  le  fervicc  de  Dieu,  pour 
le  maintien  & la  pureté  de  la  Religion , le  Roy  fe- 
rait, non  pas  très  - humblement  fupplié,  mais  fommé 
d‘ établir  la  fainte  Inquifition  dans  fon  Royaume  ; d'y 
faire  publier  le  Concile  de  Trente,  en  fufjcndant  l’ylr- 
ricle  aut  révoque  l’exemption  que  quelques  Chapitres 
& Abbayes  prétendent  contre  les  Evefques ; de  con- 
tinuer la  guerre  contre  les  Huguenots , (P  défaire  ven- 
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88.  dre  leurs  biens  (fÿ  ceux  de  leurs  affocie^,  pour  four- 
nir aux  frais  de  cette  guerre , & pour  payer  les  dettes 
que  les  Chefs  de  la  Ligue  avoient  efié  contraints  de 
faire  pour  l'entretenir  ; de  ne  donner  la  vie  À ceux  qu’on 
fera  prisonniers,  quà  condition  qu’ils  payeront  comptant 
la  valeur  de  tous  leurs  biens , qu’ils  donneront  af- 
feûrance  de  vivre  déformais  en  bons  Catholiques. 

Voilà  la  belle  apparence  d’un  fort  grand 
zelc  pour  la  Religion:  mais  voicy  le  venin  ca- 
ché fous  un  fi  fpecieux  prétexte.  Que  le  Roy  fe 
joindra  plus  fncercment  & plus  ouvertement  qu‘ aupa- 
ravant a la  fainte  'Union,  pour  en  garder  exactement 
toutes  les  loix  aufqueües  on  s’ejl  obligé  par  le  plus 
folennel  & le  plus  inviolable  de  tous  les  fermons. 
Qf  outre  les  frees  qu’il  mettra  fur  pied  pour  faire  la 
guerre  aux  Huguenots,  il  entretiendra  fur  la  frontière 
de  Lorraine  une  armée , pour  s’oppofer  aux  Protejlans 
d’ Æemigne,  s’il  leur  prenoit  envie  de  rentrer  en  Fran- 
ce. Qu  outre  les  places  que  ceux  de  la  Ligue  tiennent 
pour  leur  feüreté,  on  leur  en  donnera  encore  un  certain 
nombre  d'autres  plus  importantes  qu’on  luy  marquera , 
& où  ils  pourront  établir  pour  Gouverneurs  les  Chefs 
qui  luy  feront  nomme% , avec  pouvoir  d’y  mettre  telle 
gamifon , & d’y  faire  telles  fortifications  qu’il  leut 
plaira  aux  dépens  des  Provinces  où  elles  font  fi  tuées. 
Et  enfin  que  pour  affiûrance  qu’on  n émpefehera  plus , 
comme  on  a fait  jufqu’à  pr e fient , l’exécution  des  chofes 
promifes  pour  la  feüreté  de  la  Religion,  Sa  Majefié 
chafjcra  de  fon  Confeil  ft)  de  la  Cour,  & privera  de 
leurs  Gouvernement  (êf  de  leurs  Charges , ceux  qui 
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!uj  feront  nomme  f,  comme  fauteurs  des  Hérétiques,  j/88, 
ft)  ennemis  de  la  Religion  & de  l’Eflat. 

C’eft-là  ccttc  étrange  Requefte  qui  commen- 
ça de  faire  ouvrir  les  yeux  à plufieurs  très-bons 
Catholiques,  lefquels  s’eftoient  innocemment 
laifle  féduire  à l’apparence  d’un  bon  zelc,  qui 
eftant  peu  éclairé , n’eftoit  pas  félon  la  fciencc, 
comme  parle  l’Apoftrc.  Car  ils  crurent  voir 
clairement  en  quelques-uns  de  ces  Articles,  que 
la  Ligue,  pour  engager  dans  fon  parti  le  Pape 
& le  Roy  d’Efpagne,  vouloit  abandonner  nos 
Libcrtez,quc  nosAnceftrcs  ont  toûjours  main- 
tenues avec  tant  de  vigueur  & de  fermeté,  & 
foumettre  au  joug  de  ï’Inqui/ition  d’Efpagne 
les  François  qui  ne  l’ont  jamais  pû  fouffrir  5 & 
dans  les  autres,  quelle  prétendoit  ofter  au  Roy 
tout  le  folidc  & rciTentiei  de  la  Royauté,  pour 
ne  luy  en  laiflèr  que  l’ombre  6c  l’apparence , 

6c  pour  difpofer  en  fuite  de  fa  perfonne  mef- 
me  comme  il  plairoit  aux  Chefs  de  ce  parti. 

Aulîï  quand  la  Requefte  fut  prefentée  au  /« 
Roy  de  la  part  des  Princes  liguez  & du  Car- 
dînai  de  Bourbon,  de  la  /implicite  6c  du  nom  *• 
duquel  ils  abufoient  pour  couvrir  leur  ambi- 
tion , il  en  conceût  une  extrême  indignation , 
qui  parut  d’abord  dans  fes  yeux  & fur  fon  vi- 
fage.  Il  crut  néanmoins  qu’il  falloit  diflimulcr, 
ne  le  trouvant  pas  alors  en  ellat  d’y  faire  une 
réponfe  digne  d’un  Roy  juftement  irrité  con- 
tre des  Sujets  qui  parlorent  en  maiftres.  C e/l 
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t j 88.  pourquoy  il  fe  contenta,  pour  gagner  du  temps, 
de  dire  qu’il  en  examineroit  les  Articles  dans 
Ton  Confeil , pour  y répondre  apres , en  forte 
que  tous  les  bons  Catholiques  euflent  tout  fu- 
jet  d’eftre  fatisfaits. 

Mais  cependant  le  Duc  de  Guife , qui  ne  fc 
payoit  pas  de  paroles  connoiflant  fort  bien 
le  deflein  du  Roy,  & qui  ne  vouloit  pas  don- 
ner au  Duc  d’Efpernon  le  temps  de  conjurer 
cette  tempefte  excitée  contre  luy , 6c  d’infpircr 
à fon  Maiftre  les  vigoureufes  réfolutions  qu’il 
devoit  prendre,  prclfoit  continuellement  le  Roy 
de  faire  une  réponlc  précifc  fur  tous  ces  Arti- 
cles. Car  il  ne  doutoit  point  que  fi  elle  eftoic 
favorable,  il  ne  fuft  bientoft  maiftre  abfolu  de 
toutes  chofes  ; 6c  fi  elle  ne  l’eftoit  pas , qu’on 
ne  cruft  que  le  Roy  vouloit  maintenir  les  Hu- 
guenots , & qu’en  fuite  les  Catholiques  ne  luy 
h (lent  ouvertement  la  guerre. 

C’eft  pour  cela  qu’il  envoyoit  fans  ccffe  de 
fon  Gouvernement  de  Champagne,  où  il  eftoic 
allé  après  la  Conférence  de  Nancy,  des  Gentils- 
hommes coup  fur  coup  au  Roy , pour  deman- 
der une  réponfc  précife  : & il  le  faifoit  avec 
d’autant  plus  d’inftancc  6c  d’ardeur , que  d’une 
part  il  fe  trouvoit  plus  puiflant  que  jamais, 
ayant  une  grande  partie  de  laNobleflc,&  pref- 
que  tous  les  Peuples,  6c  fur  tout  les  Pariiïens 
pour  luy  y 6c  que  de  l’autre  il  voyoit  le  parti 
des  Huguenots  extrêmement  foiblc  6c  aboatu 
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par  la  défaite  de  leur  gfand  feconrs  d’Allc-  xygSL 
anans,  & par  la  perce  qu’ils  venoient  de  faire 
du  Prince  deCondé,  celüy  qu’ils  croyoicnt  cf- 
tre  le  plus  fortement  attaché  à leur  Religion , 

& auquel  en  fuite  ils  fc  fioient  plus  qu  a tous 
les  autres,  6c  mefmc  qu’au  Roy  de  Navarre. 

Il  mourut  le  cinquième  de  Mars  à Saint  Jean  a»  u 
d’Angely,  d’une  maladie  trcs-violente , dont  il  *’  *' 
fut  foudainement  attaqué  un  foir  après  fon 
foupé , 6c  qui  l’emporta  dans  deux  jours.  Les 
Seize,  par  une  infâme  lafeheté,  en  firent  de  fort 
grandes  réjoui  (Tances , 6c  leurs  Prédicateurs  ne 
manquèrent  pas  de  dire  en  leurs  fermons  que 
c’crtoit  un  effet  de  l’excommunication  dont  le 
Pape  Sixte  l’avoit  foudroyé.  Mais  outre  que  le /'*”»«* * 
Roy  de  Navarre , qui  en  avoir  cité  frapé  com-  H"y' 
me  luy  par  la  mefme  Bulle,  fe  portoit  fort  bien  ; 
le  Roy,  auquel  le  bon  homme  Cardinal  de 
Bourbon  alk  dire  la  mefmc  chofe  en  faifant 
de  grandes  exclamations , luy  répondit  fort  fa- 
gement  6c  en  fouxiant,  que  cela  pourroit  eftrc, 
mais  qu’autre  chofe  y avoir  bien  aidé.  Et  cer- 
tes , on  n’en  peut  douter  après  Tattcftation  de 
quatre  Médecins,  & de  deux  Maiftres  Chirur-  i“ 
gicns , qui  dépofent  avec  ferment  avoir  vcû  Mim  u 
mamfeftement  dans  la  plufpart  des  parties  de  v*  *• J /• 
fon  corps  toutes  les  marques  & tous  les  effets 
les  plus  fcnfiblcs  d’un  poifon  cauftiquc,  brû- 
lant & ulcérant.  Exécrable  attentat  qu’on  ne 
peut  affez  rigoureufement  punir,  & qui  le  fut 
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i/88.  pourtant  félon  les  loix,  en  la  perfonne  d'un 
de  fes  domeftiqucs , qui  fut  tiré  à quatre  che- 
vaux en  la  place  de  Saint  Jean  d’Angely. 

Ce  fut  au  reftc  un  Prince,  qui,  a la  rélcrve 
de  fon  opiniaftrc  attachement  à la  Religion 
dans  laquelle  il  eftoit  né , & dont  il  euft  pû. 
connoiftre  la  fauffeté  s’il  rieuft  efté  trop  pré- 
venu, polfedoit  à l’âge  de  trente-cinq  ans  au- 
quel il  mourut , toutes  les  perfeétions  qui  peu- 
vent concourir  à faire  l’un  des  plus  grands  & 
des  plus  honneftes  hommes  du  monde,  fans 
qu’on  ait  jamais  remarqué  dans  fa  conduite  & 
dans  fes  mœurs  aucun  mcfme  de  ces  petits  de- 
fauts dont  les  plus  fages  ne  font  pas  exempts, 
& qu’on  leur  pardonne  aifément  fans  rien  di- 
minuer de  la  haute  eftime  qu’on  a pour  eux. 
Que  fi  la  fortune,  qui  ne  fe  déclare  pas  toujours 
pour  le  mérité , ne  luy  fut  pas  trop  favorable 
en  quelques  rencontres  où  il  eût  befom  de  fon 
fecours,  elle  luy  fervit  pourtant  beaucoup,  en 
ce  qu’elle  luy  donna  lieu  de  faire  éclater  hau- 
tement fon  courage  dans  fes  adverfitez,  où  il  fc 
mit  infiniment  au  delfus  d’elle  par  la  force  de 
fon  cfprit,  & par  la  grandeur  de  fon  ame. 

Auüi  la  mort  de  ce  grand  Prince  fut  plcu- 
rée  non  feulement  de  ceux  de  fon  parti  qui 
l’aimoient  paffionnément , mais  auffi  des  Ca- 
tholiques , & du  Duc  de  Guile  mefmc , qui 
tout  Chef  qu’il  eftoit  d’une  méchante  & lafehe 
faction  dont  il  fc  feryoit  pour  aller  à fes  fins, 
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avoit  néanmoins  de  Ton  fonds,  & de  la  beauté 
de  fon  naturel  extrêmement  noble,  toute  la 
genérofité  qu’on  doit  avoir  pour  aimer,  & pour 
refpeder  la  vertu,  jufqucs  dans  la  perfonne  du 
plus  grand  & plus  redoutable  ennemi  qu’on 
ait. 

Il  ne  làifla  pas  cependant  de  tirer  d’un  fi 
funefte  accident  tout  l’avantage  qu’il  put  pour 
l’execution  de  fon  deflein.  Et  comme  il  vit  par 
là,  &c  par  plufieurs  autres  difgraces  arrivées 
coup  fur  coup  aux  Huguenots  leur  parti  de- 
venu plus  foible  & plus  abbatu , & le  ficn  plus 
entreprenant  & plus  hardi  : il  fe  mit  à pour- 
l'uivre  vivement  fa  pointe,  & à demander  fatis- 
fadion  fur  tous  les  Articles  de  fa  Requefte, 
qui  avoit  tellement  haufTé  le  cœur  aux  Seize , 
qu’ils  ne  gardoient  plus  de  mefures,  & fe  ren- 
doient  tous  les.  jours  plus  infupportablcs.  Il  ar- 
riva mcfmc  que  le  Roy  rcceût  en  ce  temps -là 
plufieurs  avis  de  la  réfolution  qu’on  avoit  pri- 
fe  en  leur  Confcil  de  fe  faifir  de  fa  perfonne , 
& de  l’enfermer  dans  un  Monaftere } & ce  mef 
me  Lieutenant  de  la  Prevofté  de  l’Ifie  Nicolas 
Poulain,  qui  luy  avoit  autrefois  découvert  une 
pareille  confpiration  qu’on  ne  crut  pas,  luy 
dît  tant  de  particularitcz  de  cclle-cy,  qu’cnco- 
re  qu’il  fe  défiaft  de  cét  homme  double  qui 
luy  eftoit  extrêmement  fufped,  cela  toutefois, 
joint  à l’extrême  infolence  des  Seize  qui  ren- 
doit  fon  rapport  plus  croyable , ne  laiffa  pas 
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1388.  de  faire  une  très -forte  imprdfion  fur  fon  ef. 
prit.  De  forte  que,  fuivant  enfin  le  confeil  de 
ceux  qui  vouloient  depuis  fi  long -temps  qu’il 
employait  la  force  & la  jufticc  contre  ces  mu- 
tins , il  réfolut  de  fe  mettre  une  bonne  fois 
l'efprit  en  repos  de  ce  cofté-là,  de  réduire  Pa- 
ris dans  l’eftat  de  foumilfion&d’obéïlTance  où 
il  devoit  eftrc,  & d’éteindre  la  faction  des  Seize 
par  le  chaftimcnt  exemplaire  des  plus  fcditieux 
d’entre  eux. 

Les  préparatifs  qu’il  luy  fallut  faire  pour  exé- 
cuter feûrcment  cette  entreprife , les  trois  mille 
Suilfes  qu’il  fit  loger  à Lagny , les  Compagnies 
des  Gardes  qu’il  fit  renforcer,  les  troupes  que 
le  Duc  d’Efpernon,  qui  eftoit  allé  en  fon  Gou- 
vernement de  Normandie , luy  envoyoit,  6c  tous 
les  palTages  au  deflùs  & au  dclTous  de  la  riviè- 
re qui  cltoicnt  occupez,  mettent  l’allarmc  par- 
mi ces  mutins, qui  fe  croyant  déjà  perdus, im- 
plorent le  fecours  du  Duc  de  Guife.  Ce  Prince 
qui  s’eftoit  avancé  de  Reims  jufqu’à  SoilTons 
pour  appuyer  le  Duc  d’Aumale  fon  coufin 
qui  trouvoit  de  la  réfiftancc  6c  de  la  peine  à 
s'établir  dans  le  Gouvernement  de  Picardie, 
fe  contenta  d’abord  de  leur  envoyer  quelques- 
uns  de  fes  plus  expérimentez  Capitaines , pour 
régler  6c  conduire  leur  milice  en  cas  de  befoin. 
Mais  comme  il  fe  vit  peu  de  jours  après  plus, 
vivement  prelfé  par  ces  gens  qui  cftoient  au 
dcfelpoir,  & qu’il  craignit  que  ce  fondement 
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Je  la  Ligue  fur  lequel  il  avoir  bafti,  eftant  xj88, 
une  fois  renverfé,  il  ne  perift  luy-mcfmc,  &c 
qu’on  ne  vinft  à luy  après  s’eftre  défait  de  ceux 
dont  il  cftoit  en  effet  le  Chef  Se  le  Protecteur: 
il  fit  avertir  fes  amis  Se  fes  créatures  de  fe  ren- 
dre les  uns  apres  les  autres , par  differentes  por- 
tes, à Paris , & donna  ordre  qu’on  affeûraft  les 
Seize  qu’il  y feroit  bientoft  luy  - mefmc  pour 
vivre  Se  mourir  avec  eux. 

Le  Roy  qui  eût  avis  de  cette  réfolution , Se 
qui  appréhenda  bien  fort  que  fa  prefencc  n’ern- 
pelchall  l’exécution  de  fon  deffein,  Se  ne  nuit 
d’un  clin  d’œil  en  armes  cette  grande  ville  qui 
cftoit  toute  à fa  dévotion , luy  envoya  le  Pré- 
fident  de  Belhévrc,  homme  de  grande  autorité. 

Se  d’une  fagefle  confommée , pour  luy  dire  de 
fa  part  que  dans  l’eftat  prefent  des  enofes,  Se 
dans  la  jufte  appréheniion  qu’on  avoit  que  fa 
venue  ne  caufaft  de  grands  troubles  dans  Pa- 
ris , il  ne  trouvoit  pas  bon  qu’il  y vint  juf- 
ques  à nouvel  ordre,  de  peur  qu’il  ne  fe  rendift 
coupable  de  tous  les  defordres  qui  en  arrivc- 
roient. 

A cela  le  Duc, qui  ne  défiftoit  jamais  de  ce  n*viu. 
qu’il  avoit  une  fois  refolu,  répond  froidcrncnt  Mtm.  d*  <* 
Se  en  termes  ambigus,  qu’il  cft  preft  d'obéir 
au  Roy;  qu’il  neprétendoit  aller  à Paris  qu’en 
homme  privé  Se  fans  fuite,  pour  fe  juftifier  des  Vm.  uj/ii. 
calomnies  dont  il  fçavoit  bien  que  fes  ennemis  &t' 
l’avoient  lafehement  chargé  pendant  fon  ab- 
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t;89.  fcnce;  qu'il  a fujct  de  craindre  qu’on  ne  veuil- 
le opprimer  les  bons  Catholiques  dont  il  s’eft 
déclaré  le  Protecteur;  & qu’il  fu]5plie  tres-hum- 
blcmcnt  Sa  Majefté  de  luy  vouloir  donner  quel- 
que fcûreté  contre  une  fi  jufte  appréhension. 
Belliévrequifçavoit  qu’on  luy  promettroit  tout 
ce  qu’il  voudroic,  pourveû  qu’il  ne  paflaft  pas 
outre,  l’afleûra  qu’on  luy  donneroit  toutes  les 
feûrctcz  qu’il  demandoit.  En  effet,  le  Roy  ré- 
folut  de  les  luy  envoyer  telles  qu'il  les  pouvoir 
fouhaiter.  Mais  le  malheur  voulut  qu’on  ne  le 
fit  pas  dans  le  temps  qu’on  avoir  arrclté.  De 
forte  que,  fans  plus  différer , il  monte  à cheval, 
& marchant  par  des  chemins  écartez , pour  ne 

Î>as  rencontrer  ceux  qu’il  fijavoit  bien  qu’on 
uy  cnvoycroit  pour  luy  porter  de  nouveaux 
ordres,  il  entra  le  Lundy  neuvième  de  May, 
luy  neuvième,  à Paris,  fur  lemidy,parla  porte 
de  Saint  Denis. 

On  peut  dire  en  quelque  maniéré  que  ce  fut- 
là  le  jour  le  plus  funefte  & tout  enfemble  le 
plus  glorieux  de  fa  vie.  Car  foit  que  le  peuple, 
a qui  les  Seize  prenoient  grand  foin  de  faire 
accroire  qu’on  vouloir  faccagcr  la  ville , fuft 
• averti  par  eux  de  fa  venuë,  ou  que  le  bruit 
s’en  fuît  répandu  par  tout  en  un  inftant  dés 
qu’on  le  vit  approcher  du  faux  bourg,  il  ne  l’eût 
pas  fitoft  paflé,  que  toute  la  ville  accourue  de 
tous  les  quartiers  remplit  toute  la  rue  & tou- 
tes les  autres  lur  fon  partage,  & toutes  les  fe- 

ncllrcs 


Digitized  by  Google 


Livre  HT.  *33 

nellres  jufqu’aux  toits,  faifant  retentir  l’air  de  i j88. 
mille  fortes  d’acclamations  & des  hauts  cris  de 
Vive  Cufe,  qu’on  poufToit  avec  plus  de  force 
& d éclat  qu’on  ne  faifoit  auparavant  ceux  de 
Vive  le  Rojy,  dont  la  Ligue  fembloit  avoir  entre- 
pris d'abolir  l’ufagc. 

Il  y avoit  de  la  manie  dans  ce  tranfport,  ou 
plûtoft  dans  ce  furieux  emportement  de  joye, 
qui  alloit  jufqu’à  une  cfpece  d’idolatric.  On  fc 
battoit  à qui  approchcroit  le  plus  prés  de  ce 
Prince.  Ceux  que  la  foule,  qu’ils  ne  pouvoient 
percer,  en  éloignoit,  tendoient  vers  luy  les  bras 
en  joignant  les  mains.  Ceux  qui  le  pouvoient 
atteindre,  s’eftimoient  heureux  de  luy  pouvoir 
toucher  le  bout  du  manteau  ou  la  botte.  Il  y 
en  avoit  mcfmc , qui , quand  il  paffoit  devant 
eux,  flcchifloient  les  genoux,  & quelques-uns 
qui  s’efforçoient  de  le  toucher  avec  leurs  cha- 
pelets qu'ils  bailoient  auflitoft  apres  qu’ils 
croy oient  avoir  eû  ce  bonheur,  comme  l’on 
fait  quand  on  révéré  les  Chaflfes  des  Saints.  On 
luy  donnoit  mille  loûanges  & mille  bénédi- 
ctions. On  l’appclloit  hautement  Pillier  de  l’E- 
glifc,  Soufticn  de  la  Foy,  Protecteur  des  Ca- 
tholiques, Sauveur  de  Pans,  & l’onfaifoit  tom- 
ber fur  luy  de  toutes  les  feneilres  une  pluye 
de  fleurs  & de  verdure  en  redoublant  les  cris 
de  VtvcGuiJe. 

Enfin  il  n’y  eut  point  de  démonftrations  & 
de  témoignages  d’amour,  d’honneur  &c  de  ve~ 
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neration  qu’on  ne  fift  éclater  en  cette  entrée 
tumultueufc  qu’on  luy  fit  par  ce  foudain  dé- 
bordement de  joye,  & par  ce  merveilleux  épan- 
chement de  cœur  & d’affe&ion  qui  luy  fut  une 
cfpccc  de  triomphe  plus  agréable  que  ceux  des 
Cefars.  Aufli  en  goufta-t-il  toute  la  douceur 
avec  un  extrême  plaifir , marchant  à petit  pas 
à cheval,  au  travers  de  cette  grande  foule , le 
chapeau  bas,  regardant  tout  le  monde  avec  un 
fourirc  obligeant,  6c  de  cét  air  civil  & enga- 
geant qui  luy  eftoit  fi  naturel , faliiant  à droit 
& à gauche,  en  bas,  6c  aux  feneftres,  jufqu’aux 
plus  petits , tendant  la  main  aux  plus  proches , 
jettant  aux  plus  éloignez  des  œillades  douces 
& perçantes,  6c  marcha  toûjours  de  la  forte 
jufques  à l’Hoftcl  de  la  Reine  Mere , prés  de 
Saint  Euftachc  où  il  fut  defeendre,  & de  là  juf- 
qu’au  Louvre , fuivant  à pied  cette  Princeflè , 
qui  fe  mît  en  chaife  pour  le  mener  au  Roy,  6c 
fut  témoin  de  ces  incroyables  tranfports  de  la 
joye  publique,  & des  acclamations  de  cette 
multitude  innombrable  de  peuple,  laquelle  luy 
faifoit  entendre  à toutmoment  le  nom  de  Guife 
par  plus  de  cent  mille  bouches. 

Cependant  le  Roy,  qui  avoit  appris  avec 
une  extrême  colère  cette  foudaine  arrivée  du 
Duc,  clloit  enfermé  dans  fon  cabinet,  où  il 
deliberoit  fur  la  vie  Se  fur  la  mort  de  ce  Prin- 
ce, qui  par  une  aveugle  témérité  s’alloit  pré- 
cipiter luy  fcul  dans  un  danger  inévitable,  d’où 
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Ta  feule  bonne  fortune,  de  laquelle  pourtant 
il  n’eftoit  pas  le  maiftre,  le  pouvoir  tirer.  Quel- 
ques-uns, & entre  autres  l’Abbé  d’Elbene  &c 
le  Colonel  Alphonfe  d’Ornano , avec  les  plus 
déterminez  d’entre  ces  Gafeons  que  le  Duc 
d’Efpernon  avoir  mis  parmi  les  quarante -cinq 
auprès  du  Roy,  confeilloicnr  à ce  Prince  chan- 
celant & irréfolu  de  s’en  défaire  iur  le  champ, 
ayant  un  fi  beau  prétexte , & tant  de  facilité 
de  fc  venger  à coup  leur  de  fon  fujet  rebelle , 
qui  contre  fes  ordres  exprès  avoit  eu  l’audace 
d’entrer  dans  Paris,  pour  luy  faire  fentir  qu’il 
en  cftoit  maifirc  abfolu.  Les  autres  beaucoup 
plus  modérez,  comme  le  Chancelier  de  Chi- 
verny  & les  ficurs  de  Bclliévrc,  de  la  Guichc, 
& de  Villcquicr  Gouverneur  de  Paris,  l’en  difi- 
fuadoient,  luy  remontrant,  outre  les  dangereu- 
fes  fuites  que  pouvoit  avoir  en  cette  conjon- 
cture une  fi  terrible  aCtion,  qu’il  falloit  toû- 
jours,  pour  fa  réputation,  & pour  garder  les 
ioix  les  plus  inviolables  de  l’équité  naturelle, 
qu’avant  que  de  palfer  outre,  il  oûïft  im  hom- 
me qui  fc  venoit  mettre  fi  franchement  entre 
les  mains  de  fon  Roy  pour  luy  rendre  compte 
de  fa  conduite. 

Li-deflus,  comme  il  balançoit  encore  entre 
la  colère  & la  crainte , incertain  de  ce  qu’il  fc- 
roit,  le  Duc  qui  avoit  pafle  au-travers  des  Gar- 
des Françoiics  commandées  par  Grillon  qui 
ne  l’aimoit  guercs,  & des  Suilfes  rangez  en 
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i j 8 8.  hayclciong  du  grand  cfcalier,  & traverfé  la 
falle  &c  l’antichambre  toutes  remplies  de  gens 
qui  répondoient  allez  mal  à fes  falüades  & à 
fes  révérences,  entre  dans  la  chambre, couvrant 
une  frayeur  foudainc  qui  le  faifit,  tout  intré- 
pide qu’il  eftoit,  d’une  contenance  &:  d’une 
mine  qui  ne  parut  pas  pourtant  fi  aflfeûréc 
qu’on  ne  remarquait  aifément  qu’il  euft  bien 
voulu  ne  s’ellrc  pas  engagé  11  avant,  particu- 
lièrement quand  une  Princcfle  luy  dît  à l’oreil- 
le , qu’il  pnft  garde  à luy , & qu’on  déliberoit 
de  fa  mort  dans  le  cabinet.  Sur  quoy,  comme 
fon  courage  s’enflammoit  à la  veûë  des  plus 
grands  périls,  il  fc  raflcûra  tout-à-coup,  & ne 
put  s’cmpcfchcr,pcut-eftre  par  un  mouvement 
purement  naturel  de  fon  grand  cœur,  fans  met 
me  qu’il  s’en  apperceuft,  de  porter  la  main  à la 

farde  de  fon  epéc , & de  s’avancer  fièrement 
eux  ou  trois  pas , comme  pour  fc  mettre  en 
cftat  de  vendre  chèrement  fa  vie. 

Mais  le  Roy  fortant  là  - dclfus  du  cabinet 
avec  Belliévre , il  changea  foudain  de  pollurc, 
luy  fit  une  profonde  réverence  en  fe  jettant 
prcfquc  à fes  pieds,  & luy  protefta  que  n’ayant 
pas  cru  que  fa  prefcncc  luy  deuft  élire  defagréa- 
ble , il  eftoit  venu  apporter  luy-mcfmc  fa  telle 

{>our  juftificr  pleinement  fa  conduite  contre 
es  calomnies  de  fes  ennemis,  & pour  alfeû- 
rcr  Sa  Majefté  quelle  n’auroit  jamais  de  plus 
Êdclle  fçrviteur  que  luy.  Mais  comme  le  Roy 
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luy  eût  demandé  d’un  ton  grave  &c  fevere  qui 
l’ avoit  fait  venir,  & fi  on  ne  luy  en  avoit  pas 
fait  très  - expreffe  défenfc  de  fa  part,  il  en  fal- 
lut venir  à un  éclairciflcment,  où  il  y eût  un 

{>eu  de  contcftation  entre  luy  & Belliévre  ; cc- 
uy-cy  fouftenant  qu’il  luy  avoit  expofé  les  or- 
dres du  Roy,  & ccluy-la  pour  toute  réponfc 
luy  demandant  s’il  ne  s’eftoit  pas  obligé  de  re- 
tourner au-plûtoft  à SoilTons,  ce  qu’il  n’ avoit 
pas  fait,  & proteftant  qu’il  n’a  voit  point  rc- 
ccû  les  Lettres  que  l’autre  aflcûroit  luy  avoir 
écrites. 

Alors  la  Reine , qui  bien  quelle  euft  paru 
fort  affligée  de  l’arrivée  du  Duc,  s’entendoit 
pourtant  avec  luy,  les  interrompit,  & tirant  le 
Roy  fon  fils  à part,  elle  tourna  fi-bicn  fon  efi 
prit , que  foit  quelle  luy  euft  fait  appréhender 
une  révolte  générale  de  tout  Paris  quelle  avoit 
vcû  fi  hautement  déclaré  pour  le  Duc  de  Gui- 
fc , foit  qu’il  fuft  adouci  par  la  manière  hum-' 
blc  & foumife  dont  ce  Prince  luy  avoit  parlé, 
il  fc  contenta  pour  lors  de  luy  dire  que  fon  in- 
nocence qu’il  luy  vouloit  prouver  paroiftroit 
fi  fa  prefence  ne  caufoit  aucun  trouble  dans 
Paris,  &c  là-deffus  il  s’alla  mettre  à table,  re- 
mettant à l’entretenir  plus  au  long  l’aprefdifnéc 
au  jardin  de  la  Reine.  Alors  le  Duc,  après  une 
profonde  révcrence , fc  retire , fans  eftre  fuivi 
de  pas  un  des  ferviteurs  du  Roy,  mais  auffl-bien 
accompagné  de  toute  la  ville  jufqu’à  l’Hoftcl 
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i j 8 8.  de  Guifc  qu'il  l’avoit  cfté  depuis  la  Porte  Saint 
Denis  jufqu’au  Louvre. 

Comme  il  eût  fait  réflexion  fur  le  danger 
où  il  s’eftoit  fi  témérairement  jette,  & qui  luy 
parut  encore  plus  grand  en  y penfant  de  fens 
raffis  qu'il  n’avoit  fait  dans  le  trouble  où  il  le 
trouva , maigre  qu’il  en  cuit , quand  il  s’y  vit 
engagé  fi  avant  : il  réfolut  de  ne  s’y  plus  expo- 
fer  de  la  forte,  fit  il  y donna  fi  bon  ordre,  que 
dés  le  jour  fuivant  il  vit  en  fon  Hoilcl  plus  de 
quatre  cens  Gentilshommes,  qui  s’eftant  rendus 
de  divers  endroits  à Paris,  félon  lès  ordres,  ne 
l’abandonnoient  plus.  Il  n’alla  mefmc  cette 
aprefdifnée  au  jardin  delà  Reine  que  fort  bien 
accompagné  de  fes  plus  braves  Officiers, entre 
lelquels  le  Capitaine  Saint  Paul  voyant  qu’a- 
prés  que  fon  Maillrc  fut  entré , ccluy  qui  gar- 
doit  la  porte  la  vouloit  fermer,  le  rcpoulfa  ru- 
dement , & entra  de  force  fuivi  de  fes  compa- 
gnons , proteft an t 6c  jurant  que  la  partie,  s’il 
y en  avoir  une  de  faite,  ne  fe  joû  croit  pas  fans 
luy. 

Or  quand  le  Roy  aurait  eu  le  dclfein  de  le 
faire  tuer  en  ce  Jardin,  ce  que  je  ne  croy  pas, 
quoy-que  quelques-uns  l’ayent  écrit,  il  cfl  aifé 
de  voir  que  la  prefencc  de  ces  braves  gens  fort 
rélolus  de  défendre  leur  Maillre;  celle  de  la 
Reine,  qui  cftoit  en  tiers  dans  cet  entretien  ; la 
contenance  alTeurée  du  Duc,  qui  de  temps  en 
temps  jettoit  les  yeux  fur  fon  cpcc,  6c  enfin 
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ccttc  multitude  infinie  de  Parifiens  qui  envi- 
ronnoient  i'Hoftel  de  la  Reine,  & dont  plu- 
‘fieurs  eftoient  montez  fur  les  murailles  du  jar- 
din, l'auroicnt  empefehé  de  l'exécuter. 

Pour  ce  qui  fe  pafTa  entre  eux  en  ccttc  Con- 
férence, comme  je  n’en  trouve  rien  dans  les 
Mémoires  les  plus  exa£ts  de  ce  temps-là,  je  ne 
le  diray  pas,  ainfi  que  quelques  - uns  ont  fait, 
par  une  licence  un  peu  poétique  de  certains 
Hiftoricns  qui  font  penfer  & dire  aux  gens , 
fans  leur  aveu,  tout  ce  qu'il  leur  plaift  qu’ils 
ayent  dit  & penfé.  Ce  qu’il  y a de  bien  certain, 
eit  qu’il  n’y  eût  rien  de  conclu  dans  ce  pour- 
parler,  & que  le  Roy  qui  avoir  réfolu  aupara- 
vant de  chaftier  les  plus  fedirieux  d’entre  les 
Seize,  & d’eftre  le  Maiftrc  à Paris,  après  avoir 
bien  confulté  la  nuit  avec  ceux  aufquels  il  le 
fioit  le  plus,  demeura  ferme  dans  la  mcfmc  ré- 
folution,  & ne  voulut  pas  en  avoir  le  démenti 
pour  l’arrivée  du  Duc  de  Guifc. 

A cét  effet,  il  appclla  le  lendemain  le  Pré- 
voit des  Marchands  ôc  les  Elchevins,  & leur 
commanda  de  faire  avec  les  Députez,  qui  fu- 
rent les  Seigneurs  de  Villequier  & François  d’O, 
une  exaéfc  recherche  de  tous  les  Eftrangers  qui 
eftoient  venus  depuis  quelques  jours  à Paris  fans 
une  manifefte  neccfhté,  & de  les  faire  incef- 
lamment  fortir  de  la  ville , fans  avoir  égard  à 
qui  que  ce  foit.  C’cftoit-là  mamfeftcmcnt  vou- 
loir alfbiblir  le  Duc  de  Guife,  le  réduire  à ces 
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i]  88.  fept  ou  huit  Gentilshommes  avec  lcfqucls  il 
cftoit  entré  dans  Paris,  & en  fuite  luy  donner 
lieu  de  croire  qu’on  viendroit  à luy  après  s’eftre 
défait  des  autres. 

Peut-eftrc  avoit-on  ce  defTein,  comme  quel- 
ques - uns  l’ont  conjecturé  avec  atfez  de  vray- 
femblance.  Mais  fi  cela  cft  vray , il  y en  a qui 
croyent  que  félon  l’avis  qu’avoit  donné  I’Ad- 
bé  d’Elbcnc,  il  euft  mieux  valu  commencer  par 
le  Duc  de  Guife,  quand  on  le  tenoit  tout  feul 
enfermé  au  Louvre , & ils  fe  fondent  fur  ce  que 
cét  Abbé  vouloit  dire,  en  citant  à ce  propos 
ces  paroles  de  l’Ecriture  : Il  eft  écrit,  Je  Jraperajy 
le  Pajlcur,  & le  troupeau  fera  dijj>ersé.  Quoy  qu’il  en 
foit,  les  Parifiens  ne  manquèrent  pas  d’en  pren- 
dre l’alarme , voyant  bien  que  ces  Eftrangers 
qu’on  leur  vouloit  ofter  nettoient  autres  que 
ceux  que  le  Duc  de  Guife  avoit  fait  venir  pour 
leur  défenfc  & pour  la  tienne.  De  forte  que 
quand  on  voulut  exécuter  cét  ordre,  & faire 
cette  recherche  dans  les  maifons,  tout  le  mon- 
de s’y  oppofa  j & le  bourgeois  s’obftina  telle- 
ment à retenir  chacun  fon  holle,  que  les  Dé- 
putez & les  Commitfaires  craignant  une  émeu- 
te générale  par  tous  les  quartiers,  n’oferent  pat 
fer  outre.  Et  cependant  le  Duc  de  Guife , qui 
j,*rn.  £ a*»,  cftoit  comme  l’amc  de  ce  grand  corps , ne  lait 
foit  pas  d’aller, mais  bien  accompagné,au  Lou- 
vre, où  le  foir  melmc  du  jour  qui  précéda  les 
Barricades,  il  prefenta  la  ferviette  au  Roy. 
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Mais  comme  après  le  bruit  du  tonnerre  & 
les  éclairs  qu'on  voie  s’élancer  coup  fur  coup 
d’une  grofle  nuée,  la  foudre  tombe  avec  un 
grand  éclat  fuivi  d’un  furieux  ora^e  qui  defo- 
le  toute  une  campagne  : ainfi  apres  ces  crain- 
tes & ces  défiances  réciproques  , ces  Aflcm- 
blécs  qui  fc  tenoient  la  nuit,  ces  murmures 
& ces  menaces , &c  ces  préparatifs  qui  fe  fai- 
foient  de  part  &:  d’autre  avec  tant  de  tumul- 
te, foit  pour  attaquer , foit  pour  le  défendre, 
on  en  vint  à cette  funefte  journée  des  Bar- 
ricades , qui  fut  fuivic  d’un  horrible  délu- 
ge de  malheurs  dont  toute  la  France  fut  inon- 
dée. 

Car  enfin , le  Roy  plus  irrité  que  jamais  par 
la  réfiltance  qu’on  faifoit  à fes  ordres,  & ré- 
folu  de  fc  faire  obéît  d’une  ou  d’autre  maniè- 
re, fit  entrer  les  Gardes  Françoifes,  quelques  au- 
tres Compagnies  & les  Suiflcs , qui  faifbicnt  en 
tout  quelque  fix  mille  hommes,  le  Jeudy  dou- 
zième de  May,  dés  la  pointe  du  jour,  par  la  por- 
te Saint  Honoré,  où  il  fut  luy-mefme  à che- 
val les  recevoir  -,  & après  avoir  donné  ordre  à 
leurs  Commandans  de  les  porter  où  il  vouloit, 
il  leur  recommanda  fur  tout  de  ne  faire  aucun 
déplaifir  aux  Bourgeois , & de  réprimer  feule- 
ment l’infolence  de  ceux  qui  cntrcprcndroicnt 
d’empefeher  qu’on  ne  firt  la  recherche  des  Ef- 
trangers.  Après  quoy,  s’eftant  retiré  au  Lou- 
vre , les  Mareichaux  d’ Aumont  & de  Birou 
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, qui  cftoicnt  à la  tefte  des  troupes,  les  allèrent 
poiter,  tambour  batant,  au  Cimetière  Saint  In- 
nocent & aux  environs,  fur  le  Pont  Noftre- 
Dame , fur  ccluy  de  Saint  Michel,  fur  le  Pont 
au  Change,  à l’Hoftcl  de  Ville,  à la  Grève, & 
aux  avenues  de  la  Place-  Maubcrt. 

Il  parut  bientoft  par  les  effets  que  c’clloit-là 
jullcment  donner  le  fignal  d’une  fedicion  & 
d’une  révolte  générale  dans  tout  Paris.  Com- 
me le  bruit  couroit  que  le  Roy  avoit  réfolu  de 
faire  mourir  un  grand  nombre  des  principaux 
de  la  Ligue,  dont  mefmc  on  faifoic  voir  de 
fauffes  liltcs  qu’on  femoit  parmi  le  peuple,  le 
Bourgeois,  fuivant  l’ordre  des  Capitaines  & des 
Dixenicrs,  fc  tenoit  tout  prclt  à fc  mettre  en 
défenie  au  moindre  mouvement  que  l’on  fe- 
roit.  C’eit  pourquoy,  dés  qu’on  entendit  le  fon 
des  tambours  & des  fifres , & qu’on  vit  les 
Suiffes  & les  Gardes  s’avancer  dans  la  rue  Saint 
Honoré,  on  ne  douta  plus  que  ce  bruit  que 
les  Seize  avoient  fait  courir  ne  fuit  véritable , 
& mcfme,  comme  ils  l'afl'eûroicnt , qu’on  ne 
vouluft  expofer  la  Ville  au  pillage.  C’cft  pour- 
quoy l’alarme  fut  aulfitoft  par  tout.  On  com- 
mença par  fermer  les  boutiques  & les  portes 
des  maifons  & des  Eglifes  ae  ce  quartier- là. 
On  fonna  le  toefin  dans  une  Paroiffe  , puis 
dans  une  autre,  & un  moment  après  dans  tou- 
tes celles  de  Paris , comme  fi  le  feu  cuit  cité 
dans  tous  les  quartiers. 
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- " Alors  le  Bourgeois  fore  en  armes  fous  Tes 
Dixeniers , & fous  les  Capitaines  & les  aurres 
Officiers  du  Duc  de  Guife  qui  s’eftoient  méfiez 
parmi  eux,  pour  les  animer,  & pour  les  inftrui. 
re.  Le  Comte  de  Brifiac,.  qui  fe  trouva  pour 
lors  au  quartier  de  l’Univcrfité  vers  la  Place- 
Maubert,  où  Crucé,  l’un  des  plus  échauffez 
des  Seize,  faifoit  crier  l’alarme. environné  d’une 
infinité  d’écoliers,  de  porte -faix,  de.  batteliers 
& d’artifans  tous  armez,  & qui  n’attendoient 
que  le  fignal  pour  donner  fur  les  Suifles,  fut  le 
premier  qui  ht  tendre  les  chaifncs,  dépaver  les 
rues,  & dreffer  des  Barricades  avec  de  grolfcs 
pièces  de  bois  & des  tonneaux  remplis  de  terre 
& de  fumier,  aux  avenues  de  la  Place;  & ce 
mot  de  Barricades  paflànt  en  un  moment  de 
bouche  en  bouche  de  l’Univcrfité  dans  la  Cité, 
& de  la  Cité  dans  la  Ville,  on  fit  le  mefme  par 
tout,  & avec  tant  de  promptitude,  qu’avant 
midy  ces  Barricades  que  l’on  pouffoit  de  ruë 
en  rue,  de  trente  pas  en  trente  pas,  bien  flan- 
quées & garnies  de  Moufquetaires,  furent  avan- 
cées julqu’à  cinquante  pas  du  Louvre.  De  for- 
te que  les  foldats  du  Roy  fe  trouvèrent  telle- 
ment envclopcz,  qu’ils  ne  pouvoient  ni  avancer 
ni  reculer,  ni  faire  le  moindre  mouvement  fans 
s’cxpoler  inutilement  au  danger  inévitable  d’ef- 
tre  percez  des  moufquctades  que  le  Bourgeois 
leur  droit  à coup  feûr  de  dernere  les  Barrica- 
des , ou  d’eftre  alfommez  d’une  grefle  de  pave% 
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i j 8 8.  qu’on  faifoic  tomber  fur  eux  de  toutes  les  fc- 
neftres. 

Les  Marefehaux  d’Aumont  & de  Biron,  Se 
Villequier  Gouverneur  de  Paris,  avoient  beau 
crier  aux  Bourgeois  qu’on  ne  leur  feroit  aucun 
mal.  Ccux-cy  eftoient  trop  échauffez  pour  les 
écouter,  & croyoicnt  plus  à ce  que  Briffac, 
Bois -Dauphin,  Se  les  autres  créatures  du  Duc 
de  Guife  leur  crioient  pour  les  animer  contre 
les  Royaliftes;  qu’on  n’avoit  fait  entrer  ces  trou- 
pes que  pour  faire  un  maffacrc  général  de  tous 
les  bons  Catholiques  qui  eftoient  entrez  dans 
la  Sainte  Union,  Se  pour  abandonner  au  foldat 
leurs  maifons,  leurs  biens  Se  leurs  femmes.  Sur 
quoy  l’on  redoubioit  les  coups  de  moufquet 
Se  de  pierre  fur  ces  pauvres  gens.  Se  fur  tout 
fur  les  Suiflès,  que  le  Bourgeois  ne  vouloir  pas 
qu’on  épargnaft. 

Il  y en  eût  plus  de  foixanre  de  tuez  ou  de 
grièvement  bleffcz,  tant  au  Cimetière  Saint  In- 
nocent qu’au  bas  de  la  Place  - Maubert , fans 
qu’on  vouluft  leur  donner  de  quartier:  jufqu’à 
ce  que  Briffac,  qui,  l’épée  à la  main,  faifoit  tou- 
jours pouffer  plus  avant  les  Barricades , arrivant 
là,  Se  voyant  ces  pauvres  Eftrangcrs  qui  crioient 
mifericorde  à deux  genoux  Se  les  mains  join- 
tes, & faifoient  le  ligne  de  la  Croix,  pour  mon- 
trer qu’ils  eftoient  bons  Catholiques,  arrefta  la 
furie  bourgeoife;  Se  leur  faifant  crier  Vive  Guife, 
ce  qu’ils  faifoient  le  plus  haut  qu’ils  pouvoient 
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pour  Tauvcr  leur  vie , il  fe  contenta  de  les  me-  1 ; 8 8. 
ncr  defarmez  & prifonniers  dans  la  Boucherie 
du  Marche  neuf  par  le  Pont  Saint  Michel  dont 
il  s’eftoit  déjà  rendu  maiftre. 

On  ne  peut  nier  que  ce  Comte  n’ait  cfté  ce- 
Iuy  de  tous  les  Ligueurs  qui  agît  avec  plus  d’ar- 
deur contre  les  Royaliftcs  en  cette  fatale  jour- 
née. Comme  il  cftoit  extrêmement  aigri  de  ce 
que  le  Roy  luy  avoit  refufé  l’Admirauté,  & 
qu’en  la  luy  refufant  il  avoit  dit  d’une  maniè- 
re fort  defobligeante , que  c’eftoit  un  homme 
qui  ne  valoir  rien  ni  fur  terre  ni  fur  mer,  en 
l’accufant  de  n’avoir  pas  bien  fait  en  la  batail- 
le des  Açores,  où  la  Hotte  de  Philippes  Stroflï 
fut  défaite  par  le  Marquis  de  Sainte  Croix,  il 
brûloit  d’envie  de  s’en  venger.  Et  comme  il 
vit  les  foldats  enfermez  de  tous  coftcz  entre  les 
Barricades  dont  il  avoit  cfté  l’Auteur,  &:  les 
Suiffes  à fadifcrction,  on  dit  qu’ils’écria,  com* 
me  infultant  au  Roy  |aar  une  raillerie  piquan- 
te, & s’applaudiffant  a foy-mefmc:  u Au  moins 
le  Roy  fçaura  qu'au  jour d'huy  fay  trouvé  mon  élément, 
que  fi  je  ne  fuis  bon  ni  fur  terre  ni  fur  mer , je 
vaut  quelque  chofe  fur  le  pavé. 

C’eft  ainfi  que  le  peuple  pouffoit  toujours 
£ès  avantages  plus  avant,  & fcmbloit  mefme 
cftre  déjà  fur  le  point  d’inveftir  le  Louvre , tai*. 
dis  que  le  Duc  de  Guilc , par  les  ordres  fccrets 
duquel  tout  fe  conduifoit  avec  beaucoup  d’or- 
dre dans  cette  effroyable  confufton , fe  promc- 
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noit  prcfque  tout  feul  en  fon  Hoftel , répon- 
dant froidement  à la  Reine  ôc  à ceux  qui  ve- 
noient  à luy  coup  fur  coup  de  la  part  du  Roy, 
pour  le  prier  d’appaifcr  ce  tumulte , cju  il  n’cf- 
toit  pas  maiftre  de  ces  beftes  feroces  échappées 
qu’on  avoit  eû  grand  tort  d’irriter  comme  on 
avoit  fait. 


: .Mais  enfin  quand  il  vit  que  touteftoit  à fa 
difcrction,  il  alla  luy-mcfme  de  barricade  en 
barricade  avec  une  baguette  à la  main,  défen- 
dant au  peuple  qui  luy  obéïffoit  aveuglément, 
de  paficr  plus  outre,  & l’exhortant  à fe  tenir 
fimplemcnt  fur  la  défenfivc.  Il  parla  mcfme 
fort  civilement  aux  Gardes  Franqoifes,  dont  il 
eufl:  pû  alors  difpofer  comme  il  luy  eufl  plû.  Il 
fe  plaignit  feulement  à leurs  Officiers  des  con- 
fiais violens  que  fes  ennemis  avoient  donnez 
au  Roy  pour  opprimer  fon  innocence  6c  celle 
de  tant  de  bons  Catholiques  qui  ne  s’eftoient 
unis  que  pour  maintenir  l’ancienne  Religion. 
Après  quoy  il  donna  ordre  au  Capitaine  Saint 
Paul  de  reconduire  au  Louvre  ces  loldats,  mais 
les  armes  baffes  Ôc  telle  nue  en  poflurc  de  vain- 
cus, pour  donner  cette  fatisfadkion  aux  Pari- 
fiens,  qui  regardoient  avec  joye  ce  fpe&aclc, 
comme  le  plus  agréable  effet  de  leur  viéfoirc. 
Il  y fit  aufïi  rcmener  les  SuifTes  -de  la  mefme 
maniéré  par  Briffac  ; & fit  dire  au  Roy  quepour- 
veû  que  la  Religion  Catholique  full  en  feurcté 
ôc  maintenue  en  France  en  l’eftat  quelle  y dc- 
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^oit  cftrc,  & que  luy  & les  fiens  fvffent  mis  à 
couvert  des  entreprifes  de  leurs  ennemis,  ils  luy 
rendroient  tous  les  fcrviccs  que  de  bons  fujets 
doivent  à leur  fouverain  Seigneur. 

- Cela  fait  voir  alTcz  clairement,  ce  me  firmble, 
tjuc  jamais  ce  Prince  n’eût  intention  de  fc  faifir 
de  la  perfonne  du  Roy , & de  l’enfermer  dans 
un  monaftcrc,  comme  ce  Nicolas  Poulain  qui 
luy  donnoit  tant  de  faux  avis , & plusieurs  E- 
crivains  de  l’une  & de  l’autre  Religion  l’ont 
voulu  faire  accroire  au  monde.  Car  s’il  l’eu  il 
cû , qui  l’cmpefchoit  de  faire  invertir  le  Lou- 
vre, comme  il  le  pouvoir  aifément  le  mcfmc 
jour,  en  faifant  pouiTer  dans  la  chaleur  de  ce 
tumulte  les  Barricades  plus  avant  ï Et  Pour- 
quoy  renvoyer  au  Roy  fes  Gardes  SuiiTes  & 
Françoifes,  s’il  l’euft  voulu  attaquer  dans  fon 
Louvre  ; Ce  n’eftoit  pas  là  ce  qu’il  prétendoit  j 
mais  bien  de  défendre  & de  protéger  haute- 
ment fes  Ligueurs,  & de  fc  fervir  d’une  con- 
joncture iî  favorable  pour  obtenir  les  chofes 
qu’il  demanda , &c  qui  fans  doute  l’cufTcnt  mis 
en  eftat  de  pouvoir  monccr  fur  le  Trône  après 
la  mort  du  Roy,  & de  fc  rendre  mairtre  ablolu 
des  affaires  durant  tout  fon  Regne. 

En  effet,  comme  la  Reine  eût  entrepris  de 
faire  l’accommodement,  croyant  pouvoir  ren- 
trer par  là  dans  les  afltaircs  dont  les  Favoris  l’a- 
voient  éloignée,  & quelle  luy  eût  demande  ce 
qu’il  prétendoit , il  propofa  des  chofes  fi  étran- 
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ijSS.  gcs,  & avec  tant  de  hauteur  & de  réfolution, 
parlant  en  vainqueur,  qui  veut  difpofcr  comme 
il  luy  plaiit  de  la  fortune  du  vaincu,  que  toute 
adroite  qu’elle  eftoit  à tourner  les  efprits,  elle 
defefpera  d’abord  de  pouvoir  réüflir.  Car  cnche- 
riflant  encore  fur  les  Articles  de  Nancy,  il  de- 
manda, Que  pour  la  fcûreté  de  la  Religion  Catholi- 
que dans  ce  Royaume , le  Roy  de  Navarre  fÿ  tous  les 
Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon  qui  l’avoient  fui- 
vi  dans  ces  demieres  guerres , fujjent  déclare ^ décheûs 
à perpétuité  du  droit  de  fucceder  à la  Couronne.  Que 
le  Duc  et Eépernon , la  Fallette  fon  frere , François 
d'O , les  Marrf chaux  de  Ret%  & de  Biron,  le  Co- 
lonel aélphonfe  d’Ornano,  & tous  les  autres,  qui  com- 
me ceux-  cy  ejloient  fauteurs  des  Huguenots , ou  mef- 
me  qui  fe  trouveraient  avoir  quelque  intelligence  avec 
eux,  fujfent  prive-, j de  leurs  Gouvernement  & de  leurs 
Charges,  eÿ*  bannis  de  la  Cour , fans  efj>erance  d’y 
pouvoir  jamais  rentrer.  Qu’on  donnafi  la  dépouille  de 
ceux-cy  aux  Princes  de  fa  Maifon , gÿ  aux  Seigneurs 
qui  ef  oient  tout  à fa  dévotion , dont  il  fit  une  longue 
h fie.  Que  le  Roy  cajjàfi  fa  garde  des  Quarante  - cinq 
inconnue  à fes  PrédcctJJeurs , protefiant  qu  autrement 
il  ne  pourrait  jamais  prendre  confiance  en  luy,  ni  ap- 
procher de  fa  perfonne.  Qu'il  plufi  à Sa  Majefié  de  le 
déclarer  fon  Lieutenant  Général  dans  tous  fes  Efiats, 
avec  la  mefme  autorité  que  le  fu  Duc  de  Guife  fon 
pere  avait  eue  fous  le  Régné  de  François  1 1.  moyen- 
nant quoy  il  cferoir  de  luy  rendre  fi  bon  compte  des 
Huguenots , que  dans  peu  de  temps  il  n’y  auroit  plus 
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que  la  feule  Religion  Catholique  en  tout  fon  Royau-  1588. 
me.  Enfin  que  l'on  ajj'emblafi  au  plûrofi  les  E fiais  Gé- 
néraux a Paris  où  tout  cela  fufi  confirmé , & où  pour 
empefcher  à t avenir  que  les  Favoris , qui  vouloicnt 
diffofer  de  toutes  chofes  comme  il  leur  pLifoit  s n’a - 
lufaj  Jènt  de  leur  fiaveUr,  on  établtfi  une  forme  immua- 
ble de  gouvernement  que  le  Roy  mefme  ne  pourroit 
changer. 

iî  efl  tout  évident  que  des  demandes  fi  dé- 
raifonnables,  fi  hautaines  & fi  choquantes  ten- 
doient  à mettre  tout  le  Gouvernement  & le 
pouvoir  entre  les  mains  du  Duc,  qui  cftant 
maiftre  des  Armées , des  Charges  & des  Gou- 
vernemens  des  principales  Provinces  par  iuy- 
mefme , par  fes  parens , & par  fes  créatures , 8c 
desEftats  où  il  ne  doutoit  point  qu’il  nedeuft 
cftre  tout  puiflant , principalement  à Paris,  dif- 
poferoit  de  tout  abfolumenr.  De  forte  qu’il 
ne  luy  manqueroit  plus  que  le  Trône,  auquel 
il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  prétendoit  pour 
lors,  s’il  furvivoit  au  Roy,  à l’cxclufion  des 
Bourbons , lcfqucls  il  vouloit  faire  déclarer  in- 
capables d'y  monter. 

C’ell  pourquoy  la  Reine  voyant  qu’il  ne  vou- 
loit rien  relafchcr  de  ces  articles,  & comment 
çant  à craindre  qu’il  ne  fift  plus  qu’elle  ne  vou- 
loit, conlcilla  elle-mcfmc  au  Roy  de  fortir  prom- 
ptement de  Paris  tandis  qu’il  le  pouvoit  encore. 

Et  quoy-que  quelques-uns  de  fes  principaux 
Officiers,  comme  entre  autres  le  Chancelier  de 
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Ghivemy,  & les  rtcurs  de  Ville-Roy  Si  de  Ville, 
quicr,  qui  croyoient  qu’on  gagneroit  plus  par  la 
négociation,  & prévoy oient  que  les  Huguenots 
Si  le  Duc  d’Efpemon,  qu’ils  n’avoient  pas  fujet 
d’aimer,  tireroient  avantage  de  cette  retraite  peu 
digne  d'un  Roy,  tafehaffent  de  lcn  détour* 
ncr  : mille  faux  avis  qui  luy  venoient  à tous 
momens  qu’on  l’alloit  invertir , & fa  timidité 
ordinaire,  jointe  à la  défiance  qu'il  avoit  du 
Duc  de  Guife,  lequel  il  confideroit  alors  com- 
me fon  plus  grand  ennemi,  luy  firent  enfin 
prendre  ce  parti, 

Ainfi  le  lendemain,  fur  le  midy,  pendant  que 
la  Reine  eftoit  allé  faire  des  propoûeions  au 
Duc  pour  l’amufer,  le  Roy  feignant  de  s’aller 
promener  aux  Tuillerics , prit  la  bote  dans  les 
écuries.  Si  montant  à cheval  accompagné  de 
quinze  ou  feize  Gentilshommes  Si  de  dix  ou 
douze  Valets -de -pied,  ayant  fait  avenir  les 
Gardes  de  le  fuivre , il  forcit  par  la  porte  Neu- 
ve  , allant  toujours  au  grand  galop , de  peur 
d’eftre  fuivi  des  Parificns , jufqu’à  ce  qu’dtant 
arrivé  au-delfus  de  Challiot,  il  s’arrefta  pour 
regarder  Paris.  On  dit  que  reprochant  alors  à 
cette  grande  ville  qu’il  avoit  toujours  hono- 
rée Si  enrichie  par  fa  prefencc,  fon  ingratitude, 
il  jura  qu’il  n’y  rentreroit  jamais  que  par  la 
brefehe,  pour  la  mettre  en  cftat  de  ne  pou- 
voir plus  jamais  s’élever  contre  fon  Roy.  Puis 
il  alla  coucher  à Trappes,  Si  fc  rendit  le  jour 
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fuivant  à Chartres , où  Tes  Officiers, les  gens  de  1 58 S, 
Ton  Confeil , 6c  les  Courcifans  allèrent  auffi  les 
uns  apres  les  autres  en  fort  grand  defordre, 
ccux-cy  à pied,  ceux-là  à cheval  6c  fans  botes, 
quelques-uns  fur  leurs  mullcs  &cn  robbe,  cha- 
cun s’eftant  échapé  comme  il  put,  6c  fort  à la 
hafte,  de  peur  d’eftre  arrefté;  tous  enfin  à peu 
prés  en  l’eftat  où  eftoient  les  gens  de  David  au 
fortir  de  Jcrulalem,  allant  en  un  pitoyable  équi- 
page après  leur  pauvre  Maiftre  qui  fuyoit  de- 
vant le  rebelle  Abfalom. 

Le  Duc  deGuife,  qui  d’une  part  n’avoit  pas 
voulu  pouffer  les  choies  à l’extrémité , afin  de 
pouvoir  faire  fon  Traité  avec  le  Roy  fans  qu’on 
puft  dire  qu’il  n’eftoit  point  libre,  & de  l’autre 
n’avoit  pas  cru  qu’il  le  deuft  retirer  de  la  for- 
te comme  fuyant  devant  fes  Sujets , qui  s’ef- 
tant arreftez  depuis  vingt -quatre  heures  à cin- 
quante pas  du  Louvre  ne  fe  mcttoicnt  pas  en 
eftat  de  le  pourfuivre,  fut  fort  furpris  de  cette 
retraite  laquelle  luy  rompoit  toutes  les  mefu- 
res  qu’il  avoir  prifes.  Mais  comme  il  avoir  toû- 
jours  une  admirable  prclènce  d’cfprit,  & qu’il 
Iqavoit  prendre  fur  le  champ  fort  réfolument 
fon  parti  en  toutes  les  rencontres , quelque 
fafeheufes  qu’elles  fùffent:  il  prit  ccluy  de  met- 
tre Paris  en  eftat  de  ne  rien  craindre,  de  s en 
rendre  maiftre  paifible,  d’y  rétablir  toutes  cho- 
fes  dans  le  tram  6c  dans  la  tranquilité  ordinai- 
re , 6c  de  faine  fqavoir  à toute  la  France , à fou 
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avantage,  comment  toutes  les  chofcs  s’clloient 
pafiees  à la  journée  des  Barricades. 

Pour  cét  effet,  il  s’empara  de  tous  les  lieux 
les  plus  forts  de  Paris,  du  Temple,  du  Palais, 
de  l’Hoftel  de  Ville,  des  deux  Chaftelets,  des 
Portes  où  il  mit  des  Gardes,  de  l’Arcenac,  & de 
la  Baltillc  qui  luy  fut  rendue  trop  facilement 
par  le  Gouverneur  Tcftu,  & dont  il  donna  le 
Gouvernement  à Bufly  le  Clerc,  le  plus  auda- 
cieux des  Seize.  Il  obligea  les  Magillrats  à ren- 
dre la  juftice  comme  auparavant.  Il  établit  un 
nouveau  Prévoit  des  Marchands,  des  Efchcvins, 
un  Lieutenant  Civil,  des  Colonels  & dcsCapi- 
taines  de  quartiers  tout  dévouez  à la  Ligue , en 
la  place  de  ceux  qui  luy  eftoient  fufpedts.  Il  re- 
prit,  fans  beaucoup  de  peine,  toutes  les  places  au 
deflus  & au  de  (Tous  de  la  rivière,  pour  avoir  li- 
bres les  pafTages  des  vivres.  Il  écrivit  enfin  au 
Roy,  aux  Villes,  & à fes  amis  particuliers , & fit 
dcsManifeftcs  d’unftilc  où  il  n’y  avoit  rien  que 
de  grand  & de  généreux  dans  la  maniéré  dont 
il  tafehoit  de  fc  juftifier,  fans  rien  perdre  du 
refpcft  au’on  devoit  au  Roy,  protcllant  roû- 
jours  quon  eftoit  tout  prell  à luy  rendre  une 
parfaite  obéïflancc,  & qu’on  ne  jnétendoit  au- 
tre chofe,  finon  qu’on  pourveuft  a la  feûreté  de 
la  Religion  & des  bons  Catholiques  qu’on  avoit 
voulu  opprimer  pat  les  pernicieux  confcils  de 
ceux  qui  s’entendant  avec  les  Hérétiques  ne 
fongeoicnt  qu’à  ruiner  la  Religion  & i’Eftat. 
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i * Ces  Lettres  jointes  à celles  que  les  Parifiens  i;88. 
écrivirent  aux  autres  Villes,  les  exhortant  à 
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s’unir  avec  eux  pour  leur  commune  conferva»  *'/•»*<*• 
tion  dans  la  Foy  Catholique  ; & celles  du  Roy 
qui  eftoient  au  contraire  a’un  ftile  trop  mol,  & 
où  il  paroifloit  beaucoup  plus  de  crainte  & d’ex- 
eufe  que  de  colcre  & de  jufte  plainte  d’un  lî 
grand  attentat , firent  que  la  plufpart  des  peu- 
les,  bien  loin  de  fe  feandalifer  des  Barricades, 
es  approuvèrent, en  loûane  hautement  la  con- 
duite du  Duc  de  Guifc , qu’ils  croyoicnt  eftrc 
tout  rempli  d’un  très  - grand  zcle  pour  la  Foy 
Catholique,  pour  le  bien  du  Royaume,  & pour 
le  fervice  du  Roy.  Et  comme  il  ne  fouhaitoit 
rien  tant  que  de  les  confirmer  en  cette  opinion, 
il  voulut  bien  que  les  Corps  envoyaflent  leurs 
Députez  au  Roy,  pour  fupplier  trcs-humblemenc 
Sa  Majefté  d’oublier  le  pâlie,  & de  retourner 
dans  la  bonne  ville  de  Paris,  où  Tes  tres-fidcl- 
les  Sujets  ciloicnt  tout  prefts  de  luy  donner 
toutes  les  marques  les  plus  éclatantes  de  leur 
obéïlTance  & de  leur  dévouement  à fon  fer- 


vicc. 


Il  fouffrit  mcfmc  que  l’on  fift  des  Proceflions 
en  habit  de  Pemtens,  pour  demandera  Dieu 
qu’il  luy  pluft  amollir  le  cœur  du  Roy.  Et  cela 
fe  fit  avec  tant  d’ardeur,  qu’il  y en  eût  une  qui 
alla  de  Paris  julqu’à  Chartres  en  un  équipage  _ 

tout  extraordinaire  fous  la  conduite  du  tameux  * ,p" 

FrcreAnge.Ce  bon  Perc  eiloit  Henry  dcjoycu- 

It  îij 


Digitized  by  Google 


ij4  Histoire  de  la  Ligue. 

j j88.  fc,  Comte  du  Bouchage,  & frere  du  défunt 
Duc.  Il  s’clloit  fait  Capucin  depuis  un  an  on 
environ,  ayant  elle  fi  fort  touché  de  la  mort 
& des  bons  exemples  de  fa  femme  Catherine 
de  Nogaret  fccur  du  Duc  d’Efpernon,  & du  de- 
fu  de  faire  penitence,  que  ni  les  larmes  de  fon 
frere , ni  les  prières  & les  careflès  du  Roy  qui 
l’aimoit  beaucoup , ni  les  ardentes  follicitations 
de  toute  la  Cour  ne  le  purent  jamais  détour- 
ner de  cette  réfolucion  qu’il  prit  d’embralfcr 
une  vie  fi  auftere.  Ccluy-cy  donc  sellant  mis 
une  couronne  d’épines  fur  la  telle  & une  gref- 
fe Croix  fur  les  épaules,  fuivi  de  fes  confrères, 
& d’un  fort  grand  nombre  de  Penitens  & de 

fjerfonnes  qui  reprefentoient  par  leurs  habits 
es  divers  perfonnages  de  la  Paifion,  conduifir, 
en  chantant  des  Pfeaumes  & des  Litanies,  cette 
Procclfion.  Elle  régla  tellement  fa  marche,  qu’el- 
le entra  dans  la  grande  Eglilè  de  Chartres  com- 
me le  Roy  y cftoit  a Vclpres  ; & en  y entrant 
elle  fc  mit  à chanter  d’un  ton  fort  lugubre 
le  Mifertre,  tandis  que  deux  Capucins  frapoient 
à grands  coups  de  foûet  fur  le  dos  découvert 
du  pauvre  Frere  Ange,  qui  par  une  application 
qui  n’elloit  pas  trop  difficile  à faire,  ni  trop 
avantageufe  aux  Panfiens,  fcmbloit  demander 
au  Roy  qu’il  leur  pardonnail  comme  Jefus- 
Chrill  avoit  bien  voulu  pardonner  aux  Juifs 
les  horribles  excès  qu’ils  avoient  commis  con- 
tre luy. 
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Un  fpe&adc  fi  furprenant  produifit  di- 
vers mouvemens  dans  les  elprits  des  affiftans 
félon  leurs  differentes  difpontions.  Les  uns  en 
furent  attendris , les  autres  en  rirent,  quelques- 
uns  mefmc  s’en  fafeherent,  & fur  tout  le  Ma- 
rcfchal  de  Biron , que  ces  fortes  de  dévotions 
n’accommodoient  guercs,&qui  craignant  qu’il 
ne  fc  fuft  méfie  parmi  ces  gens-là  quelques  dan- 
gereux Ligueurs  venus  exprès  pour  foulcver  le 
peuple , confcilloit  au  Roy  de  les  faire  tous  ar- 
rêter. Mais  ce  bon  Prince , qui  nonobftant 
tous  l'es  defauts  avoir  dans  l’amc  un  grand 
fonds  de  pieté,  & beaucoup  de  rcfpcék  pour 
tout  ce  qui  regarde  la  Religion , rejetra  Bien 
loin  ce  confciL  II  les  écouta  plus  favorablement 
encore  qu’il  n’avoit  oui  les  harangues  des  au- 
tres Députez,  & leur  promit  de  leur  o&royer 
le  pardon  qu’ils  luy  demandoient  pour  la  Ville 
qu’il  avoir  toû jours  tant  chérie, pourveû  quel- 
le rentrai!  dans  fon  devoir.  Et  certes,  il  y a 
bien  de  l’apparence  qu’il  l’euft  fait  dcllors  tres- 
volonticrs , h on  ne  l’euft  extrêmement  irrité 
de  nouveau,  en  luy  propofant  les  conditions 
aufquelles  on  prétendoit  avoir  cette  paix  qu’oa 
luy  demandoit. 

Car  le  Duc  de  Guife,  à qui  toutes  ces  belles 
apparences  pouvoicnt  beaucoup  fervir  & ne 
nuire,  & qui  ailoit  toujours  droit 
fccût  fi  bien  ménager  l’cfprit  de  la 
Reine  Mac,  qui  avait  témoigné  d’abord  cftrc 


pouvoicnt 
a fes  fins. 
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extrêmement  choquée  de  Tes  demandes , qu’il 
la  fit  adroitement  rentrer  dans  fes  interefts  par 
deux  pallions  quelle  avoit  dans  l’amc.  Elle 
defiroit  de  faire  regner,  après  la  mort  du  Roy, 
fon  petit-fils  Henry  de  Lorraine  Marquis  du 
Pont,  & croyoitque  le  Duc  de  Guife  y contri- 
buëroit  de  fa  part  tout  ce  qu’il  pourroit.  Mais 
elle  ne  voyoit  pas,  toute  habile  femme  quelle 
cftoit,  que  ce  Prince  ne  faifoit  que  l’amufcr 
fur  un  point  fi  délicat,  auquel  il  alpiroit  fans 
doute  beaucoup  plus  pourluy-mcfmc  que  pour 
un  autre.  Elle  naïlfoit  fort  le  Duc  d’Efpcrnon  ; 
& comme  clic  croyoit  que  c’eftoit  luy,  qui  pofi- 
fedant  l’efprit  du  Roy,  la  luy  avoit  renoue  fuf- 
pedtc,  elle  avoit  grande  envie  de  le  faire  fortir 
de  la  Cour,  croyant  par  là  pouvoir  rentrer 
dans  le  Gouvernement  dont  les  Favoris  l’avoient 
éloignée.  Et  le  Duc  de  Guife,  qui  n’aimoit  nul- 
lement le  Duc  d'Efpcrnon,  defiroitla  mefmc 
chofc  pour  le  moins  autant  qu’elle , mais  pour 
une  fin  bien  differente  de  la  ficnnc,  car  il  vou- 
loir luy -mefmc  s’emparer  du  Gouvernement. 
Amfi  ce  Prince  fort  adroit,  diffimulant  tou- 
jours, & cachant  finement  les  véritables  mo- 
tifs par  lcfquels  il  agifToit,  fit  enfin  confcntir 
la  Reine  à tout  ce  qu’il  voulut , & fur  tout  luy 
fit  trouver  bon  qu’on  prefentaft  au  Roy  une 
Requeftc  au  nom  des  Cardinaux,  des  Princes, 
des  Pairs  de  France , des  Seigneurs , des  Dépu- 
tez de  Paris  & des  autres  villes , & de  tous  les 
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Catholiques  unis  pour  la  défenfc  de  la  Reli- 
gion Catholique , Apoftolique  & Romaine. 

Cette  Requefte,  qui  dans  la  manière  d’ex- 
pofer  les  choies  eftoic  extrêmement  rcfpc£tueu- 
fc,  contenoit  néanmoins  dans  le  fond  certains 
articles  du  moins  aufll  fores  que  ceux  de  Nan- 
cy, & mcfmc  que  ceux  qui  avoient  cfté  un 
peu  auparavant  propofez  à la  Reine  par  le  Due 
de  Guife.  Car,  apres  avoir  protefte  d’abord, 
qu’en  tout  ce  qui  s’eftoit  paflc  jufques  alors 
on  n' avoir  rien  fait  que  par  un  pur  zèle  de 
l’honneur  de  Dieu , & pour  la  conlcrvation  de 
fon  Eglife  : on  demande  au  Roy,  Quil  fitjjc 
U guerre  aux  Huguenots , qu’on  ne  Jaffe  point  de 
paix  jufqu’à  ce  qu’on  ait  extirpé  toutes  les  Hérefies . 
Qjfil  luy  plaife  de  fe  firvir  du  Duc  de  Guife  dans 
une  Ji  jujk  & fi  faintt  entreprife.  Qu’on  chajfe  de  la 
Cour,  & qu’on  dépouille  de  toutes  leurs  Charges  tous 
ceux  qui  ont  une  intelligence  fecrete  avec  les  Hugue- 
nots, (gfr  principalement  le  Duc  d’Effemon  & la  Va- 
lette Jon  fine , contre  lelqucls  on  dit  dans  cette 
Requefte  toutes  les  choies  les  plus  fafeheufes, 
& que  l’on  croit  cftrc  les  plus  capables  de  les  ren- 
dre odieux  & infupportables  à toute  La  France. 
Que  l'on  delivre  le  Royaume  de  la  jufie  crainte  quon 
a d:  tomber  un  jour  fous  la  puijjance  domination 
des  Hérétiques.  Et  que  pour  donner  à la  ville  de  Pa- 
ris une  plane  affiürance  quelle  pourra  vivre  déformais 
dans  une  parfaite  tranquillité , fans  crainte  qu’on  luy 
fajfe  aucune  infultc , outre  que  les  nouveaux  Prevofi 
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des  Marchands  (fyr  Efichevins  J oient  confirme elle  ait 
encore,  une  pleine  & entière  liberté  d’élire  à l’a'venir 
ceux  quelle  'voudra  qui  remplijjènt  ces  places,  & cel- 
le de  J es  Capitaines  & de  fies  Colonels. 

Cette  Rcqucftc  déplut  extrêmement  au  Roy, 
qui  ne  voyoit  que  trop  qu’on  vouloit  encore  luy 
faire  la  loy , apres  l’avoir  fi  cruellement  offen* 
fé.  Il  la  fie  donc  examiner  dans  fon  Confeil, 
où  l’on  n’avoit  garde  de  s’accorder,  à caufc  des 
interefts  fort  differens  de  ceux  qui  en  eftoient. 
Il  n’y  avoit  que  deux  partis  à prendre  fur  cela, 
ou  de  fc  joindre  à la  Ligue  contre  les  Hugue- 
nots , comme  elle  le  demandoit , ou  de  luy  faire 
fortement  la  guerre,  en  fe  joignant  aux  Hugue- 
nots, fans  quoy  l’on  n’cuft  pas  réülfi  dans  cette 
entreprife.  Ceux  qui  n’aimoient  pas  le  Duc 
d’Efpcrnon , defqucls  le  nombre  eftoit  fort 
grand , & qui  craignoicnt  que  la  jonction  des 
forces  du  Roy  avec  celles  des  Huguenots  ne 
fuft  très-  préjudiciable  & à fa  réputation  & 
plus  encore  à la  Religion,  eftoient  pour  le  pre- 
mier parti,  & conieilloicnt  qu’on  s'accordait 
comme  on  pourroit  avec  le  Duc  de  Guifc , ce 
que  la  Reine  fouhaitoit  auffi.  Mais  les  autres, 
dont  la  plufpart  eftoient  de  ceux  defqucls  le 
Duc  avoit  demandé  l’éloignement,  infiftoient 
fort  fur  le  fécond , & vouloicnt  qu’on  luy  fift 
la  guerre  à toute  outrance,  fe  fervant  pour  ce- 
la de  toutes  les  forces  que  le  Roy  pourroit  ti- 
rer indifféremment  des  Catholiques  & des  Hu- 
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guenots,  puis  que  ce  n’eftoit  pas  une  guerre 
de  Religion,  & qu’il  ne  s’armeroit  que  pour 
dompter  & pour  chafticr  Tes  Sujets  rebelles. 

Il  feroit  allez  difficile  de  dire  bien  précifé- 
ment  quelle  fut  la  véritable  réfolution  que  le 
Roy  prit  fur  deux  avis  fi  differens.  Ce  qu'il  y 
a de  bien  certain  , eft  qu’aprés  avoir  long- 
temps délibéré,  beaucoup  plus  encore  avec  luy- 
mefrne  qu'avec  ceux  de  fon  Confeil , il  fcmbla 
s’eftre  enfin  tout-à-coup  détermine  à fuivre  le 
premier,  foit  que,  comme  il  cftoit  très -bon 
Catholique,  & n’aimoit  nullement  les  Hugue- 
nots, il  ne  puft  encore  fc  réfoudre  à s'unir  avec 
eux,  foit  qu’il  11e  fe  crufl  pas  alors  afTez  fort, 
mcfme  avec  le  Roy  de  Navarre,  pour  détruire 
la  Ligue  devenue  plus  puifTantc  que  jamais 
depuis  les  Barricades , & ayant  un  Chef  auflï 
habile,  auflï  hardi,  & auffi  heureux  que  l’eftoit 
le  Duc  de  Guife  ; ou  enfin,  ce  que  plusieurs  ont 
cru,  que  s’eftant  fortement  perfuadé  qu’il  ne 
feroit  jamais  en  fcûrcté,  ni  le  maiftre  dans  fon 
Royaume,  tandis  que  ce  Prince,  qu’il  haïffoit 
alors  comme  le  plus  grand  ennemi  qu’il  euft , 
feroit  en  vie,  il  euft  dés  ce  moment-là  réfolu 
en  luy-mefme  de  s’en  défaire,  & pour  l’attirer 
dans  le  piege  qu’il  luy  préparoit,  de  luy  accor- 
der, comme  pour  le  bien  de  la  paix,  prefquc 
tout  ce  qu’il  demandoit. 

Quoy  qu’il  en  foit,  car  je  ne  voudrois  pas 
que  l’on  prît  pour  des  vcritejs  de  (impies  con- 
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ij  S 8.  jedbures,  qui  peut-cftre  ne  font  pas  trop  bien 
fondées  : il  cit  certain  qu'cncorc  que  le  Roy 
cZZ"4*  fuft  c*trémcmcnt  aigri  contre  ceux  de  la  Ligue, 
U'm.jti 4 il  répondit  à leur  Requcftc  avec  beaucoup  de 
d!“/4.  douceur  & de  modération,  les  affeûrant  qu’il 
aflcmblcroit  les  Eftats  dans  le  mois  de  Septem- 
bre à Blois , pour  avifer  aux  moyens  de  les  fa- 
tisfairc,  &c  de  les  délivrer  de  la  crainte  qu’on 
avoir  de  tomber  un  jour  fous  la  domination 
d’un  Prince  Huguenot  ; & que  pour  ce  qui  re- 
garde le  Duc  d’Efpcrnon , il  rendrait  jufticc  en 
Prince  équitable,  & ferait  voir  qu’il  préférait 
l’utilité  publique  à tous  les  interefts  parties 
liers. 

En  effet,  avant  toutes  chofes  ce  Duc,  auquel 
on  ofta  le  Gouvernement  de  Normandie , fut 
obligé  de  fortir  de  la  Cour,  & de  fe  retirer  à 
Angoulcfmc.  On  fit  peu  après  un  Traité  par- 
ticulier avec  les  Seigneurs  de  la  Ligue,  aufquels, 
outre  les  places  qu’ils  tenoient  déjà,  on  donna 
encore  les  villes  de  Montreuil , d’Orléans  & de 
Bourges  pour  fix  ans.  On  leur  promit  la  publi- 
cation du  Concile  de  Trente,  à la  réferve  de 
ce  qui  y eftoit  contre  les  Libcrtcz  de  l’Eglifc 
Gallicane.  On  donna  au  Duc  de  Guifc,  au  lieu 
de  la  qualité  de  Conncftablc,  celle  de  Chef  de 
la  Gendarmerie  Françoife  qui  fignifie  la  mcfmc 
chofe.  On  luy  promit  de  drefler  deux  armées 
contre  les  Huguenots,  l’une  en  Dauphiné  fous 
Je  commandement  du  Duc  de  Mayenne,  & Tau- 
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tfe  en  Saintonge  & en  Poitou,  qui  feroit  com- 
mandée par  tel  Chef  qu’il  plairoit  au  Roy,  car 
le  nouveau  Conncftable,  lous  un  autre  nom, 
ne  vouloir  pas  s’éloigner  de  la  Cour,  pour  cm- 
pefeher  qu’on  n’y  hit  rien  au  defavantage  de 
ion  parti.  Enfin  le  Roy  fit  publier  ce  fameux 
Edit  de  Juillet,  qu’il  voulut  qui  fuft  appelle 
l’Edit  de  Réünion,  où  il  fait  en  faveur  de  la  Li- 
gue plus  encore  quelle  ne  vouloir. 

Car  après  avoir  déclaré  dans  cét  Edit,  qu’il 
veut  que  tous  fes  Sujets  s’unifient  avec  luy, 
pour  taire  en  forte,  que  comme  leurs  âmes  font 
rachetées  d’un  mefme  prix  par  le  Sang  de  Nojhre- 
Seigneur  Jefus  -Chrijl,  eux  aujji  (ÿf  toute  leur pofle- 
rité  foient  en  luy  un  mefme  Corps  : il  jure,  qu’il 
employera  toutes  fes  frrees , fans  épargner  fa  propre  vie , 
pour  exterminer  de  fon  Royaume  toutes  les  Hércfies  con- 
damnées par  les  Conciles , (fy  principalement  par  celuy 
de  Trente , fans  faire  jamais  aucune  paix  ou  trêve  avec 
les  Hérétiques  , ni  aucun  Edit  en  leur  faveur.  Il  veut 
que  tous  les  Princes , Seigneurs,  Gentilshommes  & 
Habitons  des  villes , & généralement  tous  fes  Sujets , 
Ecclefajliqucs  Séculiers , fajjent  le  mefme  ferment. 
De  plus,  qu’ils  jurent  promettent  dés-à-prefent 
pour  jamais , après  qu’il  aura  plu  d Dieu  diijiofcr  de 
fa  vie,  fans  luy  donner  des  enjàns  majles , de  ne  rece- 
voir à ejbe  Roy,  Prince  quelconque  qui  foit  Héréti- 
que ou  fauteur  d'Hérefe.  Déclare  rebelles  gr  crimi- 
nels de  le^e-AlajeJlé,  gy  décheus  de  tous  les  privilèges 
qu’on  leur  a jamais  oçbroye %,  tous  les  particuliers  çjr 
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yj8H;  toutes  les  villes  qui  refuferont  de  prefter  ce  ferment,  &• 
de  figner  cette  union.  Promet  de  ne  donner  jamais  au- 
cune Charge  militaire  qu’à  ceux  qui  front  notoirement 
prvfiffiion  de  la  Religion  Catholique , Apo (lolique  &• 
Romaine;  gy  défnd  tres-exprefément  de  recevoir  qui 
que  ce  foit  en  l’exercice  £ aucun  Office  dejudicature  gy 
de  Finance , qu’il  n’apparoiffie  de  fa  Religion  Catholi- 
que, Apofiolique  gy  Romaine , par  l'attefiation  de  l’E- 
vefque  ou  de  fes  ficaires,  ou  au  moins  des  Cure%  ou 

’ de  leurs  ficaires,  avec  la  dépofition  de  dix  témoins , 

perfonnages  qualifie ■g  non  fufiecls.  Jure  auffi  de  te- 

nir pour  fes  bons  gy  loyaux  Sujets,  gy  de  protéger 
gy  défendre  tant  ceux  qui  l’ont  toujours  fuivi , que 
tous  les  autres  qui  fe  font  unis  gy  officie ^ cy-devant 
contre  les  Héretic  fues,  gy  qu’il  réunit  maintenant  avec 
foy,  afin  d’agir  de  concert  tous  cnfemble  pour  la  mefme 
fin;  gy  qu’il  tient  pour  non  avenu  tout  ce  qu’il femble 
avoir  efié  fait  contre  luy,  tant  en  la  ville  de  Paris  que 
par  tout  ailleurs,  particulièrement  depuis  le  douzième  de 
May  jufqu’au  jour  de  la  publication  de  cét  Edit,  fans 
que  perfonne  en  puijfe  efire  jamais  recherché  ni  inquié- 
té pour  quoy  que  ce  foit.  Mais  il  veut  auffi  que  tous 
fa  Sujets,  de  quelque  qualité  qu  ils  fient,  jurent  qu’ils 
renonceront  à touta  la  Ligues  ft)  Confédérations,  tant 
dehors  que  dedans  le  Royaume,  contraires  à cette  union, 
fur  peine  d’eflre  punis  comme  infraileurs  de  leur  fer- 
ment, gt)  criminels  de  le^e-Majefié. 

Cet  Edit  fut  vérifié  au  Parlement  le  vingt  & 
unième  de  Juillet,  publié  en  fuite,  & reccû  avec 
des  tranfports  de  joyc  tout  extraordinaires  des 
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Ligueurs,  qui  eroyoient  avoir  remporté  une 
pleine  vidtoirc  fur  le  Roy , qu’ils  voyoient  en- 
tièrement fournis  à la  volonté  de  leurs  Chefs. 
Luy-mcfmc  aulfi,  par  une  profonde  diflimula- 
tiori,  à ce  qu’on  dit,  faifoit  de  fon  cofté  tout 
ce  qu’il  pouvoit  pour  les  confirmer  dans  cette 
créance,  en  faifant  paroiftre  qu’il  avoit  la  plus 
grande  joyedu  monde  d’avoir  fait  cette  paix. 
Il  fit  ligner  avec  beaucoup  d’empreflement  cét 
Edit  à tous  les  Princes  & à tous  les  Seigneurs 
qui  cftoicnt  alors  à la  Cour.  Il  convoqua  les 
Eftats  du  Royaume  à Blois  pour  le  commence- 
ment d’O&obre.  Il  fit  vérifier  en  Parlement 
les  Lettres  de  l’Intendance  générale  du  Duc  de 
Guife  fur  toutes  les  armées,  avec  le  mcfme  pou- 
voir qui  eft  attaché  à la  charge  de  Conncfta- 
blc.  Il  le  receût  à Chartres  avec  des  marques 
fi  particulières  d’eftime , d’affedtion  & de  con- 
fiance, qu’on  crut  que  cette  tendre  amitié  qui 
eftoit  entre  eux,  lors  que  le  Roy  n’eftoit  encore 
que  Duc  d’Anjou,  s’alloit  renouer.  Il  carefla  tou- 
tes fes  créatures , aufquclles  il  donna  de  grands 
emplois,  & enfin,  pour  le  contenter  dans  le 
point  le  plus  délicat , il  fit  folennellcmcnt  dé- 
clarer le  Cardinal  de  Bourbon , le  plus  proche 
parent  de  fon  fang,  en  luy  accordant  les  pri- 
vilèges & les  prérogatives  dont  l’heritier  pré- 
fompnf  de  la  Couronne  doit  joûïr. 

Après  tout,  comme  il  eft  bien  ditficile  qu’une 
violente  paillon  qu’on  a dans  l’amc , quelque 
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i/88.  foin  qu’on  apporte  à la  cacher,  ne  fc  fa  (Te 
connoiftrc  par  fes  fuites,  & par  certains  indi- 
ces qui  échappent  mefmc  aux  plus  fins  : aufli 
ce  Prince,  tout  fijavant  qu’il  cftoit  en  l’art  de 
diflimuler,  ne  le  put  fi-bicn  faire,  qu’il  ne  don- 
nait lieu  aux  plus  éclairez  de  croire,  ou  du 
moins  de  foupçonner  que  tout  ce  qu’il  faifoit 
alors  pour  témoigner  fa  joye,  n’elloit  que  pour 
couvrir  fa  douleur,  fon  indignation,  la  colère 
& là  haine,  qui  le  follicitoicnt  fans  cclTc  de  fc 
venger  de  ceux  qui  l’avoient  fi  indignement 
traite. 

Car  citant  allé  de  Chartres  à Rouen , où  il 
avoir  fait  l’Edit  de  Réünion,  il  ne  voulut  ja- 
mais à fon  retour  aller  à Paris,  quelque  inltan- 
cc  que  les  Députez  du  Parlement  & ceux  de  la 
Ville  luy  en  hflent,  & s’exeufa  toûjours  alfcz 
froidement  fur  les  préparatifs  qu’il  luy  falloir: 
faire  pour  les  Eltats  de  Blois.  H retint  auprès 
de  fa  perfonne,  pour  fa  garde  particulière,  les 
Quarante  - cinq  que  le  Duc  de  Guife  avoit  de- 
mandé que  l’on  éloignait.  Il  donna  le  com- 
mandement de  l’armée  de  Poitou  au  Duc  de 
Nevers,  que  le  Duc  de  Guife  fon  beaufrere 
ne  pouvoir  fouffnr  depuis  qu’il  avoit  renonce 
à la  Ligue.  Il  n’avoit  plus  pour  confidens  que 
le  Marelchal  d’Aumont,  le  Seigneur  Nicolas 
d’Angennes  de  Rambouillet,  le  Colonel  Al- 
phonlè  d’Ornano , &:  quelques  autres  qui  n’ai- 
moient  nullement  le  Duc. 

Enfin 
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Enfin , cc  qui  fut  d’un  fort  grand  éclat , le 
Chancelier  de  Chiverny , les  Prcfidens  de  Bcl- 
licvrc  & Bruiart,  & les  ficurs  de  Ville-Roy  & 
Pinart  Secrétaires  d'Eftat,  qui  avoient  efte  d’a- 
vis qu’on  s'accommodait  avec  le  Duc  de  Gui- 
fc,  furent  difgracicz.  La  Reine  Mère  qui  avoit 
ménagé  cét  accommodement  n’eût  prcl’que  plus 
de  part  aux  affaires , & ne  fut  plus  du  tout  du 
Confeil  fecret.  Et  l’on  donna  les  Sceaux  à Fran- 
çois de  Monthclon  fameux  Avocat,  homme 
d’une  rare  intégrité,  & d’une  fidelité  inviola- 
ble au  fcrvicc  du  Roy,  qui  l’éleva  à cette  haute 
dignité  fans  qu’il  y penfaft,  à la  recomman- 
dation du  Duc  de  Nevers,  qu’on  fçavoit  cltrc 
fort  brouille  avec  le  Duc  de  Guife. 

Tout  cela  fans  doute  cftoit  bien  capable  de 
donner  à penfer  à cc  Prince,  & de  le  faire  du 
moins  douter  de  la  finccrité  du  Roy  à fon 
égard.  Mais  le  floriflant  eftat  où  il  fc  voyoir, 
les  loûangcs  qu’on  luy  donnoit,  l’applaudifTc- 
ment  des  peuples  & de  la  Cour  mcfmc  qui  ad- 
miroit  fa  conduite  & fon  bonheur,  &lc  regar- 
doit  comme  l’arbitre  & le  maiftre  des  affaires, 
& la  certitude  qu’il  croyoit  avoir  que  rien  ne 
fe  feroit  que  félon  fa  volonté  dans  les  Eftats  , 
l’avoicnt  tellement  aveuglé , qu’il  ne  voyoit  plus 
rien  qui  fuft  capable  de  luy  nuire,  non  pas  mef- 
rae  de  l’ébranler.  & de  donner  la  moindre  at- 
teinte à fa  bonne  fortune  qu’il  avoit  fl  bien 
établie.  Ainii  cc  fut  comme  en  triomphe  qu’il 
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entra  fur  la  fin  du  mois  de  Septembre  à Blois, 
où  le  Roy  fe  rendit  en  mcfmc  temps  pour  y 
donner  ordre  aux  préparatifs  des  Eftats. 

Il  voulut  qu’on  s’y  difpofaft  par  deux  actions 
éclatantes  de  pieté , qui  furent  une  Proccflion 
très -dévote  & très- magnifique  que  l’on  fit  le 
premier  Dimanche  d’Octobre  fécond  de  ce 
mois-,  8c  une  Communion  générale  que  tous 
les  Députez  firent  le  Dimanche  fuivant  neuviè- 
me d’O&obrc , auquel  le  Roy , en  ligne  d’une 
parfaite  réconciliation , receût  avec  le  Duc  de 
Guile  le  précieux  Corps  de  Jcfus-Chnft,  par  la 
main  du  Cardinal  de  Bourbon,  dans  l’Eglife  de 
Saint  Sauveur.  En  fuite  tous  ceux  que  l’on  at- 
tendoit  encore  eftant  arrivez,  cette  Aflembléc 
des  Eftats  commença  le  Dimanche  feiziéme  du 
mois  dans  la  grand’  Salle  du  Chafteau. 

Comme  je  ne  dois  dire  de  cette  Aflembléc 
que  ce  qui  regarde  précifémcnt  l’Hiftoirc  de  la 
Ligue,  je  ne  feray  pas  le  détail  de  tout  ce  qui 
s’y  paflà.  Je  diray  feulement  que  le  Roy,  qui 
cftoit  naturellement  éloquent,  en  fit  l’ouver- 
ture par  une  harangue  excellemment  belle,  où 
après  avoir  dit  d’une  manière  tres-majeftueu- 
fe  les  chofes  du  monde  les  plus  fortes  8c  les 
plus  touchantes  pour  exhorter  les  Députez  à 
faire  leur  devoir,  il  ne  put,  ou  ne  voulut  pas 
diflimuler  qu’il  n’avoit  pas  tellement  oublie  le 
pafle , qu'il  n’euft  pris  une  forte  rélolution  de 
chaftiercxcmplaircmcnt  ceux  qui  agiroicnt  en- 
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corc  contre  Ton  autorité  par  cét  cfprit  de  ligue  & 
de  cabale  qui  avoit  penfc  ruiner  l’Eftat,  & tous 
ceux  qui  auroient  d’autre  union  que  celle  que 
les  membres  doivent  avoir  avec  leur  chef, 
les  Sujets  avec  leur  Roy. 

Cela  toucha  fi  fcnfiblement  les  Ligueurs  de 
cette  Afl'embléc,  & principalement  leur  Chef, 
qui  crut  que  tout  ce  difeours  s’adrcfi'oit  à luy, 
qu’ils  en  vinrent  julqu’à  menacer  de  rompre 
les  Eftats  par  leur  retraite,  fi  le  Roy,  qui  vou- 
lut que  l’on  imprimait  fa  harangue,  ne  fup- 
primoit,  ou  ne  corrigcoit  du  moins  cét  endroit. 
Il  y en  a qui  difenc  qu’aprés  quelques  contcf- 
tations  allez  fafcheules,  le  Roy  fouffrit  enfin 
qu’on  y changeait  quelque  chofe,  & qu’on 
adoucilt  un  peu  les  termes  les  plus  forts  dont 
il  s’eltoit  l'crvi.  Mais  quelques  autres,  & de 
ceux  melrnes  qui  l’entendirent,  alfcûrcnt  quel- 
le parut  au  melmc  citât  qu’elle  fut  prononcée. 
Quoy  qu’il  en  foit,  il  elt  certain  que  cette  plain- 
te aigrit  extrêmement  l’cfprit  du  Roy,  qui  vit 
bien  par  là  que  la  Ligue,  pour  s’eftre  réiime 
avec  luy,  ne  lailfoit  pas  d’avoir  encore  fes  în- 
terelts  particuliers  fort  diffcrens  des  fiens. 

Je  diray  de  plus,  qu’il  en  fut  pleinement  per- 
fuadé  , lors  qu’il  s’appcrccût  que  le  Duc  de 
Guifc , qui  en  citoit  le  véritable  Chef,  alloic 
cftre  plus  puifl'ant  que  luy  dans  les  Eftats.  Car 
outre  que  la  plufpart  des  Députez  avoient  efte 
choilis  par  les  brigues  que  les  créatures  avoient 
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i/88.  faites  dans  les  Provinces  * ceux  qui  furent  éleûs 
pour  préfider  à' chaque  Ordre,  fçavoir  les  Car- 
dinaux de  Bourbon  & de  Guife  pour  le  Cier- 
ge ; le  Comte  de  Briflac  & le  Baron  de  Magnac 

(>our  la  Noblcfle  ; & le  Prevoft  des  Marchands 
a Chapelle  - Martau  pour  le  tiers  Ordre,  cf- 
toient  entièrement  à luy. 

Ainfi , apres  qu’à  la  féconde  Séance  on  eut 
folcnnellcmcnt  confirmé,  juré  de  nouveau,  & 
fait  paffer  en  loy  fondamentale  de  l’Eftat  l’E- 
dit de  Réunion  ; quand  on  leût  les  Cahiers  des 
trois  Ordres,  il  vit  que  fous  prétexte  de  vouloir 
réformer  quelques  abus  qui  s’eftoient  gliflfez 
dans  l’Eftat,  ils  eftoient  remplis  d’une  infinité 
de  propositions  qui  tendoient  manifeftement 
à diminuer , ou  plûtoft  à anéantir  l’autoritc 
Royale,  & à réduire  le  Gouvernement  à tel 
point , qu’il  ne  reftaft  plus  au  Roy  que  le  nom 
& la  vainc  apparence  de  Souverain  Monarque, 
& que  tout  le  réel  & le  folidc  de  la  Souverai- 
neté fuft  à ceux  de  la  Ligue  qui  dépendoient 
abfolument  du  Duc  de  Guife. 

De  plus , ils  ne  fe  contcntoient  pas  de  pro- 
pofer  ces  choies,  laifiant  au  Roy,  félon  l’an- 
cienne couftume  & la  Loy  de  la  Monarchie , 
la  liberté  d’en  ordonner  ce  qu’il  trouveroie  le 
plus  à propos , apres  les  avoir  bien  examinées 
dans  fon  Confcil:  mais  ils  prétendoient  qu’a- 
pres  qu’ elles  auroient  cûc  rcccûcs  du  conten- 
tement des  crois  Ordres»  elles  paflaficac  pour 
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des  décifions  & réfolutions  ccrcaincs  & invio-  i j 8 8. 
labiés,  fans  que  le  Roy  euft  le  pouvoir  d’y  rien 
changer  dans  Ton  Confeil.  Sur  cela,  ils  vou- 
loient  qu’on  moderaft  les  tailles  Si  les  impolis, 
mais  tellement  outre  mefure,  qu’ils  oftoientau 
Roy  tout  moyen  de  faire  la  guerre  dans  la- 
quelle eux  - mcfmcs  l'avoient  engagé.  Que  le 
Concile  de  Trente  fuft  reccû  abfolumcnt  Se  fans  «#V./ i.t, 
modification.  Et  le  célèbre  Avocat  Général  *' 

Jacques  Faye  d’EfpelTcs,  qui  dans  une  grande 
Alfembléc  qu’on  tint  fur  ce  fujec , fouftint 
très-fortement  contre  quelques  Decrets  de  ce 
Concile  les  Droits  du  Roy,  & les  Libertez  de 
l’Eglifc  Gallicane  donc  il  fit  voir  clairement 
la  folidité,  y fut  fi  mal  traité,  quoy-qu’il  euft 
confondu  l’Archcvefquc  de  Lyon  qui  vouloic 
détruire  ces  Libertez , que  le  Roy  qu’on  acta- 
quoit  en  la  perfonne  de  fon  Avocat  en  conccût 
un  extrême  déplaifir. 

Mais  fur  tout  ils  faifoient  inftance,  avec  une 
incroyable  opiniaftrctc,  que  le  Roy  de  Navar- 
re, qui  de  la  Rochelle  où  il  tenoit  en  mcfme 
temps  les  Ellats  de  fon  parti  avoit  envoyé 
propofer  à ceux  de  Blois  que  l’on  tinft  un  Con- 
cile général  pour  s’accorder , fuft  deflors  dé- 
claré incapable  de  fucccder  jamais  à la  Cou- 
ronne. Ils  en  avoient  fait  le  Decret  du  confcn-  d,t* 
tement  d«s  trois  Ordres,  à la  follicitation  par-  t". 
ticulicremcnc  de  ccluy  de  l’Eglifc.  Et  le  Roy , *’ 
qui  prévoyoït  allez  les  terribles  fuites  d’une  fi 
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i j 8 8.  haute  injufticc,  & qu’on  prefloit  fort  d’y  foufi. 
crirc , ne  put  s’en  défendre , qu’en  les  amufant 
par  des  delais  qu’il  prit  adroitement  fous  di- 
vers prétextes.  On  ne  doutoit  point  que  le  Duc 
de  Guife,  qui  ayant  pour  luy  plus  des  deux 
tiers  des  Eftats  en  cftoit  le  Maiftre  , ne  fuit 
l’auteur  de  toutes  ces  proportions  fi  contrai- 
. . res  aux  véritables  interefts  & à l’autorité  du 
Roy,  principalement  quand  on  vit  qu’il  em- 
ployoit  toute  fa  brigue  pour  fe  faire  déclarer 
par  les  Eftats  Lieutenant  Général  dans  tout  le 
Royaume,  comme  s’il  euft  voulu  polfeder  cette 
fuprême  dignité  indépendamment  du  Roy  , 
& qu’il  prétendift  que  ce  Prince  ne  fuft  plus 
fon  Maiftre, n’ayant  plus  le  pouvoir  de  luy  of- 
rer  ce  qu’il  tiendroit  d’une  autre  autorité  que 
de  la  fienne. 

Toutes  ces  chofcs  fi  indignes  de  la  Majefté 
d’un  grand  Roy , mirent  enfin  à bout  fa  pa- 
tience, qui  après  une  fi  longue  dilfimulation 
fe  changea  tout- à -coup  en  fureur.  De  forte 
que  ceux  de  fes  confidcns  qui  fouhaitoient  ar- 
demment la  perte  du  Duc  pour  en  profiter, 
n’cûrcnt  point  de  peine  à luy  faire  prendre  alors 
pour  des  veritez  tous  les  avis  mefme  les  plus 
faux  qu’on  luy  avoit  fi  fouvent  donnez  contre 
ce  Prince  , y ajouftant  que  c’cftoit  luy  qui 
avoit  porté  fous  main  le  Duc  de  Savoye  à s’em- 
parer du  Marquifat  de  Saluccs  , comme  il 
ayoit  fait  tout  nouvellement  j ce  qu’ils  a (l'eu- 
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roient  fortement,  quoy  - que  par  fon  crédit  il 
euft  fait  réloudre  les  Eftats  à déclarer  la  guer- 
re au  Savoyard.  Ainfi,  foit  que  le  Roy  euft 
déjà  réfolu  long-temps  auparavant  de  le  défai- 
re du  Duc  de  Guife,  pour  toutes  les  vieilles  in- 
jures qu’il  en  avoir  reccûës,  particulièrement  à 
la  malheurcufe  journée  des  Barricades  ; foit 
que  s'eftant  réconcilié  de  bonne  foy  il  euft 

Î>ris,  ou  peut-eftre  mcfme  repris  cette  réfo- 
ution , le  voyant  agir  contre  luy  dans  les  Ef- 
tats dont  il  s'eftoit  rendu  le  Maiftre,  & le 
croyant  perdu  s’il  ne  fe  haftoit  de  le  préve- 
nir: il  eft  certain  qu’il  ne  délibéra  plus  que  de 
la  manière  dont  il  cxécutcroit  au  plutoft  la 
réfol  ution. 

Il  n’y  en  avoit  que  deux  à choifir:  l’une,  par 
lcsvoyes  de  lajuftice,  en  l’arrcftant,  pour  luy 
faire  fon  procès  -,  & l’autre,  par  les  voyes  de  fait, 
en  le  faifant  tuer.  Il  confulta  là-dclfus  fort 
fccretemcnt  avec  quatre  ou  cinq  de  fcs  confi- 
dens  aufqucls  il  le  fioit  le  plus.  L’un  de  ceux- 
cy  cftoit  Beauvais  Nangis,  qui  ayant  bien  fer- 
vi  le  Roy  dans  fon  armée  contre  les  Rcitres , 
avoit  cû  le  bonheur  de  rentrer  11  bien  dans  les 
bonnes  grâces , que  pour  le  récompenfcr  de  la 
Charge  de  Colonel  de  l’Infanterie  Françoifc 
que  le  Duc  d’Efpcrnon  avoit  obtenue  à fon 
préjudice , il  le  ht  depuis  Admirai  de  France , 
quoy-qu’il  n’ait  pas  joûï  de  cette  grande  digni- 
té dont  il  n’eût  que  le  Brevet. 
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xj88.  Ce  Seigneur, qui  eftoit  aufîi  fage  & modéré 
dans  les  deliberations,  que  prompt,  brave  & 
hardi  dans  l’exécution , conclut  pour  la  voye 
de  Juftice,  fouftenant  qu’elle  eftoit  non  feule- 
ment la  plus  honnefte,  mais  aulfi  la  plus  feu- 
re , parce  que  la  feule  crainte  que  les  partifans 
du  Duc  de  Guifc  auroient  qu'on  ne  le  tuaft, 
s’ils  en trepre noient  de  le  délivrer  par  force,  & 
d’empefener  le  cours  de  la  Juftice,  les  arrefte- 
roit  tout  court , & les  retiendroit  dans  les  ter- 
mes de  leur  devoir.  Qif  après  tout,  ouand  on 
l’auroit  une  fois  arrefte,  comme  on  le  pouvoit 
faire  fans  tumulte,  il  feroit  fort  aifé  de  luy 
donner  des  Commiffaires  qui  luy  feroient  bon- 
ne & briéve  juftice,  & de  le  faire  en  fuite  exé- 
cuter dans  la  prilon  -,  ce  qui  feroit  félon  les 
Loix.  Que  fi  au  contraire  on  commcn<joit  par 
une  fi  fanglantc  exécution,  il  y avoit  danger 
que  cette  adion,  qu’on  ne  pourroit  jamais  bien 
juftificr,  & que  les  Ligueurs  feroient  aifément 
pafl'er  dans  le  monde  pour  tyrannique  &pour  la 
plus  horrible  perfidie  qui  fut  jamais,  ne  faft  fou- 
le ver  la  plus  grande  partie  de  la  France,  qui 
s’eftoit  déjà  fi  Hautement  déclarée  pour  ce  Prin- 
ce, quelle  regardoit  comme  le  plus  puilfant 
foufticn  de  la  Religion,  & qu’elle  prendroit  alors 
pour  un  véritable  Martyr.  Mais  les  autres  qui 
crurent  qu’il  eftoit  impoflïblc  de  garder  en 
cette  occafion  les  formes  & les  loix  ordinairesde 
la  Juftice,  & que  le  Chef  eftant  une  fois  abbatu, 

toute 


Digitized  by  Google 


r 


L I V R E I I I.  173 

toute  la  Ligue  tomberoic  comme  un  corps  fans 
tcfte,  furent  d’avis  que  l’on  s’en  défift  prompte- 
ment, ce  qui  cftoit  fort  aifé,  principalement 
dans  le  Chafteau,  où  le  Duc,  qui  s’y  cftoit  lo- 
gé, eftoit  prcfque  à toute  heure  à la  dtfcrction 
du  Roy,  duquel  il  paroiffoit  afFez  par  là  qu’il 
ne  fe  défiait  pas. 

Cependant  il  cil  affcûré  qu’on  ne  garda  pas 
fi  bien  le  fecrct  qu’il  ne  fuft  averti  de  plus  d’un 
endroit  de  l'extrême  danger  où  il  cftoit,  & que 
l’on  avoit  réfolu  fa  mort  : & il  ne  mépnfa  pas 
tant  ces  avis , tout  intrépide  qu’il  eftoit , ou 
qu’il  paroiffoit  eftrc,  en  difant  toûjours.  On  n'o- 
feroit,  que  deux  ou  trois  jours  avant  fa  mort  i*l 
ne  confultaft  fur  une  choie  qui  luy  irnportoit 
fi  fort  avec  le  Cardinal  de  Guife  fon  frère, 
f Archcvefquc  de  Lyon,  k PrcfidcRt  de  Ncuïlly, 
le  Prcvoft  des  Marchands,  & le  fleur  de  Mandrc- 
ville  Gouverneur  de  Sainte  Menchoud,  aufqucls 
il  fc  Soit  le  plus.  Sur  les  preuves  prcfque  cer- 
taines qu’on  avoit  du  deflcin  forme  contre  luy, 
ils  vouLoient  tous  qu’il  prift  le  plus  fcûr,  èc 
qu’il  fc  retiraft  fous  quelque  prétexte:  excepté 
l’ Archcvefquc  qui  s’y  oppofa  fortement,  di- 
fant, que  puis  qu’il  cftoit  fur  le  point  de  ga- 
gner la  partie  dans  les  Eftats,  où  il  auroic  af- 
îcûrément  tout  ce  qu’il  prétendoit,  il  ne  fal- 
loir pas  la  perdre  en  les  quittant  ; & qu’au  refte 
on  ne  devoir  pas  croire  que  k Roy  fiift  fr  mal- 
avifé  que  de  s’expofer  luy-  me  fine  à tout  per- 
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dre , en  faifant  un  fi  malheureux  coup.  A quoy 
Mandrcvillc  repartit  en  jurant,  que  pour  un 
homme  d’efprit  comme  luy , il  raifonnoic  fort 
mal.  Car , dit- il,  vous  parle^du  Roy  comme  d'un 
Prince  très- f âge  (fÿ  très  avtft  oui  prend  garde  à tout; 

vous  ne  voye%  pas  que  ceft  un  fou , qui  ne  fon- 
dera qu’a  exécuter  le  que  ces  deux  lafehes  pajjions  de 
vaine  <<7*  de  crainte  qui  le  poffedent  luy  auront  mis 
une  fou  dans  l’efprir,  & ne  penfera  pas  à ce  que 
vous  dites  qu’un  homme  fage  doit  appnhender.  Ce  fe- 
rait donc  une  folie  que  de  s'expofer  de  la  forte,  fur  une 
fi  faible  raifon,  à perdre  tout  en  un  moment. 

C'cft  une  chofc  étrange  que  les  hommes  les 

{>lus  éclairez,  qui  pourroicnt  éviter,  s’ils  vou- 
oient  prendre  les  moyens  qu’ils  en  ont,  cc 
que  l’on  appelle  leur  dcftinec  quand  le  mal- 
heur cft  arrivé , s’y  laifFent  entraifner  comme 
par  force,  malgré  toutes  leurs  lumières  & leur 
prévoyance, que  leur  témérité, & non  pas  une 
certaine  prétendue  fatalité  rend  inutiles.  On 
dit  que  le  Duc  de  Guife  avoua  que  ce  difçours 
de  Mandreville  eftoit  lcplus  fenfé,  ajouftanc 
néanmoins,  qu’eftant  auih  avancé  qu'il  l’eftoit, 
la  mort  mefmc , quand  il  la  verroit  entrer  par 
les  feneftres,  ne  le  feroit  pas  reculer  d’un  pas 
vers  la  porte  pour  l’éviter.  Il  y a pourtant  bien 
de  l'apparence  que  ce  qui  le  fit  parler  de  la 
forte,  avec  tant  de  bravoure  & de  fermeté, 
fut  la  certitude  qu’il  croyoit  avoir  que  le  Roy, 
dont  il  connoitfbit  le  génie,  particulièrement 
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depuis  la  Journée  du  Louvre  où  ce  Duc  fc  crut  1 j 8 8. 
perdu,  n’oferoit  jamais  fc  réfoudre  à en  venir 
a une  fi  terrible  extrémité. 

En  effet,  comme  le  fîeur  de  Vins , l’un  de 
fes  plus  grands  confidcns,  luy  eût  écrit  de  Pro-  Le  Lahour. 
vence  qu’il  ne  devoir  pas  Ce  tenir  fi  prés  du  fd*'‘  1‘ 
Roy,  ni  s’afTeûrer  fur  tous  ces  grands  témoigna- 
ges d’affeCtion  qu’il  difoit  en  avoir  receûs,  il 
iuy  fit  reponfe  qu’il  ne  fe  repofoit  pas  de  fon 
falut  fur  la  vertu  du  Roy  qu’il  fçavoit  eflre  très- 
malin  & trcs-dilfimulé,  mais  fur  fon  jugement 
& fur  fa  crainte,  n’ citant  pas  croyable  qu’il 
ne  deuil  élire  perfuadé  qu’il  cftoit  ruiné  s’il 
entreprenoit  fur  fa  perfonne.  Mais  il  n’apprit 
que  crop,  par  une  tres-malheureufe  expérience, 
qu’il  devoit  plûtoll  fuivre  un  fage  avis  qu’il 
avoit  approuvé,  qu’une  fimple  conjecture,  & 
les  mouvemens  de  fa  générofîté  naturelle , que 
la  fanglantc  catallrophe  de  fa  mort,  comme 
on  juge  des  chofes  par  l’évenement , a fait  pat 
fer  pour  une  fort  grande  témérité. 

Il  ne  faut  pas  que  l’on  s’attende  que  je  m’ar- 
refte  icy  à décrire  fort  exactement  toutes  les 
circonilanccs  de  cette  tragique  aCtion  qui  a 
elle  fi  funelte  à la  France , & fi  mal  receûc 
dans  le  monde.  Outre  qu’elles  font  racontées 
fort  diverfement  par  les  Hiiloriens  de  l’une  & 
de  l’autre  Religion,  félon  leurs  différentes  paf* 
fions,  & que  Ta  plufpart  font  ou  faufTcs,  ou 
très- peu  dignes  d’ellre  remarquées:  la  chofc  fc 
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ij8  8.  fit  fi  facilement  & fi  brufquement,  & d’unt 
maniéré  fi  odieufe,  qu’on  ne  la  peut  exprimer 
en  trop  peu  de  mots.  Voicy  donc  fimplemcnt 
ce  qui  en  eft. 

Apres  que  le  brave  Grillon  Mettre  de  Camp 
du  Régiment  des  Gardes  eût  généreufement  re- 
fufé  de  tuer  le  Duc  de  Guife,  linon  en  le  bat- 
tant contre  luy  en  homme  de  bien,  le  Roy  eût 
recours  à Lognac  premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre,  & Capitaine  des  Quarante-cinq,  qui 
luy  en  promit  dix -huit  ou  vingt  des  plus  dé- 
terminez, & dont  il  pouvoit  s’alleûrer.  Ce  font 
ceux  dont  le  Duc  de  Guife,  qui  fe  défioit  fort 
Mttim  de  ces  Gafcons  créatures  du  Duc  d’Efpernon, 
u,  uu  avc;jt  aUparavanc  demandé  l’éloignement,  fur 
quoy  il  s’eftoit  depuis  relafché.  De  forte  qu’on 
tj.  d.  iu,f.  pcut  dire  qu’il  prévit  fon  malheur , & ne  l’é- 
vita pourtant  pas.  Car  un  Vendredy  vingt- 
troifiéme  de  Décembre,  eftant  entré  fur  les 
huit  heures  du  matin  dans  la  lallc  où  le  Roy 
avoir  dit  le  Jeudy  au  foir  qu’il  vouloit  tenir  le 
Confeil  de  fort  bonne  heure  , pour  aller  en 
fuite  àNoftre-Dame  de  Clery,  on  luy  vint 
dire  que  le  Roy  le  demandoit  au  vieux  Cabi- 
net: le  Roy  n’y  eftoit  pourtant  pas,  mais  dans 
l’autre  qui  regarde  fur  le  jardin.  Alors  il  fe  le- 
vé d’auprès  du  feu,  où  s’eftant  trouvé  un  peu 
foible  il  s'eftoit  aflis , & patte  par  une  petite 
allée  cjui  ettoie  à collé  de  la  falle  dans  la  Cham- 
bre ou  il  trouve  Loignac  ayec  lept  ou  huit  de 
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fcs  Quarante-cinq.  Le  Roy  les  y avoit  fait  en-  1 
trer  fore  fecretemcnt  luy-mefmc  avant  le  jour: 
les  autres  eftoient  dans  le  vieux  Cabinet,  6c 
tous  avoient  de  grands  poignards  cachez  fous 
leurs  manteaux , n'attendant  plus  que  la  venue 
du  Duc  de  Guilc  pour  faire  leur  coup  fans  le 
manquer,  foit  dans  la  Chambre,  ou  dans  le  Ca- 
binet, h d’aventure  il  y fuft  entré  en  fc  dé- 
fendant. 

Il  nen  falloir  pas  tant  pour  tuer  un  homme 
qui  s'en  venoie  tout  feul  fans  fc  défier  de  ce 
qu'on  luy  préparoit , 6c  qui  tenant  d'une  main 
fon  chapeau,  & de  l’autre  le  bout  defon  man- 
teau qu’il  avoit  rctroufie  fous  le  bras  gauche , 
ne  1c  pouvoir  mettre  en  eftat  de  fc  défendre. 
En  cette  pofture  il  s’avance  vers  le  vieux  Ca- 
binet, falnant  fort  civilement,  à fon  ordinai- 
re, ces  Gentilshommes  qui  font  femblant  de  le 
fuivre  par  honneur  jufques  à la  porte  -,  6c  com- 
me en  levant  avec  un  d’entre  eux  la  tapiflcric , 
il  fe  bailTe  pour  y entrer , il  fc  trouve  tout-à- 
coup  faifi  par  les  bras  & par  les  jambes,  en  mef- 
mc  temps  qu’on  luy  enfonce  cinq  ou  fix  poi . 
gnards  dans  le  corps  par  devant,  & par  derrière 
dans  la  nuque  du  cou  & dans  la  gorge,  ce  qui 
l’cmpcfcha  de  dire  un  feul  mot  de  tout  ce  qu’on 
veut  qu’il  ait  dit,  6c  de  tirer  l’épée.  Touf  ce 
qu’il  put  faire,  fut  d’cntraifncr, par  un  dernier 
6c puilTant effort,  fes  meurtriers,  en  fc  debatant 
julqu’à  ce  qu’il  tomba  au  pied  du  lu, où  quel- 

Mm  üj 


vfi  Histoire  de  la  Ligue. 

i j88.  que  temps  après , en  jettant  un  profond  fou- 
pir,  il  rendit  refprit. 

Le  Gardinal  de  Guiiè  & rArchevcfquc  de 
Lyon , qui  eftoient  à la  Salle  du  Conicil , s'ef- 
tant  levez  à ce  bruit  pour  courir  promptement 
au  fecours , furent  arreftez  prifonniers  par  les 
Marefehaux  d’Aumont  & de  Retz.  On  arrefta 
auffi  en  mefme  temps  dans  le  Chafteau  le  Car- 
dinal de  Bourbon,  Anne  d’Efte  Duchcffe  de 
Nemours  mere  des  Guifes,  le  Prince  de  Join- 
ville, les  Ducs  d’Elbeuf  & de  Nemours,  Brif- 
fac  & Bois  Dauphin,  & plufieurs  autres  Sei- 
gneurs confidcns  du  Duc , & Pericard  fon  Se- 
crétaire, pendant  que  le  grand  Prevoft  de  l’Hof 
tel , qui  eftoit  allé  avec  les  Archers  à la  Cham- 
bre du  Tiers  Eftat,  à l’Hoftcl  de  Ville,  fe  fai- 
fiffoit  du  Président  de  Ncuïlly,  du  Prevoft  des 
Marchands,  des  Eichevins  Compan  & Cotte- 
Blanchc  Députez  de  Paris,  & de  quelques  au- 
tres fignalez  Ligueurs. 

Cela  fait,  îe  Roy  en  voulut  porter  luy- 
mcfme  la  nouvelle  à la  Reine  fa  merc,  en  luy 
chiant  -que  ç’eftoit  à cette  heure  qu'il  eftoit 
Roy , puis  qu'il  s’eftoit  défait  du  Duc  de  Gui- 
fc.  Et  fur  ce  que  cette  Princeife  fort  furpnfe  & 
toute  émciïë  luy  demanda  s’il  avoit  bien  pour» 
veû  à tout  ce  qui  en  pouvbit  arriver,  il  luy 
pond  d'un  ait  aifez  fier,  & bien  different  de 
celuy  dont  il  avoit  accouftumé  de  luy  parler, 
qu’çilos’cn  mift  l'efprit  en  repos,  qu’il  y avoit  , 
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donné  bon  ordre)  6c  fort  brufqucment  là-dcf- 
fus  pour  aller  à la  Mcflc , avant  laquelle  il  en- 
voya le  Cardinal  de  Gondy  au  Cardinal  Légat 
Morofini  pour  l’informer  de  ce  oui  s’eftoit 
fait,  6c  des  raifons  qui  l'avoient  obligé  d’en 
uler  de  la  forte. 

- L’Hiftoricn  Davila  dit  qu’aprés  cela  le  Roy 
cftant  defeendu  dans  la  Cour  ié  promena  long- 
temps avec  le  Le^at,  auquel  il  expofa  toutes 
fes  raifons , que  cet  Ecrivain  prend  la  peine  de 
déduire  fort  au  long,  comme  s’il  euft  cité  pre- 
fent  à cette  longue  conférence,  6c  qu’il  euil  oûï, 
fans  perdre  un  fcul  mot , tout  ce  que  le  Roy 
dit  à ce  Cardinal  dont  il  nous  fait  aufli  Ra- 
voir les  réflexions  politiques,  6c  la  réponfe 

3u’il  fit  à tout  ce  grand  diicours  du  Roy.  Car 
dit  que  pour  ne  pas  refroidir  l’aflc&ion  de 
ce  Prince  envers  le  Saint  Siège,  il  i’alTcûra  que 
le  Pape , comme  Perc  commun , écoutcroit  vo- 
lontiers fes  raifons,  6c  qu'il  l’exhorta  fort  à 
faire  la  guerre  aux  Huguenots , pour  montrer 
par  là  que  ce  n’ciloit  point  pour  favorilcr  leur 

{jarti,  & le  Roy  de  Navarre,  qu’il  avoit  fait  tuer 
e Duc  de  Guife  leur  grand  ennemi. 

Il  ajoufte,  que  le  Roy  luy  promit  avec  fer- 
ment, que  pourveû  que  le  Pape  fc  joigmft  à luy, 
il  conunueroit  à leur  faire  la  guerre  avec  plus 
d’ardeur  que  jamais  , 6c  qu’il  ne  permcttroit 
point  qu’il  y euil  dans  Ion  Royaume  d’autte 
Religion  que  la  Catholique  Romaine.  Qu^a- 
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iSo  Histoire  de  là  Ligue. 
jsrés  cc  ferment,  le  Légat  ne  jugea  pas  qu’il  fuit 
a propos  de  pafler  plus  avant  dans  cette  Confé- 
rence , & que  fans  luy  parler  pour  le  prefent 
en  faveur  des  Prélats  prifonniers , il  fe  mit  à 
traiter  avec  luy  auffi  confidemmcnt  qu’aupara- 
vant.  Il  y en  a mefme  qui  difent  que  de  la- 
manière  libre  & dégagée  dont  on  le  voyoit 
agir  avec  le  Roy,  en  Puy  parlant  quelquefois 
à l’oreille,  & riant  avec  luy,  on  crut  que  ce- 
Prince  avoir  agi  de  concert  avec  Rome  ; & ils- 
ajouftent,  avec  Davila,  que  cela  donna  lieu- 
au  Roy  de  pafTer  outre,  & de  faire  cncote  tuer 
le  Cardinal  de  Guife,  voyant  qu'on  fe  mettoit 
fi  peu  en  peine  de  l’emprifennement  des  Car- 
dinaux. 

Voilà  ce  que  ces  Auteurs  ont  écrit  fort  Ce-' 
rieufement,  comme  une  vérité  dont  on  ne  peur 
nullement  douter,  cette  Conférence,  à cc  qu’ils 
difent,  seftant  faite  à la  veuë  de  tout  le  mon- 
de dans  la  Cour  du  Chafteau  de  Blois.  Cepen- 
dant il  n’y  a rien  de  plus  faux , & tout  ce  que 
nous  dit  là-dcffus  Davila,  cft  une  de  ces  fixions, 
que  les  fèuls  Poètes  ont  droit  de  faire.  La  preu- 
ve en  eft  toute  évidente  & fans  répliqué.  Nous 
avons  les  Mémoires  imprimez  de  la  vie  du  Car- 
dinal Morofini  écrite  tres-élegamment  & tres- 
fortement  en  Italien  par  Monfïgnor  Stephano 
Cofmi  Archevefque  de  Spalaro,  qui  me  fit  l’hon- 
neur de  me  les  envoyer  de  Venife  il  y a plus, 
de  trois  ansj  & l’on  toit  par  les  Lettres  de  ce 
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Cardinal  Légat  au  Cardinal  Montalte,  neveu  i;8S. 
du  Pape  Sixte  V.  auquel  il  rend  un  compte 
exaft  de  tout  ce  qui  fe  fit  le  vingt -troifiémc 
Décembre  & les  jours  fuivans , que  quelque 
inftance  qu’il  cuit  faite  à la  prière  de  Madame 
de  Nemours,  pour  obtenir  audiance  du  Roy  le 
matin  de  ce  jour-là,  on  luy  refufa  mefme  Icn- 
trce  du  Chaftcau,  quelque  effort  qu’il  puit  faire 
à la  porte  pour  y entrer,  & qu’il  ne  put  jamais 
avoir  cette  audiance  que  le  vingt-fixiéme,  trois 
jours  après  la  mort  du  Cardinal.  Que  devien- 
dront après  cela  tous  ces  beaux  dil'cours,  & 
toutes  ces  particulantez  de  la  prétendue  Con- 
férence du  vingt- troifiémc,  & cette  manière 
fi  douce  & fi  tranquille , ou  plûtoil  fi  enjouée 
du  Cardinal  parlant  au  Roy  a l’oreille,  & riant 
de  tout  Ion  cœur  ; ce  qui  donna  lieu  aux  gens 
de  croire,  que  l'elon  les  ordres  de  Rome  îï  cf- 
toit  d’intelligence  avec  le  Roy,  qui  le  voyant  agir 
de  la  lortc , rélolut  de  palier  outre , & de  le 
défaire  encore  du  Cardinal  de  Guifc  ? Cela  s’ap- 
pelle faire  une  hiftoire  de  fon  invention , c’eil 
a due,  une  fable,  comme  l’ont  fait  en  cét  en- 
droit deux  Ecrivains  Protcilans,  d’Aubigné, 

& l’Auteur  du  Difcours  de  ce  qut  s’ejl  pajié  à ’.T'n.  ''  *' 
Blois  jufqu  à la  mm  du  Duc  de  Guije  ; & nos  d,t 
Hiitoncns  Catholiques  qui  les  ont  fiuivis  s’ef- /•*<»•. 
tant  laifle  tromperparccsHugucnqts,onraulIi 
trompe  leur  Lc&cur.  Tant  s’en  faut  que  le 
dil’cours  trop  complaifant  du  Légat  Morofini 
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iSi  Histoire  de  la  Ligue. 
ait  donné  lieu  au  Roy  de  .réfoudre  la  more  du 
Cardinal  i qu’au  contraire,  ce  Prince  ne  luy 
voulut  pas  donner  audiance,  parce  qu’il  ne  vou* 
loit  pas  écouter  ce  qu’il  luy  euft  dit  en  faveur 
du  Cardinal  de  Guiic.  dont  la  mort  eftoit  rc- 
foluë. 

En  effet,  comme  ce  Cardinal  dcfefperé  de 
la  mort  de  fon  frcre,cût  dit  dans  les  premiers 
&les  plus  furieux  tranfports  de  fa  colère,  tout 
ce  que  l’excès  de  la  rage  où  il  cftoit  luy  put 
fuggerer  de  plus  injurieux  & de  plus  outrageux 
contre  la  perlonne  du  Roy  : ce  Prince  plus  ir- 
rite que  jamais , & craignant  tout  de  la  ven- 
geance de  cet  cfprit  hautain  violent,  qui  luy 
eiloit  prcfque  aufTi  redoutable  que  fon  frere, 
jura  qu’il  en  mourroit.  Ce  qui  l’obligea  encore 
plus  à prendre  cette  réfolution,  fut  le  rapport 
qu’on  luy  fit  que  ce  Cardinal  avoir  efté  li  im- 
pudent que  de  dire,  qu’il  ne  mourroit  point  qu’il 
ne  luy  euft  tenu  la  telle  pour  le  rafer,  & le  faire 
moine,  car  ce  font -là  les  propres  termes  du 
Roy  dans  fa  Lettre  du  vingt-quatrième  Décem- 
bre au  Marquis  de  Pifany  fon  Ambalfadeur  à 
Rome. 

Ce  ne  fut  pas  pourtant  fans.pcine  qu’il  put 
trouver  des  gens  qui  voulufTcnt  exécuter  fes 
ordres.  Ceux  des  Quarante  - cinq  qui  avoient 

Kardé  lp  Duc,  refuferent  tout  net  de  fouïl- 
irs  mains  du  fang  d’un  Cardinal  Prcftrc 
& Archcvefque  de  Reims.  On  trouva  toutefois 
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quatre  foldats,  qui  n’ayant  pas  autant  d’hon-  1 y 8 8. 
neur  que  des  Gentilshommes,  n’cûrcnt  pas  ce  Inferm.  fur  U 
ferupuie,  & s’offrirent  à le  tuer  pour  quatre  *"«$**/ 
cens  écus  qu’on  leur  promit.  Ainii,  apres  que  c"d- 
le  pauvre  Prince  peu  a peu  revenu  de  Ton  em- 
portement eût  pafle  le  relie  du  jour,&  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit  en  prières  avec  l’Ar- 
chevcfquc  de  Lyon  dans  une  pente  chambre 
où  ils  fe  confertcrcnt  l’un  l’autre,  on  luy  vint 
dire  le  matin  fur  les  dix  heures  que  le  Roy  le 
demandoit.  Alors  ayant  recommandé  fon  amc 
à Dieu,  & reccû  encore  la  bencdi&ion  de  l’Ar- 
chcvcfquc  , qui  croyant  mourir  comme  luy, 
l’cxhortoit  à recevoir  conllammcnt  & chref- 
ciennemcnt  la  mort,  il  fort;  fie  appercevant  les 
foldats  qui  l’attendoient  dans  une  allée  fort 
fombre,  il  fe  couvre  de  fon  manteau  le  vifage, 
fie  s’appuyant  contre  la  muraille,  fe  laifTc  per- 
cer à grands  coups  de  hallebarde  fans  jetter  non 
pas  mcfme  un  foopir,  fie  fans  branler  jufqu’i 
ce  qu’il  tomba  mort  aux  pieds  de  ceux  qui  le 
traitoient  d’une  fi  étrange  maniéré.  > 

Son  corps  fie  ccluy  du  Duc  furent  mis  en- 
tre les  mains  d’un  Chirurgien,  qui  en  confir- 
ma les  chairs  dans  la  chaux  vive,  &c  en  brûla 
les  os  dans  une  chambre  du  Chafteau,  pour 
empefeher  que  les  Ligueurs  ne  s’en  fcrvlrtcnt  à 
émouvoir  les  peuples , &r  que  ceux  - cy  qui  en 
cftoicnt  idolâcrcs,  n’en  fiflent  des  reliques  au£ 
quelles  ils  n’cuüênt  pas  manqué  de  rendre  les 
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1/88.  mcfmes  honneurs  qu’on  rend  à celles  des  Mar- 
tyrs. Ainfî  périt  au  milieu  de  la  courfe  d’une 
des  plus  éclatantes  vies  qui  fut  jamais , a lagc 
de  quarante-deux  ans,  Henry  de  Lorraine  Duc 
de  Guife,qut  par  les  incomparables  perfections 
du  corps , de  l’ame  & de  1'efprit  qui  le  firent 
admirer  de  fes  ennemis  mefmes,  euit  mérité  ce 
que  la  fortune  fembloit  luy  deftmer,  s’il  n’cuft 
pas  eu  la  préfomption  de  la  vouloir  fuivre  au- 
delà  des  bornes  que  la  Providence  Divine , à 
qui  elle  elt  foumife,  luy  avoit  prefentes.  Car 
enfin  la  fuire  des  évenemens  à fait  voir  que 
cette  Providence,  qui  difpofe  fouverainemenc 
des  Empires , vouloit  ofter  celuy  de  la  France 
aux  Valois  pour  le  tranlporter  aux  Bourbons, 
& il  falloit  que  tout  ce  qui  s’y  pouvoir  oppo- 
fer  fuccombaft  enfin  par  fon  malheur  inévita- 
ble fous  la  force  invincible  de  ce  Decret , au- 
quel il  n’y  avoit  ni  confpiration,  ni  ligue , ni 
fortune , ni  aucune  puilfance  fur  la  terre  qui 
puft  réfifter. 

Cependant  la  mort  violente  de  ces  Princes , 
bien  loin  d’apporter  au  Roy  l’avantage  qu’il 
s’en  clloit  promis , & que  fa  palfion  luy  avoie 
faulfement  reprefenté  comme  très -grand  &c 
tres-afleuré , le  mit  bientoft  dans  un  cftat  plus 
déplorable  encore  que  celuy  dont  il  penlbit 
cure  forti.  Il  connut  bien,  après  avoir  exami- 
né de  fang  froid  ce  qu’il  avoit  fait,  que  le  meur- 
tre du  Cardinal  de  Guife  offenferoit  extrérac- 
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ment  le  Pape,  & qu’il  falloir  tafeher de  I’appai-  i j 88. 
fer , pour  empefeher  que  ce  Pontife,  qui  le  por- 
toit  fort  haut,  & n’cltoit  pas  d’humeur  à rien 
fouffrir  qui  choquaft  fon  autorité,  ne  fe  décla- 
rait pour  la  Lieue  contre  luy,  ce  qu’il  n’ avoir 
pas  encore  voulu  faire.  A cét  effet,  il  écrivit  le 
jour  de  Noël  au  Légat  le  billet  dont  voicy  les 
propres  termes. 

• » 

jfe  fuis  maintenant  Roy , & je  fuis  réfolu  a ne  Mtm.i.i  vit. 
plus  fouffrir  déformais  qu'on  moffenfe.  Je  firay  fentir  nfjfffft. 
à qui  que  ce  foit  qui  ofe  m’attaquer,  que  je  continue  - 
ray  toujours  dans  cette  généreufe  réfolution,  à l’exem- 
ple de  Noftre  Saint  Pere  le  Pape , qui  a coufiume  de 
dire  qu'il  fe  faut  faire  obéir,  & punir  ceux  qui  nous 
offenfent.  Puis  que  j’ay  fait  ce  que  je  prétendois  félon 
cette  maxime , je  'vous  verray  demain.  tMdieu. 


Ainfi  le  vingt  - lîxiéme  de  Décembre  le  Lé- 
gat eût  une  longue  audiance,  où  le  Roy  luy 
ht  entendre  le  fujet  qu’il  avoir  cû  de  faire  tuer 
le  Duc  & le  Cardinal , prenant  Dieu  à témoin  qu'il 
avoit  combatu  luy-mefme  fes  propres  raifons  fix  jours 
entiers, fort  réfolu  de  n’en  point  venir  à cette  extrémi- 
té, crainte  d’offnfer  Dieu.  Mais  qu  enfin  confiderant 
que  Dieu  qui  l’ avoit  fiait  Roy  l’obligeoit  à fe  main- 
tenir dans  fa  dignité,  (fy  que  le  Pape  luy  avoit  fiait 
dire  parM.  de  Luxembourg  ce  que  Sa  Sainteté  avoit  P R<”  • , 

J-  Il  r I r r * i r i rr  s*  dans  1*  vu  Jt 

dit  eue -mej  me  plu/ieurs  pis  au  Cardinal  de  Joyeufe,  c*rd,n.  par 
qu’il  devoit  fe  faire  obéir,  fy)  punir  ceux  qui  l'offen-  fKk,TJ' f4rr' 
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iy458.  foient,  il  avoit  réfolu  de  les  prévenir , en  leur  op- 
tant la  vie,  fans  attendre  qu’ils  le  fijjent  périr  comme 
ils  en  avoient  Jvrmt  le  dtjfein.  Que  s’il  ri  avoit  pas 
pris  les  vqyes  ordinaires  de  Ljujttce , e’ejl  que  dans 
l’cfhtt  où  eftoient  les  cbofes  , il  luy  auroit  ejlé  abfolu- 
ment  impojjible  de  s’en  fervir. 

A cela  le  Légat,  qui  avoit  eû  le  loifir  de  pen- 
fer  à ce  qu’il  devoit  dire,  répondit,  fans  par- 
sum  tiei. vit.  1er  du  Duc  de  Guife,  Qu’il ejhit  obligé  de  taver - 
»/  ,lid.  tir,  que  quand  mefme  le. Cardinal  aurait  ejlé  coupable , 
Sa  Ai  a je  fl  é , en  le  faifant  mourir,  comme  elle  avoit 
fait,  avoit  encouru  les  Cenfures  contenues  dans  la  Bulle 
In  Cœna  Domini  , aujft  - bien  que  ceux  qui  avoient 
exécuté  fes  ordres , (fyr  confeillé  ou  approuvé  fon  aélton. 
Qriil  devait  donc  demander  l’abfolution  de  fon  péché 
au  Pape , qui  fui  la  luy  pouvort  donner,  & cepen- 
dant s’abfienir  d’entrer  dans  l’Eglife. 

Le  Roy  fort  furpris  d’une  déclaration  fï  for- 
te, répliqué  , Qu’il  ri y a point  de  Souverain  qui 
riait  le  pouvoir  de  punir  fs  Sujets  Ecclefafhques  pour 
un  crime  de  le^e- Afajejlé , fer  tout  quand  il  y va  de 
fa  propre  vit.  Qriainfi  il  ne  croit  pas  avoir  encouru  au- 
cune Cenfwre,  veü  principalement  que  les  Rois  de  Fran- 
ce ont  ce  privilège  de  ne  pouvoir  efirt  excommunie 
En  effet,  il  ne  manqua  pas  le  premier  jour  de  l’an 
de  faire , félon  la.  couftumc,  fes  dévotions  en 
cérémonie  avec  les  Chevaliers  de  l’Ordre,  & de 
communier  publiquement  dans  l’Eglifc  de  Saint 
Sauveur.  Et  comme  le  Légat  s’en  fut  plaint , 
. il  luy  envoya  le  fieur  de  Révol  Secrétaire  d’E£ 
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tat,  qui  luy  fit  voir  un  Bref  du  vingtième  de  1588. 
Juillet  de  l’année  precedente,  par  lequel  le  Pa-  ££ 

f>c  luy  permettoit  de  choifir  tel Confelfcur  qu’il  */• 
uy  plairoit,  & qui  en  vertu  de  ce  Bref  auroit 
le  pouvoir  de  l’anfoudrc  de  toutes  fortes  de  cri-  c-lt- 
mes  les  plus  énormes , de  tous  les  cas  réfervez 
au  Pape,  & de  toutes  les Cenfurcs & peines  Ec- 
clefialtiques,  de  celles  mefmcs  qui  font  conte- 
nues dans  la  Bulle  In  Cccna  Dornini.  Et  le  Secré- 
taire ajoufta,  qu’cncore  que  le  Roy  en  vertu 
de  fes  Privilèges  n’euft  pas  befoin  de  ce  Bref 
pour  fréquenter  les  Sacremens , on  ne  pouvoir 
nullement  douter  que  l’ayant,  il  n’ait  pu  com- 
munier fans  aucun  lcrupule  & fans  fcandale , 

. après  avoir  receû  l’abfolution  de  fon  Confcf- 
feur.  Le  Légat  n’ayant  rien  à répliquer  à cela, 
ne  dit  plus  rien , & fe  contenta  de  la  remon- 
trance qu’il  avoir  faite. 

Mais  le  Pape  Sixte  n’en  demeura  pas  là.  Car  ïil  eflendo 
il  s’emporta  d’une  étrange  manière  contre  fon 
Légat  qu’il  acculoit  de  laichctc,  parce  qu’ayant 
veû  malTacrer  un  Cardinal  il  n’ avoir  pas  public  tcrc  , comc 
les  Ccnlurcs  contre  le  Roy  avec  l’interdit,  quand  cito  l'inter- 
mefme  en  le  faifant  il  en  euft  dcû  perdre  cent  fhct0ghcnc 
fois  la  vie.  Il  en  témoigna  fon  rdfentiment  fo,rci°  anda- 

1 1,  . ° - , . tecentovite! 

avec  beaucoup  d aigreur  au  Marquis  de  Pilany  l;,,. 
AmbalTadeur  du  Roy,  au  Cardinal  de  Joyeufc 
Protc&eur  de  France,  & plus  fortement  enco-  ^ *• 

re  à tout  le  Sacré  College  en  plein  Confitloirc, 

p . I ’ Dificun  t» 

quoy-que  le  Cardinal  de  Sainte  Croix  luy  par-  ormt  ti’svk 
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lant  immédiatement  auparavant , luy  eult  dir, 

3 u ayant  confulté  fur  cela  les  livres  des  Docteurs, 
y avoir  veû,  Qu’un  Roy  qui  auroit  trouvé  un  Car- 
dinal machinant  contre  Jon  Efiat,  le  peur  faire  mourir 
fans  autre  forme  ni  figure  de  procès  , (fiy  qu’il  n’a  pas 
befom  d’abfolution  pour  un  pareil  cas.  Il  s’offenfa  de 
cette  liberté, &protefta  hautement  qu’il  n’accor- 
deroit  jamais  aucune  grâce,  6c  ne  permettroit 
pas  qu’on  filt  aucune  expédition  Conlîftoriale 

Sue  le  Roy  n’envoyait  lolennellement  deman- 
er  l’abfolution,  qui  ne  feroit  donnée  qu’aprés 
qu’on  auroit  examiné  l’affaire  dans  une  Congré- 
gation de  Cardinaux  qu’il  établit  pour  ce  fujet. 

Le  Roy  vouloit  bien  que  le  Pape , s’il  en 
avoit  envie,  luy  donnait  encore  une  absolution 
qui  ne  luy  pouvoir  nuire,  quoy- qu’il  ne  crult 
pas  en  avoir  befoin.  Mais  il  ne  vouloit  nulle- 
ment fouffrir  qu’on  examinait  juridiquement 
s’il  avoit  cû  droit  de  punir  fes  Sujets  comme  il 
avoit  fait.  Sur  quoy  le  Cardinal  dejoyeufe  ne 
feignit  point  de  remontrer  au  Pape  avec  tout 
le  rcfpect  qui  eltoit  deû  à Sa  Sainteté , Que  les 
meilleurs  ci T plus  dévots  Catholiques  de  France , ce 
font  icy  les  propres  termes,»;  tenaient pas  bonnes  les 
opinions  qu’on  a à Rome  en  ce  qui  nefi  point  de  la 
Dochine  & de  la  Tradition  de  l'Eglife , en  quoy  il 
n'y  avoit  aucune  différence  entre  Rome  & France  ; mais 
qu’en  France  on  tenoit  les  Droits  du  Roy  beaucoup  plus 
grands  qu’on  ne  les  faifoit  a Rome  , (fy  quon  s’y 
ejhmoit  fi  bien  fondé , quon  ne  s’en  départiroit pour 

rien 
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rien  du  monde.  Qu  en  ce  fait  particulier  le  Roy  trou - 
veroit  des  plus  frvens  Catholiques  qui  foujliendroient 
que  non  feulement  Sa  Majefé , qui  a un  Privilège 
flecial  de  ne  pouvoir  ejhr  excommuniée,  mais  le  moin- 
dre homme  du  monde  n'encourt  point  de  Cenfures , pour 
faire  chofe  necejfaire  à la  confervaùon  de  fa  liberté  & 
de  fa  perfonne;  en  tout  événement  que  Sa  Ma- 
jefié  ejloit  abfoute  par  autorité  de  Sa  Sainteté  mcfme, 
fuivant  le  Bref  quelle  avoir  oflroyé. 

A cela  le  Pape  ne  répondît  autre  chofe,  fi- 
non  que  c’cftoit  à luy  d’intcrpreter  fon  Bref, 
& qu’il  ne  fc  devoit  entendre  que  des  crimes 
commis  avant  qu’on  l’euft  receû,  & non  pas 
de  ceux  qu’on  fcroit  après.  Mais  un  des  plus 
fçavans  Prélats  de  la  Cour  de  Rome  eût  l’af- 
fcûrance  de  montrer  par  un  écrit  qui  fut  en- 
voyé au  Roy,  que  ce  Bref  cftant  conceu  com- 
me il  l’eftoit  en  termes  généraux,  fans  aucune 
reftri&ion , s’étendoit  aufli  - bien  fur  l’avenir 
que  fur  le  paifé.  Cependant  le  Pape,  comme 
par  une  foudainc  inlpiration,  changeant  tout- 
a-coup  contre  fon  humeur,  fc  mit  à dire  au 
Cardinal,  Qu’il  reconnoijjoit  que  le  Roy  avoir  eu 
de  grandes  occaftons  de  faire  ce  qu'il  avoir  fait.  Que 
Dieu  avoit  permis  que  le  Cardinal  de  Guife  çjr  le 
Duc  fon  frere  mourujfent  ainfi  pour  leurs  peche%. 
Que  la  Ligue  avoir  ruiné  les  affaires  de  France , & 
mefme  de  la  Religion  Catholique.  Qujl  ne  falloit  ja- 
mais prendre  les  armes  contre  la  volonté  de  fon  P rin- 
ce : qu’il  n'en  avenoit  jamais. bien.  Qu’il  l’appelloit 

Oo 
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à témoin  luy  Cardinal , de  ce  qu'il  luy  en  avoir  dit 
autre fins , O4  quaujft  il  avoit  prédit  ce  qui  leur  eftoit 
avenu. 

Le  Cardinal  ravi  de  joyc  de  l’entendre  par- 
ler de  la  forte,  luy  en  rendit  trcs-humbles  grâ- 
ces, & le  fupplia  très  - inftamment  de  perfif- 
ter  toû jours  en  de  fi  juftes  fentimens,  fans  le 
laifler  furprendre  aux  artifices  des  Efpagnols  ôt 
des  Ligueurs.  Mais  comme  il  vit  qu  après  tout 
ce  beau  difeours , ce  Pape , qui  de  l’hunlcur 
dont,  il  eftoit , ne  pouvoit  fe  réfoudre  à re-* 
culer  après  s’eftre  engagé  fi  avant,  vouloit  toû- 
jours  que  toutes  les  expéditions  furent  fufpen- 
duës,  jufquà  ce  que  le  Roy  luy  euft  envoyé 
demander  fon  abfolution  : il  eût  le  courage  de 
luy  dire  fort  nettement,  Que  cette fufytnfon,  qui 
ejhit  préjudiciable  au  fervice  de  Dieu  , au  falut  des 
âmes , (0  mefme  à l’autorité  du  Saint  Siégé , ne  char- 
gent que  la  conscience  de  Sa  Sainteté ; que  tous  les 

maux  qui  arrivent  de  la  longue  vacance  des  Eglifes 
luy  f croient  impute & nullement  au  Roy,  qui  avoit 
fa;t  de  fon  cofié  ce  qu'il  devoit en  nommant  aux 
Evefcbc % & aux  Abbayes  félon  le  Concordat  : fy  que 
cependant  les  nomme^  aux  Prélaturu  fe  confolement 
aisément  de  leur  dif grâce,  en  joûïjfant  plus  long- temps 
de  leurs  Oeconomats , fans  fe  mettre  en  peine  de  trou- 
ver, (0  d'envoyer  à Rome  bien  de  l’argent  pour  avoir 
des  Provif ons  Apofohqucs.  Et  qu  après  tour,  il  pour- 
roit  bien  arriver  que  le  Roy  touché  des  remontrances 
du  Clergé  de  France,  & mefme  des  Eflats  qui  ef  oient 
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encore  affemble % à Blois , & de  ce  qu’on  refufe  à Ro-  i ; 8 8. 
me  fes  nominations , remift  les  cbofes  fur  le  pied  du 
droit  ancien , auquel  cas  on  n’iroit  plus  de  France  à 
Rome,  que  pour  la  confirmation  de  trois  ou  quatre  Pri- 
maties  qu  il  faudrait  encore  expedier  gratis. 

Enfin  ce  fage  & généreux  Cardinal  conclut 
fa  longue  dépefehe  par  l’avis  qu’il  donna  au 
Roy,  que  félon  le  fentiment  des  plus  celai-  M-u*. 
rez  & des  mieux  affe&ionncz  , plus  il  di'ffc- 
rcra  ^cnvoycr  ou  d’qfrirc  au  Pape,  au  cas  qu’il 
ait  réfolu  de  le  faire,  plus  il  aura  de  fatisfa&ion, 
pourveû  que  les  affaires  aillent  bien  en  France. 

Car,  ajoultc-t-il , voflrr  Al  a je  fié  n’a  à eferrr  ni  à 
craindre  de  nrn , finon  autant  quelle  aura  du  bien  ou 
du  mal  cbe%  foy  dtns  fon  propre  Royaume.  Et  pour 
f avoir  en  quel  prédicamw  vofire  Majefié  fera  à Ro- 
me, elle  n’aura  befoin  d’attendre  à l'apprendre  par  la 
dépefehe  de  fon  sdmbafftdeur  ou  par  la  mienne  ; elle  le 
trouvera  ft)  lira  chef  foy  de  jour  en  jour,  à méfiât 
quelle  avancera  <y  fêta  progrès  en  fefditcs  affaires. 

L’évcncment  vérifia  cette  prédiéhon.  Car 
quelque  temps  après  Sixte  voyant  la  Ligue  tres- 
puiflantc,  & le  Roy  trcs-foible  par  la  révol- 
te de  la  plus  grande  partie  de  la  France,  fit 
afficher  à Rome  contre  luy  le  foudroyant  Mo- 
nitoirc  que  nous  verrons,  & dans  lequel  il  dé- 
clare d’abord  que  ce  Prince  a encouru  l’ex- 
communication portée  par  les  Canons,  pour 
le  meurtre  commis  en  la  perfonne  d'un  Car- 
dinal. 

Oo  ij 
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ij8  8.  La  more  du  Duc  de  Guife  luy  fut  encore 
plus  funefte,  & produifit  un  effet  tout  contraire 
a celuy  qu’il  en  attendoit.  Il  crut  qu’ayant  cou- 
pé la  tefte  à la  Ligue , elle  ne  feroit  plus  qu'un 
corps  fans  amc  &c  fans  mouvement,  & qu’il 
feroit  alors  maiftre  abfolu  & vrayment  Roy , 
comme  il  le  difoit  très  - fouvent.  Mais  if  vit 
bientoft  qu’il  s’eftoit  trompé.  Ce  qu’il  croyoit 
peut  arriver,  quand  une  fadtion  eft  foible  en 
fes  commcnccmens , & que  les  peuples  qui  y 
font  entrez  font  irréfolus , & balancent  entre 
cette  première  fureur  qui  les  a d’abord  empor- 
tez dans  la  rébellion,  & la  crainte  qu’ils  ont 
d’un  Maiftre  juftement  irrité  contre  eux,  & 
qu’ils  voyent  puiffamment  armé  pour  les  punir 
aufli  - bien  que  leur  Chef,  s’ils  ont  l’audace  de 
vouloir  continuer  dans  leur  révolte.  Mais  on 
voyoit  icy  tout  le  contraire.  La  Ligue  cftoit 
enracinée  fi  avant  dans  les  coeurs  des  peuples, 
qu’il  n’y  avoir  nulle  apparence  qu’on  la  puft 
arracher  d’un  fcul  coup , & ce  parti  avoit  de 
trop  puifTans  appuis  dedans  &c  dehors  le  Royau- 
me, pourcfpercr  qu’on  le  puft  abbaçre  fitoft. 
D’ailleurs,  l’amour  & le  refpedt  que  les  Fran- 
çois ont  naturellement  pour  leur  Roy  cftoit 

{>rcfque  entièrement  éteint  dans  la  plufpart , à 
egard  de  Henry  III.  également  haï  des  Hu- 
guenots & des  Ligueurs,  & fi  fort  méprifé,  prin- 
cipalement de  ccux-cy,  qu’il  n’eftoit  plus  craint 
de  perfonne. 
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Aulïi,  au  lieu  de  monter  à cheval  comme 
il  le  dévoie  faire  apres  un  fi  terrible  coup , & 
de  s’avancer  avec  tout  ce  qu’il  avoir  alors  de 
gens  de  guerre  vers  Paris,  lans  donner  aux  Li- 
gueurs le  loifir  de  fc  rcconnoiftre  & de  le  faire 
un  nouveau  Chef,  il  s’amufa,  félon  la  couitu- 
me,  à faire  de  grandes  Déclarations,  & de  fort 
belles  Lettres  qu'il  envoyoit  par  tout,  & où  en- 
tre autres  chofcs  il  difoit  pour  fa  juftification 
ce  qu’on  ne  croyoit  gucrcs,  & ce  que  le  Duc 
de  Mayenne  nia  fortement  au  Cardinal  Légat, 
fijavoir  qu’il  avoir  rcccû  de  ce  Duc  mcfmc  & 
de  la  DuchelTc  d’Aumak  un  avis  très -certain 
de  la  confpiration  des  deux  frères  contre  fa  per- 
fonne.  Il  ne  fçavoit  pas  fans  doute,  qu’apres 
avoir  fait  une  a&ion  de  cette  nature , un  Roy 
ne  la  peut  jamais  mieux  juftificr  que  quand  il 
s’eft  mis  par  les  armes  en  ellat  de  taire  trouver 
aux  vaincus  fes  railons  bonnes. 

Et  certes,  en  failant  ainfi  fon  Apologie  d’une 
autre  maniéré  qu’un  Souverain  ne  la  doit  fai- 
re, il  ne  perluada  gueres  ni  fes  Sujets  ni  lcsEf- 
trangersj  & il  eût  le  malheur  que  non  feule- 
ment les  Ligueurs,  & beaucoup  d’autres  qui  ne 
l’cftoient  pas  entre  les  Catholiques , mais  les 
Huguenots  mefmc , & fur  tout  les  Gentilshom- 
mes, condamnèrent  en  des  termes  tres-fafeheux 
fon  action,  qu’ils  ne  croyoient  pas  eftre  du  gé- 
nie de  la  nation  Franejoife.  Cependant  il  tut 
bien  furpris,  lors  que  tandis  qu’il  perdoit  le 

üo  iij 
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i/88.  temps  à écrire  & à continuer  les  Eftats,  com- 
me il  fit  encore  pendant  trois  fcmaincs , il  ap- 
prit qu’Orleans  s’eftoit  foulevé  contre  luy;  que 
le  Duc  du  Maync , qui  fut  averti  à Lyon  de  la 
mort  de  Tes  freres,  avant  qu’ Alphonfe  d’Ornano 
...  qu’on  y envoyoit  ou  pour  l’arrcfter  ou  pour  le 

tuer  y ruft  arrivé,  s’eftoit  fauve  dans  fon  Gouver- 
nement de  Bourgogne,  où  il  eftoit  maiftre  de 
la  plufpart  des  villes;  &fur  tout  que  Paris  avoir 
fait  renaiftre  la  Ligue  avec  plus  d’ardeur  que 
jamais,  pour  venger  la  mort  des  deux  freres. 

Il  n’y  a rien  dans  toute  l’Hiftoirc  de  plus 
étrange  que  ce  qui  fe  fit  en  cette  grande  ville, 
quand  on  y apprit  une  fi  furprenante  nouvelle. 
Bniu.  fies  Seize  qui  l’eurent  les  premiers , & avant 

fUjtt . t.  /.  « . * r n * .1 

p,r».iMs.  que  le  Parlement  en  rult  averti,  tant  n y avoir 
y.urn.f’dl'1'  de  négligence  à la  Cour,  firent  auflitoft,  & le 
H«»rr  ni.  f0jr  mcfme  d u jour  de  Noël,  prendre  les  armes 
dans  tous  les  quartiers,  s’alfeûrerent  de  tous  les 
lieux  forts,  mirent  de  bons  corps  de  garde  fur 
les  ponts  & dans  les  places,  &c  garnifon  dans 
les  maifons  des  Politiques;  c’cft  ainfi  qu’ils  ap- 
pelaient ceux  qui  leur  eftoient  fufpe&s,  & ne 
le  lailfoient  pas  entraifner  au  torrent  d’une  fi 
furieufe  fa&ion.  En  fuite,  fc  voyant  maiftres 
de  Paris , où  le  peuple  emporté  jufqu’à  la  rage 
pour  la  mort  du  Duc  de  Guifc,  cftoir  tout  difi. 
pofé  à la  révolte,  ils  tiennent  l’Alfembléc  gé- 
nérale à l’Hoftel  de  Ville,  où  malgré  toute  la 
réfiftance  du  Premier  Préfidcnt  Achille  de  Har- 
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Iay,  qui  penfii  pcrir  en  cette  occalion,  ils  éli-  i j38. 
fent  pour  Gouverneur  le  Duc  d’Aumale,  & 
font  entre  eux  une  plus  étroite  union  que  ja- 
mais pour  la  défenfc,  à ce  qu'ils  diloient,  de 
leur  vie , de  leur  liberté , & de  la  Religion  Ca- 
tholique. C’eft  ainfi  qu’ils  couvroient  d’un  fpc- 
deux  nom  leur  révolte,  que  les  Prédicateurs  & 
les  Do&curs  de  la  Ligue  firent  éclater  tout  ou- 
vertement d’une  funeufe  manière. 

Car  les  Prédicateurs , dont  les  plus  fignalcz 
eftoient  les  Curez  Pelletier,  Boucher,  Guin- 
ccftre,  Pigcnat,  & Aubry,  le  Pcre  Bernard  de 
Montgaillard , furnommé  le  Petit- Feuillant, 

& le  fameux  Cordclier  Feu-ardent,  prefe  fiant 
dans  les  ParoilTcs  de  Paris  durant  les  Feftes  de 
Noël , changèrent  leurs  fermons  en  inve&ives 
contre  la  perfonne  facréc  du  Roy,  & décri- 
virent fi  pathétiquement  la  mort  tragique  des 
deux  frères,  lefqucls  ils  élevoient  jufqu’au  Ciel 
comme  des  Martyrs , qu’ils  faifoient  fondre 
en  larmes  & éclater  en  foupirs  tout  leur  Audi- 
toire , auquel,  au  lieu  de  luy  propofer  l’excm-  cv,t.  cw 
pic  de  Saint  Efticnnc,  ils  infpiroient  un  ardent  di 
defir  de  vengeance.  De  forte  que  ceux  mcfmc 

, ® j | ^ . r Mrm.  dit.  vit. 

qui  navoicnt  pas  envie  de  pleurer  ni  de  lou-  i.,. 
pirer , & cpii  cltoient  fcandalifcz  de  ces  manie-  *’ ,<- 
rcs  tout -a- fait  indignes  d’un  auffi  faint  mi- 
niftere  que  ccluy  de  la  parole  de  Dieu,  ciloicnt 
contraints  de  contrefaire  les  pleureurs , de  peur 
d’eftre  affommez. 
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En  effet , comme  Guinceftre  qui  avoir  preC- 
ché  l’Avent  à Saint  Barthélémy  eût  dit  en  l’un 
de  fes  fermons , apres  avoir  bien  déclamé  con- 
tre le  Roy,  & déploré  la  mort  du  Duc  de  Gui- 
fc,  qu’il  falloit  que  fes  Auditeurs  Ievaflcnt  tous 
la  main , pour  montrer  qu’ils  juroient  de  ven- 
ger cette  mort,  & de  vivre  & mourir  dans  la 
laintc  Union  qu’on  venoit  de  rcnouvcller  : tous 
les  afliftans  ne  manquèrent  pas  de  luy  obéir 
auflitoft , excepté  le  premier  Préfidcnt,  qui  ce 
jour-là  premier  de  l’an  mil  cinq  cens  quatre- 
vingts  - neuf  cftoit  au  fermon  de  la  Paroiffc , 
dans  l’Oeuvre,  vis-à-vis  du  Prédicateur.  Alors  ce 
furieux  homme  eût  l’audace  de  luy  dire,  Leve% 
la  main  'vous  aujfi , comme  tous  les  autres  , Monjieur 
le  Premier  Préfidcnt.  Les  Ligueurs  avoient  fait 
courir  le  bruit  que  cét  illuftre  Magiftrat,  qu’on 
fçavoit  eftrc  grand  ferviteur  du  Roy,  cftoit  un 
de  ceux  qui  avoient  confcillé  la  mort  du  Duc 
de  Guifc  : de  forte  qu’il  fallut  neceffairemcnt 
obéir,  pour  ne  pas  s’expofer  imprudemment  à 
la  furie  du  peuple , qui , fur  le  refus  qu’il  en 
euft  fait,  euft  cru  cette  impofture , & n’cuft 
pas  manqué  de  le  mettre  en  pièces.  Il  leva 
donc  la  main,  mais  fort  peu , comme  il  n’agif. 
foit  que  par  un  mouvement  forcé  ; & alors  cét 
effronté  Prédicateur  eût  l’infolencc  de  luy  dire 
qu’il  la  levait  plus  haut,  afin  que  luy  &:  toute 
l'afliltance  viffent  qu’il  s’obligeoit  comme  les 
autres. 

Le 
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Le  Curé  de  Saint  Nicolas  des  Champs  i;8?. 
François  Pigenat  fut  encore  plus  impudent 
& plus  impie  que  fon  confrère.  Car  en  fai- 
fant  l’Oraifon  Funèbre  du  Duc  de  Guife  dans 
la  ParroilTe  de  Saint  Jean  en  Grevé,  comme  1turn*1  ** 
on  en  fit  dans  toutes  les  Eglifes  de  Paris,  & ‘CAn,  Lvf'L 
mefmc  à Noftrc-Damc,  avec  une  pompe  plus  u,m. 
que  Royale , il  en  vint  jufqu  a cet  excès  de 
fureur,  que  de  demander  à les  Auditeurs,  s’il 
ne  fc  trouveroit  pas  quelqu’un  qui  cnrrcprift 
de  , venger  le  meurtre  du  Duc  en  donnant  la 
mort  au  Tyran.  Et  pour  émouvoir  le  peuple, 
il  fit  parler  en  fa  place  la  DuchelTe  , veuve 
du  défunt,  qui  cftoit  prefte  d’accoucher,  & 
luy  fit  dirc„ccs  terribles  paroles  imitées  de 
Virgile  ; 

Exoriare  ahcjuis  nojlris  ex  ojjibuf  ultor 
Qui  face  Valefos  frtvque  feejuare  Tyrannos, 

Ces  Prédications  féditieufes  caufcrent  de 
très-grands  delbrdrcs:  mais  ce  qui  acheva  de 
tout  perdre  fut  le  fcandalcux  Decret  des  Do- 
cteurs, qui  sellant  laifle  aveugler  à cette  fu- 
rieufe  pallion  qui  animoit  la  Ligue,  & condui- 
fant  en  fuite  les  peuples  aveugles  , les  firent 
tomber  avec  eux  dans  le  plus  effroyable  abif- 
mc  de  crimes  & de  malheurs  qui  fut  jamais. 

Ceux  qui  compofoicnt  le  Corps  de  Ville , qui 
cftoicnu  *àlors  tous  Ligueurs , pour  autorilcr 
l'horrible  révolte  qu’ils  méditoient,  s’aviferent 
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de  propofer  à Meilleurs  de  Sorbonne  non  feu- 
lement de  vive  voix,  mais  aulïi  par  un  A&e 
authentique  ligné  du-Magiftrat  & Icelle  du 
Sceau  de  la  Ville,  ces  deux  grands  cas  de  con- 
fçicnce  ; l’un , Si  les  François  efioient  effectivement 
délic%  du  ferment  de  fidelité  & d'obéïffance  que  l’on 
avoit  prefié  au  Roy  ; l’autre , s'ils  fe  pouvoient  ar- 
mer ft)  unir , gr  s’ils  pouvaient  lever  de  l'argent  & 
contribuer  pour  la  déjènfe  confervation  de  la  Re- 
ligion Catholique , jtpoflolique  & Romaine  en  Fran- 
cepour  s'oppojèr  aux  détc fiables  dcjjeins  (ff  aux  ef- 
forts du  Roy  & de  tous  fes  adhérant , depuis  qu’il 
axent  violé  la  Foy  publique  à 'Blois , au  préjudice  de 
la  Religion. Catholique,  de  l'Edit  de  la  Sainte  Union, 
& de  la  .liberté  naturelle  des  Efiats.  » 

Sur  quoy  la  Faculté  s’ellant  alTcmblée  le 
feptiéme  de  Janvier  au  nombre  de  foixantc-dix 
Docteurs, après  une  ProcclTion  foîennelle  & la 
MclTe  du  Saint  Efprit,  conclut  pour  l’affirmative 
fur  cet  deux  points , d'un  commun  confentement , & 
fans  que  perfonne  s'y  oppaftfi,  ce  font  les  propres 
termes  du  Decret  ; ft)  qu’on  envoyemt  au  Pape 
cette  réfolution  , afin  qu’il  l’approuvafi  (ÿ*  confirmafi 
de  fon  autorité , qu’il  eufi  la  bonté  de  fecoutir  l'E - 
glife  Gallicane  qui  fouffroit  beaucoup , ft)  fe  trouxvit 
fort  opprimée.  ■ • 

A la  vérité  ce  Decret  fit  un  grand  feand ale, 
& les  Huguenots  qui  ne  manquèrent  pas  de  le 
rapporter  mot  pour  mot,&  de  l’cxanfiner dans 
leurs  écrits , en  tirèrent  grand  avantage  pour 
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infulrer  à nos  Théologiens,  dont  ils  avoient 
raifon  de  dire  que  la  Doctrine  6:  la  Morale,  à 
cét  égard , cft  directement  oppofée  à la  parole 
de  Dieu  qui  enfeigne  tout  le  contraire.  Mais 
il  cft  aifé  de  les  fatisfaire,  en  leur  difant  ce  qui 
eft  très- véritable,  que  ce  Decret  le  fit  par  la 
faCtion  des  Docteurs  fcditieux,  Boucher,  Pré- 
voit, Aubry , Bourgoin , Pelletier , 6c  lept  ou 
huit  autres  vieux  Docteurs  qui  cftoicnt  pallion- 
nez  Ligueurs , 6c  mcftnc  du  confcil  des  Seize , 
6c  qui  cntraifncrcnt  par  leur  cabale  6c  par  leur 
violence  ces  cinquante  ou  loixante  Docteurs, 
dont  la  plulpart  cftoicnt  de  ces  jeunes  empor- 
tez 6c  turbulcns  dont  nous  avons  déjà  parlé  ; 
6c  les  autres  craignant  pour  leur  vie  s’ils  leur 
réfiftoient , ne  confcntirent  que  par  force  à ce 
Decret,  que  la  Sorbonne  incline,  quand  elle  a 
cité  libre,  a toujours  tenu  pour  abominable, 
6c  auquel  le  Docteur  Jean  le  Fevre,  qui  cftoit 
alors  Doyen  de  la  Faculté,  s’oppofa  de  toute 
là  force,  lans  qu’il  pull  jamais  rien  gagner. fur 
cette  malhcureulc  faction , qui  le  contraignit, 
malgré  qu'il  en  euft,  de  conclure  comme  elle. 
Aufti  le  Roy,  qui  s’en  plaigmc extrêmement  à 
Blois,  ayant  tait  aflcmbler  vingt  Evefques  &: 
douze  Docteurs  de  Sorbonne  qui  le  trouvoient 
parmi  les  Députez,  comme  on  eue  fait  la  le- 
cture de  ce  Decret,  tous  conclurent  lans  ba- 
lancer, qu’il  cftoit  exécrable  , 6c  ne  pouvoir 
avoir  cité  fiait  que  par  force,  6c  pour  le  ga- 

Pp  ij 


1589. 


Cj\t: , 1.  r. 


Thntn.  I.  9 + 


Conclu  ftim 
eft  à D.  De- 
cano  cjufdem 
Facultatif,  ne- 
mine  refta- 
pâme. 

Dter.  Sari. 


Mrm  Jil.vit . 
di  Mtnf. 

I.  >.  t.  a*. 


Digitized  by  Google 


3°o  Histoire  de  la  Ligue. 

xj8«>.  rantir  de  la  fureur  & de  la  rage  des  Ligueurs 
de  Paris. 

Cependant  il  faut  avoûër  que  ce  Decret,  de 
quelque  manière  qu’il  ait  elle  fait,  cftant  de  la 
Sorbonne,  dont  le  nom  & l’autorité  elloient 
en  fingulicrc  vénération  dans  toute  l’Europe, 
& principalement  en  France , fut  comme  le  fi- 
gnal  de  fa  révolte  générale  qui  fc  fit  dans  Pa- 
ris, & qui  de  là,  en  tres-peu  de  temps,  s’éten- 
dit dans  la  plufpart  des  villes  du  Royaume. 
Car  auflitoft  qu’il  fut  publié  dans  cette  grande 
ville,  fur  tout  par  les  plus  emportez  des  Prédi- 
cateurs forccncz  de  la  Ligue , qui  l’expofercnc 
au  peuple  dans  leurs  funeufes  déclamations, 
l’on  pafla  tout-à-coup  à de  fi  horribles  extré- 
mitez,  & à de  fi  exécrables  excès  de  fureur 
contre  ce  que  des  Sujets  doivent  à leur  Prince 
légitimé,  qu’encore  que  nos  Ecrivains  lesayenc 
rendus  publics,  je  crois  pourtant  qu’il  vaut 
mieux  les  fupprimer  que  de  profaner  mon  Hif- 
toire  par  un  récit  qui  la  rendroit  dcfagréablc 
& odieufe. 

Je  diray  feulement,  qu’au  mefme  temps  qu’en 
vertu  de  ce  malheureux  Decret  on  luy  olta  le 
nom  de  Roy , pour  ne  luy  donner  que  ccluy 
de  Henry  de  Valois,  il  n’y  a forte  d’outrages 
qu’on  ne  luy  fift  en  toutes  les  manières  que  la 
rage  impuiflantc  d’un  peuple  furieux  put  in- 
venter, pour  fe  répandre  en  fatyres,  en  înve&i- 
ves,  en  libelles,  en  calomnies,  en  toutes  fortes 
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d'injures  atroces,  dont  la  moindre  eftoit  celle  1789. 
de  Tyran  & d’Apoftatj  & pour  fe  décharger,  par 
le  plus  brutal  de  tous  les  emportemens,  fur  fes 
Armes,  fur  fes  Statues,  fur  fes  Portraits,  fur  fes 
Tableaux  qui  furent  rompus,  déchirez,  fou- 
lez aux  pieds,  traifncz  par  les  boûës,  brûliez, 
jettez  dans  la  rivière , en  le  chargeant  de  mille 
maledi&ions,  tandis  qu’on  reveroit  le  Duc  de 
Guife  & fon  frère  comme  des  Martyrs,  julqucs 
à mettre  leurs  images  fur  les  Autels.  Enfin  cette 
aveugle  fureur  alla  li  loin , que  depuis  ce  De- 
cret les  Curez  & les  Confefleurs  de  la  faction 
des  Seize,  abufant  facrilcgcmcnr  du  pouvoir 
que  leur  l'acre  Miniftcre  leur  donne  de  lier  &c  r >f>detArm, 
de  délier,  rcfuloicnt  l’ablolution  à ceux  qui  *'  ***' 
leur  avoûoicnt  en  Confcflion  qu’ils  ne  pou- 
voient  fc  réfoudre  à ne  plus  reconnoiftrc  Hen- 
ry 1 1 1.  pour  leur  Roy. 

Voilà  l’effet  que  produifit  d’abord  ce  Decret 
de  la  Faculté,  que  le  Roy  receût  avec  ces  trif- 
tes  nouvelles , en  mcfmc  temps  qu’il  eftoit  oc- 
cupé à rendre  les  derniers  devoirs  à la  Reine 
fa  mere , qui  mourut  au  Chafteau  de  Blois  le 
cinquième  de  Janvier,  à la  loixante  & douzième 
année  de  fon  âge,  foit  du  chagrin  quelle  eût 
de  la  mort  des  Guilcs,  & du  reproche  que  luy 
en  fit  le  vieux  Cardinal  de  Bourbon,  foit  d’une 
fièvre  lente,  ou  d’une  fauffe  plcurcfic.Ilcft  ccr- 
tain  qu’on  a gardé  très  - peu  de  mefures,  foit  d, 
en  louant,  l'oit  en  blalmant  cette  PnnccfTc,  qui  ‘''"wr',-r, 
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i j8*>.  certainement  a fourni  aux  Hiftoriens  de  quoy 
en  dire  & beaucoup  de  bien  & beaucoup  de 
H/nr”  s’f’-n-  mal.  On  peut  aficz  connoiltre  l’un  & l’autre 
«Vr Par  ^cs  chofcs  quc  j en  ay  dites  jufqucs  icy  dans 
vit  dt  c»ib.  cette  Hiftoire  & dans  celle  du  Calvinifmc.  J’a- 
joufteray  feulement,  pour  achever  fon  portrait, 
qu’on  ne  peut  nier  qu’elle  n’ait  cû  de  grandes 
pcrfeûions  de  corps  & d’efprit,  un  port  extrê- 
mement mnjcftueux,  un  certain  air  de  grandeur 
& d’autorité  digne  de  l’Empire,  des  maniérés 
nobles  & engageantes,  un  elprit  poli,  délicac 
& pénétrant,  un  talent  merveilleux  poux  la  né- 
gotiation,  & une  finguliere  adrefle  pour  tour- 
ner les  cfprits  où  elle  vouloir,  une  magnificen- 
ce Royale,  une  confiance  & une  fermeté  ex- 
traordinaire dans  une  femme,  un  courage  vi- 
ril , 8c  une  grandeur  d’amc  qui  la  portoit  na- 
turellement à tout  ce  qu’il  y a de  plus  éclatant 
& de  plus  relevé  dans  le  monde.  En  un  mot, 
elle  euft  pû  pafler  pour  une  Héroïne,  fi  tant 
de  belles  qualitcz  n’euflent  efte  flétries  par  de 
grands  vices,  qui  ont  trop  paru  dam  toute  fa 
conduite,  pour- croire  que  l’Hiftoirc  les  doive 
ou  les  puiflc  diflimulcr. 

Car  on  n’y  voit  que  trop,  pour  Ion  honneur, 
la  prodigalité,  le  luxe,  la  dilfolution  honteufe 
qu'elle  fiouffroit  dans  fit  Cour,  & de  laquelle 
me  fine  elle  fc  fervoit  pour  gagner  ceux  quelle 
avoit  envie  d’engager  dans  les  interefts,  le  peu 
de  finccrité  & de  foy  qu’il  y avoit  dans  fies  pa- 
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rôles,  le  rrop  de  créance  quelle  donnoit  aux 
aftrologues  & aux  devins  quelle  confultoit 
fur  l’avenir,  & fur  tout  cette  ambition  deme- 
furéc, à laquelle,  pour  régner  toujours  absolu- 
ment, elle  ne  fit  point  de  difficulté  de  Sacrifier 
les  interdis  de  l’Eflac  &dc  la  Religion,  qu  elle 
penia  ruiner,  en  penchant  tantoll  du  collé  des 
Huguenots,  & tantoif  de  celuy  des  Catholi- 
ques , Selon  que  l’une  ou  l’autre  Religion  luy 
Scmbloit  plus  propre  pour  venir  à bout  de  Scs 
defleins.  Enfin , pour  conclure  par  le  point  cl- 
fentiel  de  cette  Hiftoirc,  la  haine  quelle  por-' 
toit  au  Roy  de  Navarre  Son  gendre , & l’amour 
qu’elle  avoir  pour  Son  petit-fils  de  Lorraine, 
luy  firent  Sous  main  favoriScr  la  Ligue , dont 
pourtant  elle  clloit  la  dupe.  Car  elle  eût  ce 
malheur,  qui  arrive  ordinairement  à ceux  qui 
veulent  trop  ménager  les  uns  & les  autres,  qu’cl- 
lc  fut  prelquc  également  en  averfion  aux  Hu- 
guenots &c  aux  Catholiques  des  deux  partis. 

Voilà  quelle  fut  cette  PrincclTc,  qui  n’eût  rien 
de  médiocre  ni  dans  le  bien  ni  dans  le  mal  : heu- 
rcule  néanmoins  lclon  Dieu  & lelon  les  hom- 
mes, en  ce  qu  elle  mourut  en  un  temps  où  l’on 
crut  dans  le  monde  que  fa  vie  cftoit  necefTairc 
au  Roy  pour  le  tirer  par  Son  adrefTe  de  l’hor- 
rible embarras  où  il  dloit,  Se  quelle  expira 
doucement  6c  Chrdlicnncmcnt,  après  avoir  re- 
ccû  Ses  Sacremcns  avec  beaucoup  de  piété, 
quoy-que  les  Hiiloricns  Huguenots  qui  la  haïf- 
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foient  mortellement,  ayent  écrit  le  contraire. 
Et  parce  quelle  n’eftoit  guercs  moins  haïe  des 
Ligueurs  de  Paris , qui  s’imaginoient  qu’elle  a- 
voit  eû  part  à la  mort  des  Guifes,  comme  d’au- 
tres aufli  l’ont  cru , apres  ce  que  le  Médecin 
Miron  en  a écrit  dans  fa  Relation , ils  difoicnc 
hautement  que  fi  l’on  apportoit  fon  corps  à 
Paris,  quand  on  l’iroit  mettre  à Saint  Denis 
dans  le  magnifique  tombeau  quelle  y avoir  fait 
drefler  pour  elle  & pour  le  Roy  Henry  1 1.  fon 
mary , ils  le  jetteroient  dans  la  Semé. 

Cependant  le  Roy  qui  croyoït  encore  qu’il 
les  pourrait  faire  rentrer  dans  leur  devoir  par 
les  voyes  de  la  douceur,  leur  avoit  envoyé 
la  Duchcflc  de  Nemours  mere  des  Guifes  & 
du  jeune  Duc  de  Nemours  leur  frere  utérin, 
qui  s’eftoit  fauve  peu  après  que  le  Roy  l’eût 
fait  arrefter.  Cette  Princeflc,  qui  cftoit  fort  fa- 
ge , préférant  le  bien  de  la  paix  à une  ven- 
geance inutile  de  la  mort  de  les  enfans,  avoiç 
commencé  de  traiter  par  Lettres  avec  les  Ducs 
de  Nemours  & de  Mayenne  fes  deux  autres 
fils , pour  les  ramener  doucement , en  leur  of- 
frant tous  les  avantages  & toutes  les  fcûretez 
qu’ils  pourraient  raifonnablemcnt  fouhaiter: 
ce  qui  fit  croire  au  Roy  qu’elle  pourrait  adou- 
cir les  elprits,&  appaifcr  les  troubles  de  Paris. 
Il  voulut  mcfmc  quelle  fuft  accompagnée  des 
Efchcvins  Compan  & Cotte-Blanche,  qui  pro- 
mirent d’agir  de  leur  mieux  pour  cpt  effet,  ou 
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de  retourner  à Blois  dans  leur  prifon  s’ils  ne 
pouvoient  rien  obtenir,  & fit  porter  en  mef- 
rne  temps  au  Parlement  un  ordre  exprès  d'en- 
regiftrer  la  Déclaration  qu’il  avoit  envoyée  par 
tout,  auflitoft  après  l’exécution  de  Blois. 

On  rcceût  à Paris  la  DuchefTc  avec  toute 
forte  d’honneur , & une  joyc  incroyable  du 
peuple,  qui  la  révcroit  comme  la  mère  de  deux 
laints  Martyrs  * & le  petit  Feuillant  prefehant  jwt  d. 

/•*  /-  1 » • r iN  r ; Htr>r y il/. 

un  jour  en  U prclence,  s emporta  julqu  a taire,  ' 
en  fc  tournant  vers  elle, une  apoftrophe  au  feu 
Duc  de  Guile  en  ces  termes:  O faint  glorieux 
Martyr  de  Dieu,  benit  eji  le  ventre  qui  ta.  porté , £7* 
les  mammclles  qui  t'ont  allaité!  Mais  après  tout, 
elle  ne  réüfiit  pas  en  la  ncgotiation.  Les  deux 
Elchcvins,  fauflant  leur  ferment,  fc  joignirent, 
comme  auparavant,  avec  les  Factieux;  & fur  la 
Rcquefte,  dont  on  garde  l’original  dans  la  Bi- 
bliothèque de  M.  Colbert, & que  j’ay  vcûc  li- 
gnée de  quarante- huit  d’entre  les  principaux 
Bourgeois  , on  leur  fit  défenfe  de  retourner 
à Blois,  & leur  ferment  qu’ils  en  avoient  fait 
fut  déclaré  nul  par  Arreit  du  nouveau  Parle- 
ment  que  les  Ligueurs  fe  firent  après  avoir  M U'J'1 
calfé  l’ancien  par  un  des  plus  horribles  atten- 
tats qu’on  ait  jamais  commis  contre  l'autorité 


Royale. 

Car  le  Duc  d’Aumale  & le  Confeil  des  Seize 
fc  défiant  de  cette  auguitc  Compagnie,  dont 
les  principaux  membres  ciloient  grands  fervt- 
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. tcurs  du  Roy , réfolurcnt  de  s'en  £ai/îr  & de 
tous  les  autres  Officiers  qui  leur  eftoient  fufi- 
pcéts.  Jean  le  Clerc  ditBuffy,  autrefois  Procu- 
reur en  Parlement,  l’un  des  plus  téméraires  & 
des  plus  impudens  hommes  qui  fut  jamais,  & 
que  le  Duc  de  Guife,  le  connoiffant  détermine 
Ligueur , avoit  fait  Gouverneur  de  la  BafBIlc , 
demanda  & obtint  cette  Commiflion,  qu'il  exé- 
cuta le  feiziéme  de  Janvier.  Car  s'eftant  faifi  le 
matin  des  portes  du  Palais , il  entre  tout  armé 
fur  les  huit  heures  dans  la  Grand'  Chambre  ou 
Mcflicurs  eftoient  afTemblez,  & leur  dit,  que 
les  bons  Catholiques  de  Paris  luy  avoient  don- 
4>  né  charge  de  leur  prefenter  uncRequefte;  puis 
l'ayant  mile  entre  les  mains  d’un  des  Mefficurs, 
il  fe  retire  au  Parquet  des  Huiffiers  où  fes  gens 
l’attendoient.  Cette  Requefte  portoit , Qu’il 
plufi  a la  Cour  s’unir  avec  les  Prevoft  des  Marchands, 
Efihevins  (fiÿ  bons  Bourgeois  de  Pans  pour  la  définfo 
de  la  Religion  de  la  P'ttte.  Que  conformément  au 
'Decret de  la  Sorbonne,  elle  déclarajl  yue  les  François 
efioient  delivre % du  ferment  de  fidélité  çjr  d obéi  fiance 
envers  le  Roy , & qu’on  ne  mifi  plus  fon  nom  dans  les 
tMrrefis. 

Voilà  la  voyc  que  prit  ce  fcclerat,  pour  avoir 
lieu , fous  un  prétexte  fpecieux  devant  le  peu- 
ple, de  traiter,  comme  il  fit, le  Parlement,  qu’il 
içavoit  fort  bien  qui  ne  confirmeroit  jamais 
un  Decret  fcmblablc  à ccluy  de  la  Sorbonne. 
C’cft  ce  que  noftre  Hiftoirc  n' avoit  pas  encore 
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remarque,  & que  j’ay  appris  du  Journal  ma-  i;8«> 
nulcrit  que  le  cclcbre  M.  Antoine  Loyfcl  Avo- 
cat en  Parlement,  qui  cftoit  alors  à Paris,  a 
laifle  à fes  enfans  pour  leur  înltru&ion.  Il  m’a  - , 

_ j II  _ X f ^ j é tiffl  Ml  M T, 

eite  generculement  communique  par  M.  Joly  <*«'*//»'• 
Ion  petit-fils , Chantre  de  l’Eghfe  de  Noltrc- 
Damc,  fi  recommandable  pour  Ion  infigne  pro- 
bité & pour  Ta  profonde  do&rinc,  & à qui  le 
Chapitre  de  la  Métropolitaine  de  Paris  cil  re- 
devable de  fa  rare  Bibliothèque  qu’il  luy  a don- 
née. Ce  fut  donc  là  le  piège  que  Bufl'y  le  Clerc 
tendit  au  Parlement,  pour  avoir  occafion  de  le 
traiter  le  plus  indignement  qu'il  le  pouvoit 
cftre. 


Car  lans  mefme  attendre  la  réponfc  à fon 
infolcntc  Requeile,  voyant  qu’on  déhberoit 
là-dcflus  plus  long- temps  qu’il  ne  l’cult  vou- 
lu, il  rentre  comme  un  furieux  dans  la  Grand’ 
Chambre, l’épée  à la  main,fuivi  de  vingt-cinq  cv« 
ou  trente  hommes  armez  de  cuirafics"  & de  «7.7,*;  n. 
piflolcts;  & après  avoir  dit  d’abord  que  c’ef-  " 
toit  trop  différer,  & qu’on  voyoït  bien  qu’il  y 
en  avoir  dans  la  Compagnie  qui  trahifioient  la 
Ville  & s’entendoient  avec  Henry  de  Valois,  il 
ajoufta,  qu’il  avoir  ordre  de  s’en  affcûrcr,  & 
commanda,  parlant  en  Maiftrc,quc  ceux  qu’il 
nommerait  euffent  à le  luivrc  fur  le  champ  s’ils 
ne  vouloicnt  élire  maltraitez.  Sur  quoy,  com- 
me en  filant  Ion  rôle,  il  eût  nommé  le  Premier 
Prefident  Achille  de  Harlay,  les  Préfidens  de 
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Blanc -Mcfnil  Potier,  & de  Thou,  & les  plus 
anciens  Confcillcrs,  tous  les  autres  Ce  lèvent 
comme  de  concert,  proteftant  qu’ils  ne  vou- 
loient  point  abandonner  leur  Chef,  qu’ils  fui- 
virent  en  effet  au  nombre  d’environ  foixantc 
de  toutes  les  Chambres,  marchant  deux  à deux 
apres  Bufly  le  Clerc , qui  les  mena  comme  en 
triomphe  au  travers  d’une  multitude  innombra- 
ble de  peuple  jufqu’à  la  Baftillc,  où  il  ne  fit 
entrer  que  ceux  dont  on  connoifloit  la  fidelité 
inviolable  au  fcrvicc  du  Roy. 

Le  plus  confiderablc,  comme  le  premier  de 
tous  fans  contredit  en  mérite  aufli-bicn  qu’en 
dignité,  fut  le  grand  Achille  de  Harlay,  dont 
le  fcul  nom  peut  tenir  lieu  d’un  grand  éloge, 
par  la  hautfe  idée  qu’il  nous  forme  d’un  Ma- 
giftrat  trcs-accompli  en  toutes  fortes  de  perfe- 
ctions. C’eftoit  le  digne  Chef  de  cette  augufte 
Compagnie,  que  la  fureur  de  la  Ligue  traita  fi 
indignement,  & de  cette  îlluftrc  Maifon,  qui 
après  s’eftre  fignaléc  plus  de  quatre  cens  ans  par 
les  armes,  a joint  à cette  gloire  toute'  celle 
qu’on  peut  aquerir  dans  les  plus  beaux  emplois, 
& les^plus  grandes  dignitez  de  la  Robe  & de 

Je  ferais  fort  injufte  fi  je  ne  rendois  juftice 
au  mérite  de  ces  îiluftrcs  Sénateurs  qui  fuivi- 
rent  leur  Chef,  & fi  je  ne  faifois  connoiftre  à 
la  pofterité  leurs  noms  qu’on  ne  lit  point  dans 
noltrc  Hiftoire,  & que  j'ay  eu  le  bonheur  de 
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trouver  dans  le  Manuferit  de  M.  Antoine  Loy- 
fel,  ce  fameux  Avocat  de  ce  temps -là  qui  les 
connoifloit  tous.  Outre  les  Préfidens  que  j’ay 
nommez,  les  Confcillers  qu’on  arrefta  prifon- 
niers  avec  eux  dans  la  Baftille,  furent  Meilleurs 
Chartier,  Spifame,  Malvault,  Perrot,  Fleury, 
le  Viry,  Mole,  Scarron,  Gayant,  Amelot, Jour- 
dain, Forget,  Hcrivaux,  Tournebu,  du  Puy, 
Gillot,  de  MoulTy,  Pinney,  Godard,  Fortin, 
le  Meneur,  & le  fieur  Denis  de  Here. 

C’clloit  un  homme  d'cfprit  &dc  qualité,  Se 
l'un  des  plus  forts  de  fa  Compagnie , qui  de 
grand  Ligueur  qu’il  cftoit  auparavant  par  le  leul 
zcle  de  la  Religion , devint  grand  fcrvitcur  du 
Roy,  quand  il  eût  découvert  les  pernicieux  def- 
feins  de  la  Ligue,  fur  tout  apres  la  Convcrfkm 
de  Henry  I V.  qui  ayant  reconnu  fon  rare  mé- 
rite, en  fit  beaucoup  d’eftat.  De  lorte  qu’il  eût  le 
crédit  de  fe  faire  olfcr  duCatholicon,  où  l’Au- 
teur de  cette  agréable  fatyrene  l’avoit  pas  trop 
bien  placé.  Car  au  lieu  que  dans  la  première 
édition  de  l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingt- 
quatorze,  page  fixiéme,  on  fait  promoteurs  de  la 
Ligue  Muchant  Se  de  tfere,  on  a mis  dans  toutes 
les  autres  Macbaut  Se  Baflon  ; ce  furieux  Bafton, 
qui  fut  fi  paflïonné  Ligueur , qu’il  figna  la  Li- 
gue de  fon  propre  lang  tiré  de  fa  main,  la- 
quelle en  fut  eftropiéc , Se  qu’il  aima  mieux  fe 
retirer  avec  les  Efpagnols,  après  la  rédu&ion 
de  Paris , & mourir  de  miferc  en  Flandre , que 
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ij  8 y.  de  vivre  à fon  aife  en  France  fous  I’obéïffance 
du  Roy.  Voilà  les  noms  des  principaux  d’entre 
Meilleurs  du  Parlement  qui  furent  mis  dans  la 
Baflille  avec  le  Premier  Préfident. 

Il  y en  eût  encore  quelques-uns  dont  je  n’ay 
pu  fçavoir  les  noms,  qui  meriteroient  d’eftre 
connus  & rêverez  de  tout  le  monde.  Les  au- 
tres, foit  qu’ils  fulTcnt  tout-à  fait  Ligueurs,  foit 
qu’ils  craigniflcnr  pour  leur  vie,  ou  qu’ils  cruf- 
Icnt  qu’il  falloir  diffimulcr  pour  avoir  lieu  de 
rendre  quelque  bon  fcrvicc  au  Roy,  ayant  pro- 
mis d’eftre  ndcllcs  au  parti  de  l’Union , furent 
renvoyez  libres  pour  rendre  la  Juftice  avec  le 
Préfident  Briffon  , qui  dés  le  lendemain  tint 
l'Audiancc  comme  Chef  de  ce  nouveau  Parle- 
ment de  la  Ligue , avec  laquelle  on  crut  qu’il 
s’eftoit  entendu,  afin  de  pouvoir  occuper  cette 
place.  Cela  fut  tout-à-fait  indigne  d’un  hom- 
me de  fi  haute  réputation  pour  fa  rare  doctri- 
ne , & qui  devoir  plûtoft  perdre  mille  vies  que 
d’abandonnerlafcncmentfon  Roy,&dcfc  faire 
honteufement  efclavc  de  la  paffion  de  fes  plus, 
mortels  ennemis,  fous  prétexte  que  tout  ce  qu’il 
faifoit  n’eftoit  que  pour  fc  mettre  à couvert 
de  la  violence  des  FaCtieux , comme  il  le  pro- 
tc^a  fccretcmcnt  devant  Notaire.  Mais  c’cft 
ut»rj  u.  jcs  pju&  grancjs  Doreurs  ne  font  pas  tou- 
jours les  plus  grands  hommes  ; & que  le  bon  fens 
accompagné  d’une  grande  fermeté  dame , & 
d’un  attachement  inviolable  à fon  devoir*  vaut 
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incomparablement  mieux,  pour  le  fervice  de  ijS*. 
Dicu&  de  l’Eftat,  que  toute  la  fcicnccdes  livres 
& des  Colleges  ramaficc  dans  un  cfprit  fans 
honneur,  fans  courage, & fans  probité. 

Et  certes  il  parut  bien  que  toutes  ces  belles  cm,,i 
qualitez  manquèrent  alors  à ce  prétendu  Par- 
lement, lors  que  neuf  ou  dix  jours  apres  cette 
action  tous  fes  membres  au  nombre  de  fix- 
vingt  - fix , y compris  les  Princes  6c  les  Pré-  di 
lats,  jurèrent  fur  le  Crucifix  qu’ils  ne  fe  dépar- 
tiroient  jamais  de  leur  Ligue , 6c  qu’ils  pour- 
fuivroient  par  toutes  fortes  de  voyes  la  jufte 
vengeance  de  la  mort  des  deux  Guifes,  contre 
tous  ceux  qui  en  eftoient  ou  les  auteurs  ou 
les  complices.  Cét  Adtc  qui  fut  envoyé  à 
toutes  les  villes  qui  tenoient  pour  la  Ligue, 
augmenta  la  fureur  des  peuples,  qui  firent  en- 
core pis  qu’auparavant:  jufques-là  mcfmc  qu’il 
y en  eût  qui  par  un  abominable  mélange  du 
parricide,  du  lacnlcge,  6c  des  cnchantemcns  de  la  1 ,urnMl  *• 

P ■ , x , H»»y  lit. 

magie,  mcttoient  des  images  de  cire  a la  reflem- 
blancc  du  Roy  fur  les  autels,  & les  piquoient 
en  divers  endroits  , en  prononçant  certaines 
paroles  diaboliques  à chacune  des  quarante 
Mefles  qu’ils  faifoicnt  dire  en  plufieurs  Egli- 
les,  pour  donner  plus  de  force  a leur  charme , 

& à la  quarantième  ils  les  perçoient  à l’endroit 
du  coeur  comme  pour  luy  donner  le  coup  de 
la  mort. 

Et  cependant  le  furieux  Guinceftrc , mon- 
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iftp.  trant  en  plein  fermon  certains  petits  chande- 
liers d’argent  travaillez  délicatement,  il  y avoir 
plus  de  cent  ans , en  forme  de  Satyres  portant 
des  flambeaux , & qu’on  avoir  trouvez  parmi 
les  riches  ornemens  de  fes  oratoires  des  Ca- 
pucins, & des  Minimes  du  Bois -dc-Vincenncs 
qui  furent  pillez  par  la  populace,  l’accufoit 
luy-mefme  d’eftre  forcicr,  diunt  que  c’cftoicnt- 
là  les  idoles,  & les  figures  des  démons  aufqucls 
Henry  de  Valois  avoit  couftume  de  faenfier 
dans  fes  retraites  de  Vinccnnes,  & qui  luy 
avoient  ordonne  le  maflacrc  du  Duc  de  Guife 
défenfeur  de  la  Foy.  Mais  enfin  ce  qui  acheva 
d’abbatre  entièrement  l’autorité  Royale,  & d’é- 
tablir puiffamment  la  révolte,  en  luy  donnant 
quelque  forme  réglée  de  gouvernement  po- 
pulaire, ou  plûtoft  Ariftocratique  , contre  la 
Loy  fondamentale  de  la  Monarchie  Framjoifc, 
fut  l’arrivée  du  Duc  de  Mayenne. 

Ce  Prince  n’avoit  pas  à la  vérité  toutes  ces 
grandes  6c  héroïques  qualitcz  qui  firent  ad- 
mirer de  tout  le  monde  le  Duc  de  Guife  fon 
aifné.  Mais  fi  l’on  s’arrefte  à le  regarder  luy 
fcul,  6c  fans  le  comparer  avec  fon  frere,  dont 
le  mérité  incomparablement  plus  éclatant  que 
lç  fien  ne  manqueroit  jamais  de  l’effacer , on 
fera  obligé  de  dire,  pour  luy  rendre  jufticc * 
qu’U  avoit  autant  d‘cfprit,dc  cœur, de  fageffe, 
de  modération  , de  franchifc  &c  de  probité 
qu’il  en  faut  pour  mériter  de  tenir  un  rang 
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honorable  parmi  les  grands  hommes;  mais 
non  pas  autant  de  réfolucion , de  fcrmerc,  de 
grandeur  d’amc , de  vigueur  &c  d’a&ivité , & 
de  bonheur  qu’U  en  faudrait  pour  fouftenir 
un  aufli  puiflant  parti  que  celuy  dont  il  le  fit 
chef  contre  deux  grands  Rois. 

D’une  part  il  eftoit  fortement  foüiciré  par 
le  Confeil  des  Seize,  &c  par  la  Duchclfc  de  Mont- 
penficr  fa  fœur  de  venir  prendre  la  place  de  c»y,*. 

Ion  frère , & fc  mettre  à la  telle  de  ceux  qui  mZ/.'l!. 
elloicnt  tout  prefls  de  fuivre  fes  ordres , &i  de 
s’abandonner  à fa  conduite  : & de  l’autre , il 
avoir  rcccû  des  Lettres  du  Roy , qui  l’afleûroit 
en  des  termes  trcs-obligcans,  qu’eltant  pcrlua- 
dé  de  fon  innocence , comme  il  l’clloit  du  cri- 
me de  fes  freres  , il  cftoit  preft  à luy  don- 
ner toute  la  part  qu’il  pourroit  fouhaiter  dans 
fes  bonnes  grâces  & dans  fes  bienfaits,  pour- 
veu  qu’il  pcrûllafl:  dans  la  fidelité  qu’il  luy 
devoit. 

Mais  l’extrcmc  douleur  qu’il  avoir  de  la  ma- 
nière dont  on  avoit  traite  les  frères,  après  tant 
de  promefles  & tant  de  protcilations  fi  lolcn- 
ncllcs  d’avoir  oublié  le  palTc;  l’obligation  qu’il 
s’imagina  que  fon  honneur  luy  împoloit  de 
venger  cette  morr;&  lur.tout  cette  infurmon- 
tablc  défiance  qu’il  eût  du  Roy,  aux  promef- 
fes  duquel  il  ne  voulut  plus  le  fier  apres  un  pa- 
reil coup , le  firent  réfoudre  à prendre  les  ar- 
mes, quoy-qu’il  fuil  naturellement  peu  difpo- 
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fé  à fc  précipiter  aveuglément,  comme  il  fit, 
dans  cet  horible  abyfme  d’une  infinité  de  pé- 
rils &c  de  defordres  qui  font  inféparables  des 
guerres  civiles.  Il  crut  qu’il  y avoit  beaucoup 
moins  de  feûrcté  pour  luy  à le  fier  au  Roy  qu'a 
la  fortune  toute  infidelle  & toute  inconftantc 
quelle  cft , & qu’il  ne  courroit  pas  tant  de rif- 
que  en  fe  déclarant  hautement  fon  ennemi, 
qu’en  s’aflcûrant  fur  fes  promelfcs  & fur  fes  fer- 
mens.  Ainfi  ce  ne  fut  d’abord  ni  la  haine,  ni 
l’ambition , mais  la  défiance  qui  l’entraifna 
comme  par  force  dans  la  guerre  civile,  & il  ne 
s’expofa  à un  danger  fi  manifefte  de  fe  perdre , 
que  parce  qu’il  s’imagina  qu  autrement  il  eftoit 
perdu. 

Cependant  le  commencement  de  fa  mal  heu- 
re ufe  entreprife  fut  fort  heureux.  Il  partit  de 
Dijon  avec  un  bon  nombre  de  troupes  qu’il 
avoit  amalTées  de  fon  Gouvernement  de  Bour- 
gogne, & de  la  Champagne  qui  s’eftoit  toute 
déclarée  pour  la  Ligue , à la  réferve  de  Chaa- 
lons,  dont  les  Magiftrats  ayant  appris  la  mort 
du  Duc  de  Guife  avant  le  fieur  de  Rofnc  que 
ce  Duc  y avoit  établi  Gouverneur,  le  contrai- 
gnirent fur  le  champ  d’en  fortir.  Et  comme 
une  rivicre  s’enfle  & fc  groflit  toûjours  davan- 
tage à mcfurc  quelle  s’éloigne  de  la  fource  & 
qu’elle  s’avance  vers  la  mer  : ainfi  les  forces  de 
ce  nouveau  Chef  des  Ligueurs  croilTcnt  fur  fa 
marche  par  le  concours  de  ceux  que  fa  répu- 
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ration , la  mémoire  du  feu  Duc  fon  frère , la  i ; 8 5. 
haine  qu’on  portoic  au  Roy , l’exemple  de  Pa- 
ris, le  taux  zèle  de  la  Religion,  & fur  toutl’in- 
tereft  Se  le  delir  de  s’avancer  pendant  les  trou- 
bles luy  attirent  dans  les  pais  par  où  il  pafTe, 

Se  où  toutes  les  villes  à l’envi  luy  ouvrent  les 
portes. 

Il  eft  rcccû  à Troyes  avec  les  mcfmes  hon- 
neurs que  l’on  rend  aux  Rois.  Il  y agit  en  Sou- 
verain, envoyant  de  là  des  Commiflïons  aux 
créatures  du  Duc  de  Guife , Se  fur  tout  à Rofnc 
Se  à Saint  Paul , aufqucls  il  fait  expédier  des 
ordres  pour  commander  en  Champagne  Se  en 
Bric.  Il  s’afleûre  de  Sens , où  fes  partifans  l’a- 
voient  appelle  : tout  plie  fous  fon  autorité  par 
tout  où  il  palTc.  Il  entre  en  viftorieux  dans 
Orléans,  où  le  fcul  bruit  de  fa  venue  obligea 
les  Royaliftes  à rendre  la  Citadelle  aux  Bour- 
geois qui  l’afTiegeoient.  Il  fc  rend  maiftre  de 
Chartres  par  l’intelligence  qu’il  y avoit,  & où 
le  peuple  changé  tout-à-coup,  comme  par  une 
cfpccc  d’enchantement,  Se  devenu  tout  autre 
qu’il  n’eftoit  lors  que  le  Roy  s’y  retira  après  les 
Barricades , le  reccût  ayec  de  grandes  acclama- 
tions. . . 

- Enfin  tout  glorieux,  & beaucoup  plus  fier 
que  ne  portoit  fon  naturel  pour  tant  d’heu- 
reux fuccés  qui  fcmbloicnt  luy  répondre  de 
l’avenir,  il  entra  le  douzième  de  Février  à Pa- /.«*«/; us. 
{K,  où  comme  fi  l’on  euft  vcû  le  Duc  de  Guife  d‘ u' 
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if8p.  rcfufcité  en  fa  perfonnc,  on  fit  éclater  la  joye 
publique  avec  tant  de  tranfports  & d’excès, 
qu’on  en  vint  mefme  jufqu’à  expofer  fon  Ta- 
bleau avec  la  couronne  fermée , & à luy  dre£ 
fer  un  Trône  Royal  -,  & s'il  cuit  eû  allez  d’am- 
H"'r’  u ' bition  & d’audace  pour  s’y  placerai  euft  trou» 
vé  peut-eftre  aflez  de  gens  qui  l’euffent  recon- 
nu , pour  tenir  fous  luy  des  Gouvcmcmcns 
qu’il  leur  euft  donnez  en  titre  de  Duchcz  & de 
Comtcz  avec  hommage,  comme  fit  Hugues 
Capct.  Mais  foit  qu’il  n’ofaft  par  timidité,  ou 
que  par  prudence  il  ne  vouluft  pas  entrepren- 
dre une  chofc  ou  il  prévoyoit  des  difficulté* 
infurmontablcs , qui  pour  avoir  voulu  monter 
trop  haut  l’eufTent  fait  tomber  dans  le  préci- 
pice : il  eft  certain  qu’en  réfutant  d’accepter 
çét  honneur  qu’il  ne  voulut  pas  dans  la  fuite 
qu’un  autre  pofledaft,  il  fauva  l’Eftat,  & que^ 
fans  qu’il  en  euft  alors  l’intention,  il  conser- 
va la  Couronne  au  Roy  de  Navarre  qui  en 
eftoic  le  légitimé  héritier  préfomptif.  : 

Il  le  contenta  donc  d’établir  d’abord  fon.  au- 
torité, & de  fe  rendre  plus  puiffant  que  le  Con- 
fcil  de  la  Ligue  compofé  ae  ces  fameux  qua- 
rante, entre  lcfquels  eftoient  les  plus  fcditieuxôi 
les  plus  mutins  du  parti,  qui  quelque  pratef- 
txtion  qu’ils  euffent  faite  de  luy  obéir,  l’euf* 
fent  emporté  dans  les  délibérations  pardclfus 
luy,  & n’eufTcntpas  manqué,  quand  il  leut 
eufi  plu,  de  luy  faire  la.  Loy.  Pour  cét  eftçt. 
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il  affaiblie  ce  Confeil,  en  L’augmentant  d’un 
plus  grand  nombre  des  plus  qualifiez  du  parti, 
fur  Icfquels  il  pouvoit  s’aflèàrer,  y eftant  tous 
mis  de  fa  main.  Car  fous  prétexte  qu’il  falloit 
que  cette  Afembléc,  qui  devoir  cftxe  le  Con- 
feil  général  de  l’Union,  fufl  plus  grande  & au; 
toriiec  de  tout  le  parti,  il  fit  arrelicr  que  tous 
les  Princes  y pourraient  affilier  quand  ils  voua.  tu 
droient,  & que  tous  les  Evefques,  les  Préfidens, 
les  Procureurs,  & les  Avocats  Généraux  des 
Parlcmcns,  quinze  Confeillcrs  qu’il  nomma,  .1  • s 
le  Prevoft  des  Marchands,  les  Efehevins,  & le 
Procureur  de  la  Ville  , & les  Députez  des  trois 
Ordres  de  toutes  les  Provinces  de  la  Ligue  y 
auroient  féancc  & voix  délibérative.  •;  1 

Ainfi  eilant  toujours  le  plus  fort  dans  cette 
Affembléc  par  le  plus  grand  nombre  des  voix 
qui  cfloicnt  à luy,  il  y faifoit  partir,  malgré 
les  Seize,  tout  ce  qu’il  vouloit,  & il  s’y  fit  don- 
ner en  effet  une  autorité  fort  approchante  du 
fouverain  pouvoir  des  Rois.  Car  la  première 
chofc  qui  tut  arreftée  dans  ce  nouveau  ConfeiF, 
fut  que  pour  marquer  ce  pouvoir  picfque  ab- 
folu  & fouverain  qu’an  luy  laifla  prendre,  ou 
qu’on  luy  donna,  U auroit  déformais,  jufqu'à la 
tenue  des  Eflats,  la  qualité  toute  extraordinai- 
re, &c de  laquelle  il  n’y  a nul  exemple,  de  Licui 
tenant  Général , non  pas  du  Roy , car  la  Ligue 
M’en  connoifloit  point  encore,  mais  de  l’Eilat 
& Couronne  de  France.  Comme  ft  celuy  qui 
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318  Histoieè  de  la  Ligue. 
commande  & gouverne  pouvoir  reprefenter  un 
Royaume,  & tenir  en  qualité  de  Lieutenant 
la  place  d’un  Eftat  qui  n’cft  pas  ce  <jui  gouver- 
ne, mais  ce  qui  doit  cftre  gouverne. 

Il  prefta  pourtant  le  ferment  de  cette  nou- 
velle & bizarre  dignité,  le  treiziéme  de  Mars,  au 
Parlement,  qui  en  vérifia  les  Lettres  fccllécs  des 
nouveau*  Sceaux  qu’on  fit  au  lieu  de  ceux  du 
Roy  qui  durent  rompus  j & pour  commencer 
l'exercice  de  fa  Charge  par  un  a été  de  Souve- 
rain, il  fit  auflitoft  publier  de  nouvelles  Loix 
contenues  en  vingt  & un  articles  pour  unir  fous 
une  mefme  forme  de  gouvernement  toutes  les 
villes  qui  cftoient  entrées  dans  la  Ligue,  & cel- 
les qui  y entreroient  encore , dont  le  nombre 
en  fort  peu  de  temps  fc  trouva  très-grand.  Car 
il  n’.y  a rien  de  plus  furprenant  que  de  voir  avec 
quelle  rapidité  ce  torrent  de  rébellion  fe  répan- 
dant de  la  Capitale  dans  les  Provinces,  entrait 
na  les  plus  grandes  villes,  qui  fous  prétexte  de 
venger  la  mort  des  prétendus  défenfeurs  de  la 
Foy,  & de  confcrver  la. Religion,  fe  liguèrent 
contre  l’Oingt  du  Seigneur , ou  pour  fe  faire 
un  nouveau  Maiftrc,  ou  pour  n’en  avoir  point 
du  tout.  H * • . 


Prcfque  toutes  les  villes  dctBourgognc,  de 
Champagne,  de  Picardie,  & de  Tlflc  de  France, 
laplulpart  de  celles  de  la  Normandie,  du  May- 
ne,  de  la  Bretagne,  de  l’Anjou,  de  l’Auvergne, du 
Pauphiné , de  la  Provence,  du  Berry,  & les  plus 
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grandes  villes  du  Royaume  apres  Paris,  Roûcn,  1 y 8 
Lyon,  Touloufc  & Poitiers,  s’eftoient  mifes 
du  parti  de  l'Union  avant  la  fin  du  mois  de 
Mars,  & par  tout  on  avoir  commis  à peu  prés 
les  mcfïncs  defordres  qu’à  Paris  -y  mais  fur  tout 
à Touloufc,  où  les  factieux  s’eflant  jettez  fur 
le  Premier  Préfident  Duranti,& fur  Daphis  Avo- 
cat Général,  deux  hommes  d’une  haute  capa- 
cité, d’une  vertu  iinguliere.  & d’une  rare  fide- 
lité au  fervicc  du  Roy,lcsmafTacrcrent  en  plei- 
ne rue.  Après  quoy  la  Faculté  de  Théologie 
confirma  le  Decret  de  la  Sorbonne  qu’on  avoir 
propofe  dans  une  Aflcmblée  générale  à l’Hof- 
tcl  de  Ville  pour  autorifer  la  révolte. 

La  plus  grande  partie  de  la  Provence  s’eftoit 
aufïi  jettcc  avec  la  mefmc  impetuofité  dans  ce 
parti,  fous  la  conduite  du  fameux  Hubert  de 
Garde  Seigneur  de  Vins,  qui  par  fon  courage 
& par  fa  valeur  extraordinaire , fouflenuë  de 
beaucoup  d'efprit  & de  prudence,  & d’une 
mcrveillcufe  aareffe  à gagner  le  coeur  & l’ affe- 
ction des  peuples,  s’eftoit  aquis  plus  de  crédit 
&de  pouvoir  qu’aucun  Gentilhomme,  fansef- 
tre  appuyé  de  l'autorité  Royale,  n’en  eût  jamais 
dans  fa  Province.  Il  avoit  autrefois  fauve  la  Hifl.tAi*. 
vie  à Henry  III.  au  fiege  de  la  Rochelle,  lors uul°, 
que  ce  Prince,  qui  n’eftoit  encore  que  Duc  d’ An-  d“ 
jou,s’cftant  approché  trop  prés  d’un  retranche-  + 

ment , d’où  un  foldat  qui  le  choific  entre  tous 
les  ^ujrcs  l’avoit  couché  en  joûc,  de  Vins  qui 
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1385.  s’cn  apfperccût  Te  jctta  promptement  au-devant 
de  luy,  & le  couvrit  de  fon  corps,  où.  il  reccût 
la  moufqueradc  dont  il  penfa  perdre  la  vie.  il 
attendoit  toutes  chofcs  du  Duc,  quand  il  fut 
Roy,  pour  rccompcnfc  d’un  fi  grand  fervicc  : 
mais  comme  il  vit  que  tout  eupit  pour  les 
Mignons , fans  qu’il  paruft  qu’on  fongeaft  feu- 
lement à luy,  le  dépit  qu’il  en  eût  fit  qu’il  Ce 
donna  tout  au  Duc  de  Guife,  & qu’il  engagea 
dans  la  Ligue,  dont  il  fut  le  Chef  en  Proven- 
ce, le  Comte  de  Carces  fon  oncle,  fon  bcau- 
frere  le  Comte  de  Sauit,  une  grande  partie  de 
la  Nobldfc,  & le  Parlement  d’Aix , & qu’il  ex- 
pofa  la  Province  à un  danger  évident  de  le 
perdre  en  y appellant  le  Duc  de  Savoyc,  qui 
fut  pourtant  enfin  contraint  de  £b  retirer  chez 
luy  avec  honte. 

Cependant  le  Roy,  qui  fiir  les  fafcheulcs 
nouvelles  qu’il  rcccvoit  coup  fur  coup  de  la 
rébellion  des  peuples , avoir  cfté  contraint  de 
renvoyer  les  Députez  des  Eftats  dans  leurs  Pro- 
vinces, où,  comme  ils  cûoicnt  la  plufpart  grands 
Ligueurs,  ils  augmentèrent  encore  un  fi  grand 
mal , fc  vit  obligé  de  quitter  les  voyes  de  la 
douceur  pour  prendre  enfin,  mais  un  peu  trop 
tard , celles  de  la  rigueur  & de  la  force.  Il  com- 
mence par  envoyer  à Paris  un  Héraut , portant 
injonction  au  Duc  d’Aumale,  prétendu  Gou- 
verneur, de  fortii  de  la  Ville,  interdiction  au 
Parlement,  à la  Chambre  des  Comptes , & à la 

Cour 
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Cour  des  Aydes,  avec  défenfes  à tous  autres  ij8?. 
Officiers  de  plus  exercer  leurs  Charges  : mais  il  ** 
fut  renvoyé,  fans  dire  oûï,  charge  d’injures,  & j.lVnJ 
menace  de  la  corde  s’il  ofoit  encore  retourner.  M'  u^’1' 

Il  déclare  les  Ducs  de  Mayenne  & d’Aumale,  «'»•  *• 
les  Bourgeois  de  Paris,  d’Orléans,  d'Amiens, 
d’Abbeville,  & des  autres  villes  liguées,  criminels  r*j  ««/« 

de  leze-Majefte,  fi  dans  un  certain  temps  ils  ne 
rentrent  dans  leur  devoir.  Il  tranfporte  le  Par- 
lement  de  Paris  à Tours,  & toutes  lès  Cham- D([larMin 
bres  & les  Jutticcs  des  villes  delà  Ligue  en  d’au-  *>  »»/r# 

très  qui  luy  eftoient  fidclles.  Mais  fans  fe  fou-  e*rn*!‘joï, 
cicr  de  ces  tranfports  ni  de  ces  déclarations,  on 
s’en  venge  par  le  mauvais  traitement  qu’on  fait 
par  tout  à ceux  qu’on  croyoit  encore  eftrc  à 
luy.  Il  fait  au  mois  de  Mars  ce  qu’il  dévoie 
avoir  fait  au  mois  de  Décembre.  Il  mande  fa 


Gendarmerie,  & aflemblc  le  plus  qu’il  peut  de 
troupes  aux  environs  de  Tours,  où,,  ne  le  trou- 
vant pas  en  feûrcté  dans  une  ville  auffi  foible 
que  Blois , il  s’eltoit  retiré,  après  s’eftre  alfcûrc 
de  fes  prifonniers  qu’il  fit  tranlportcr  du  Chaf- 
teau  d’Amboife  en  diverfes  prifons.  Mais  le 
Duc  de  Mayenne  qui  avoit  plus  de  forces  que 
luy , cftoit  déjà  fur  le  point  de  fortir  de  Paris 
avec  une  bonne  armée , réfolu  de  le  prévenir, 
& de  l’aller  attaquer  jufques  dans  Tours. 

Or  ce  fut  cela  mclme  qui  le  fit  enfin  réfou- 
dre à prendre  l’unique  voyc  qui  luy  reftoit  de 
fc  mettre  à couvert  de  la  dermcrc  violence,  &. 
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311  Histoire  de  la  Ligue. 
de  conferver  fa  Couronne  & fa  perfonnc.  La 
France  eftoit  alors  dans  le  plus  déplorable  cf- 
tac  quelle  fut  jamais , fe  trouvant  diviféc  entre 
trois  partis  qui  la  defoloient}  celuy  de  la  Li-. 

§uc,  qui  eftoit  trcs-puilfant,  par  le  foulevcmcnt 
e tant  de  villes  ; celuy  du  Roy  de  Navarre , 
qui  s’eftoit  extrêmement  fortifie  durant  ces  pre- 
miers troubles  ; & celuy  du  Roy , qui  n’avoic 
prcfquc  encore  alors  que  fa  Maifon , & tres-peu 
de  villes  fur  lefquelles  il  puft  s’alfcûrcr.  Il  ef- 
toit impolfible  que  fe  trouvant  en  cét  eftat  il 
continuai!  la  guerre  qu’il  avoit  entreprife  con- 
tre les  Huguenots,  & qu’il  fouftint  en  mefmc 
temps  celle  que  les  Ligueurs  luy  alloient  faire. 
Il  falloir  donc  neceflaixcment  qu’il  fe  réünift 
avec  l’un  de  ces  deux  partis  pour  ranger  l’autre 
à Ion  devoir,  ou  du  moins  pour  ne  pas  périr 
s’il  demeuroit  feul  expofé  aux  infuites  de  tous 
les  deux.  Or  les  Ligueurs  ne  vouloient  point 
du  tout  de  paix  ni  de  trêve  avec  luy,  ayant  ju- 
ré dans  le  ferment  que  le  Duc  de  Mayenne  fit 
faire  à toutes  les  villes  de  l’Union , de  pourfui- 
vre  jufqu’au  bout  la  vengeance  de  la  mort  des 
Guiles.  Il  eft  en  fuite  manifefte  qu’il  eftoit  in- 
difpcnfablcmcnt  obligé  de  fe  joindre  au  Roy 
de  Navarre , & d’accepter  le  fccours  qu’il  luy 
offroit  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  noble 
& la  plus  généreufe. 

Depuis  la  mort  des  Guifes , ce  Prince  profi- 
tant ac  l’occafion  qui  luy  eftoit  fi  favorable. 


Digitized  by  Google 


L I V R E I I I.  313 

lors  que  tout  cftoit  en  defordre  parmi  les  Ca- 
tholiques, avoit  fort  avancé  les  affaires  de  Ion 
parti  par  la  prife  de  Niort,  de  Saint  Maixcnt, 
de  Maillezais,  & de  quelques  autres  places  dans 
ie  Poitou;  puis  eftant  relevé  en  peu  de  temps 
d’une  dangereufe  maladie  dont  il  penfa  mourir, 
il  avoit  pouffé  fes  conqueftes  jufqucs  fur  les 
frontières  de  la  Touraine,  s’eftant  rendu  mail- 
tre  de  Loudun,  de  Thoûars,  de  Montrcuïl- 
Bellay,  de  Mirebcau,  de  rifle -Bouchard,  de 
Chaitelleraud,  d’Argenton,&  de  Blanc  en  Ber- 
ry : lors  que  voyant  le  pitoyable  eftat  ou  le 
Royaume  eiloit  réduit  par  ces  trois  partis  qui 
le  divifoient,  il  fit  publier  une  Déclaration  du 
quatrième  de  Mars  adreffée  aux  trois  Eftats  de 
France,  pour  les  exhorter  à la  paix,  l’unique 
remede  à tant  de  maux  dont  elle  cft  affligée. 

Là,  apres  avoir  remontré  qu’il  cft  impoflïblc 
que  le  Roy  réülfiffe  dans  la  guerre  civile  que 
quelques-uns  luy  confcillcnt  de  faire  en  mef- 
mc  temps  aux  Huguenots  &c  aux  Ligueurs , il 
luy  offre  fon  fervicc  & toutes  les  forces  de  fon 
parti,  non  pas  pour  punir  les  Ligueurs  & tant 
de  villes  qui  fc  font  révoltées  contre  luy , mais 
pour  les  réduire  aux  termes  de  demander  la 

Eaix,  laquelle  il  le  fupplic  trcs-humblcment  de 
:ur  vouloir  donner , en  leur  pardonnant  tou- 
tes les  injures  qu’il  en  a receûes,  lors  qu’ils  fe- 
ront domptez  par  les  forces  unies  de  tous  les 
bons  François  de  l’une  & de  l’autre  Religion  j 
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314  Histoire  de  la  Ligue. 
marchant  fous  la  conduite  de  Sa  Majefté  con- 
tre les  rebelles.  Apres  quoy  il  protefte  devant 
Dieu,  & y engage  fa  foy  & Ton  honneur,  que 
cette  Union  des  fidclles  ferviteurs  du  Roy,  Ca- 
tholiques & Protcftans , ne  fc  faifant  que  pour 
rétablir  en  France  l'autorité  Royale  avec  la  paix, 
il  ne  fouffrira  jamais  que  la  Religion  Catholi- 
que & Romaine  en  reçoive  aucun  préjudice , 
& quelle  fera  confervéc  dans  toutes  les  villes 
que  l’on  prendra  en  l’eftat  où  elle  s’y  trouve 
fans  y apporter  aucun  changement. 

Cette  Déclaration  donna  lieu  à la  négotia- 
tion  qui  fe  fit  fort  fecrctement  bientoft  après 
pour  cette  Union  des  deux  Rois.  Il  y avoit  des 
gens  dans  le  Confeil  qui  s’y  oppofoient  fort , 
craignant  quelle  ne  fortifiaft  extrêmement  le 
parti  de  la  Ligue , par  la  créance  qu’on  auroit 
que  le  Roy  avoit  toûjours  cû  une  fecretc  intel- 
ligence avec  les  Huguenots,  comme  les  Ligueurs 
l’avoient  fi  fouvent  publié:  outre  que  le  Pape, 
dont  on  avoit  befoin,  en  feroit  très  - fcandali- 
fé.  Luy-mefme  avoit  bien  de  la  peine  à s’y  ré- 
foudre, &c  euft  fans  doute  mieux  aimé  s’accor- 
der, s’il  l’euft  pû,  avec  les  Princes  de  la  Ligue, 
& remettre  en  vigueur  fon  Edit  de  réünion , ce 
qui  n’eftoit  pas  inconnu  au  Roy  de  Navarre, 
qui  voyoit  bien  que  l’on  ne  viendroit  à luy 
qu’au  defaut  des  autres. 

En  effet,  le  Roy  en  avoit  écrit  dés  le  com- 
mencement du  mois  de  Mars  au  Duc  de  Lor- 
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faine,  & Iuy  avoit  envoyé  des  conditions  tres- 
avantageufes  pour  les  Princes  de  fa  Maifon, 
avec  toute  forte  de  fcûrcté,  s’il  leur  pouvoic 

f>erfuadcr  de  recevoir  la  paix  & le  traité  qu’il 
cur  offroit.  Mais  comme  il  ne  put  rien  obte- 
nir de  ce  cofté-là,  ceux  de  fon  Confeil  qui  cf- 
toient  d’avis  qu’on  rcccuft  les  offres  du  Roy  de 
Navarre  firent  fi  bien  valoir  la  plus  forte  de 
toutes  les  raifons  qui  cft  la  neccfiité  abfoluë, 
outre  les  exemples  qu’ils  allcguoicnt  de  tant  de 
Rois  & d’ Empereurs  trcs-Catholiqucs,  qui,  com- 
me le  Grand  Theodofe , fc  font  fervis  des  Infi- 
dcllcs  & des  Hérétiques  contre  leurs  ennemis, 
que  le  Roy  fc  réfolut  enfin  à faire  ce  Traité. 

Il  fut  conclu  à Tours  le  troifiéme  du  mois 
d’ Avril  par  le  fieur  du  Plcflis-Mornay,  traitant 
pour  le  Roy  de  Navarre  à ces  conditions:  Que 
ce  Prince -,  pendant  la  Trêve,  qui  ferait  d'un  an,  fervi- 
roit  le  Roy  avec  toutes  fes  forces.  Qutl  aurait  un  paf 
fage  fur  Loire,  qui  fut  enfin  la  ville  de  Saumur , après 
quelques  difficulté ^ qu’il  fallut  furmonter  pour  la  luy 
mettre  entre  les  mains.  Qjfil  y auroit  l’exercice  libre 
de  fa  Religion,  & dans  quelques  petites  villes  qu’on 
luy,  laiffemt  pour  la  feüreté  du  remboufement  de  ce 
qu'il  aurait  dépensé  durant  cette  guerre. 

Cette  négotiation  de  du  Plcffis  ne  le  put 
faire  fi  fccrctcment,  que  le  Légat  Morofini  n’en 
euft  avis:  fur  quoy  il  fit  tous  fes  efforts,  par  de 
très -vives  remontrances,  pour  empefener  ce 
coup  qu’il  croyoit  cftrc  fatal  à la  Religion,  fc- 
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Ion  la  fauffc  idée  qu’il  avoit  conccûc  du  Roy 
de  Navarre.  Et  corrtmcle  Roy  luy  eût  dit,  qu’a- 
prés  avoir  tenté  toutes  les  voyes  d’accommode- 
ment avec  le  Duc  de  Mayenne,  que  ce  Prince 
avoit  toujours  fièrement  refufées,  la  neceffî- 
té  l'obligeait  à prendre  cét  unique  moyen  qui 
luy  reftoit  de  défendre  fa  propre  vie  : ce  Lé- 
gat le  conjura  de  luy  donner  encore  dix  jours, 
pour  avoir  le  temps  de  traiter  luy-mefme  avec 
Je  Duc  j auquel  il  efpcroit  faire  accepter  la  paix 
aVantageufc  qu'on  luy  prefentoit.  Quoy-quc 
le  Traité  fuft  non  feulement  conclu,  mais  li- 
gné, comme  on  le  voit  dans  les  Mémoires  de 
du  Plcflis-Mornay , le  Roy  néanmoins,  pôi\r 
montrer  que  ce  n’eftoit  que  par  ncccffité  qu’il 
s’uniffoit  avec  les  Huguenots  contre  ceux  de  la 
Ligue , voulut  bien  qu’avant  la  publication  dé 
ce  Traité  on  fit  encore  ce  dernier  effort  fur  l’cfe 
prit  du  Duc  de  Mayenne.  Pour  cet  effet,  il 
donna  par  écrit  au  Légat  les  mcfmcs  articles 
qu’on  avoit  déjà  fait  propofer  par  le  Duc  de 
Lorraine,  & qui  eftoient  les  plus  avantageux 
pour  fa  Maiion  qu’on  euft  pu  iouhaiter. 

Car  on  offroit  au  Duc  de  Mayenne  fon  Gou- 
vernement de  Bourgogne  , avec  pouvoir  de 
mettre  dans  les  villes  tels  Gouverneurs  qu’il  luy 
plaixoit,  de  donner  les  Charges  vacantes,  & de 
prendre  fur  la  Province  quarante  mille  écüs 
tous  ks  ans  : au  jeune  Duc  de  Guife  fon  neveu 
le  Gouvernement  de  Champagne, -deux  villes 
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à Ton  choix  pour  y mettre  telle  garnifon  qu’il 
voudroit,  vingt  mille  écus  de  penfion,  & tren- 
te mille  livres  de  rente  en  Bénéfices  pour 
fon  frère  ; au  Duc  de  Nemours  le  Gouverne- 
ment de  Lyon,  avec  une  penfion  de  dix  mille 
écus;  au  Duc  d’Aumale  le  Gouvernement  de 
Picardie , & deux  villes  dans  la  Province  ; au 
Duc  d’Elbeuf  un  Gouvernement  & vingt-cinq 
mille  livres  de  penfion  ; ôc  ce  qui  eftoit  le  plus 
important  pour  la  Maifon,  au  Marquis  du  Pont 
fiHraifné  du  Duc  de  Lorraine , le  Gouverne- 
ment de  Toul,  Metz  & Verdun,  avec  alTcûrancc 
que  fi  Sa  Majefté  n’ avoir  point  d’enfans  maf- 
les,  les  trois  Evefehez  pourroient  demeurer  au 
Duc  de  Lorraine.  A tout  cela  le  Roy  fit  ajout  c*yt. 
ter,  que  pour  lever  les  difficultcz  qui  pourraient 
naiftre  fur  l’exécution  de  ces  articles,  il  s’en 
remettroit  à l’arbitrage  de  Sa  Sainteté  , qui 
pourroit  prendre  pour  adjoints  le  Sénat  de  Vc- 
nifc,  le  Grand  Duc  dcTofcanc,  le  Duc  de  Fer* 
rare , & mefmc  le  Duc  de  Lorraine , qui  avoit 
tant  d’intereft  en  ces  articles. 

Ce  fut  . avec  ces  conditions  que  le  Légat  par- 
tit de  Tours  le  dixiéme  d’ Avril  pour  aller  vers 
le  Duc  de  Mayenne  qui  s’eftoit  déjà  avancé  avec 
fon  armée  jufqu’a  Chafteaudun.  Il  en  fut  rcceû 
avec  toute  forte  d’honneur  ; &c  il  n’y  a point 
de  puiflante  confideration  qu’il  ne  luy  propo- 
faft  durant  deux  jours  de  "Conférence  qu’d  f 
eût  avec  luy,  pour  l’obliger  à confcntir  à un  * 
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j j 8 9.  accord  fi  avantageux  pour  toute  fa  Maifon , & 
fi  ncccflairc  au  bien  de  la  Religion  & de  l’Ef- 
tat , ou  du  moins,  s’il  vouloit  encore  quelque 
chofc  de  plus , à remettre  fes  interefts  & ceux 
de  fon  parti  entre  les  mains  du  Pape,  comme 
le  Roy  de  fon  code  eftoit  tout  preft  d’y  remet- 
tre les  fiens.  Mais  apres  tout,  il  ne  put  jamais 
rien  gagner  fur  fon  efpric.  Et  quoy  qu’il  puft 
dire , il  répondoit  toûjours  avec  beaucoup  de 
rcfpeét  pour  le  Pape  & pour  le  Légat , & an 
extrême  mépris  pour  le  Roy,  lequel  il  appcl- 
Ioit  prefque  toûjours,  ce  mifierable:  Que  luy  gr  les 
fiens  obéiraient  toûjours  au  Pap e,  mais  qu’il  efioit  Jbrt 
ajpûré  que  Sa  Sainteté  ne  luy  commanderait  jamais  de 
s’accorder  au  préjudice  de  la  Religion  avec  un  homme 
qui  n’en  avait  point , qui  s’efioit  uni  avec  les  Hu- 

guenots contre  les  Catholiques . Qj^il  ne  vouloit  point 
ouïr  parler  d’accord  avec  un  perfide  , qui  n’avoit  ni 
fivy  ni  honneur , qu’il  ne  Je  fieroit  jamais  à la  pa- 

role de  ce  luy  qui  avoit  fiait  fi  cruellement  majjacrer  fies 
fireres , en  violant , par  une  horrible  perfidie  , non  fieule- 
ment  la  fioy  publique , mais  aujfi  le  fierment  qu’il  avoir 
fiait  fiur  le  très-  Saint  Sacrement  de  l’autel. 

Après  cela,  le  Cardinal  voyant  de  plus , ce 
qu’il  n’avoit  pas  cru,  qu’on  parloit  encore  plus 
indignement  du  Roy  dans  toute  l’armée  & dans 
les  villes  de  la  Ligue,  où  l’on  n’euft  ofé  luy 
donner  le  nom  de  Roy,  luy  écrivit  qu’il  n’y 
avoit  plus  rien  à Faire  de  ce  collé -là  j & n’o- 
fant  le  tenir  auprès  de  fa  perfonne  tandis  que 
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ic  Roy  de  Navarre  y cftoit,  il  s’en  alla  en  Bour- 
bonnois,  où  il  attendit  l'ordre  qu'il  receût  du 
Pape  , peu  de  temps  apres,  de  s’en  retourner  à 
Rome  pour  y rendre  compte  de  fa  Légation. 

Ainfi,  après  qu’on  eût  perdu  toute  cfpcrance 
de  faire  la  paix  avec  les  Ligueurs,  le  Traite  du 
Roy  de  Navarre  fut  exécute.  Il  fut  mis  en  pof-  r&w.  du 
felTion  de  Saumur,  dont  il  donna  le  Gouver- 
nement  au  Heur  du  Plcflis  - Mornay , qui  avoic  Up,‘  ''  * 
fi-bicn  rcüffi  à faire  ce  Traite.  Et  ce  fut  de  là 
mcfme  qu'il  publia  fa  Déclaration  fur  fon  paf. 
fage  de  la  rivière  de  Loire  pour  le  feryiee  de 
Sa  Majefté,  où  il  protefle  entre  autres  chofes, 
qu’eftant  premier  Prince  du  Sang,  que  fa  naif- 
iance  oblige  plus  encore  que  tous  les  autres  à 
défendre  Ion  Roy , il  ne  tient  pour  ennemis 
que  les  Rebelles,  défendant  très  - étroitement  à 
tous  fes  gens  de  guerre  de  rien  entreprendre  fur 
les  Catholiques  fidclles  Sujets  de  Sa  Majefté,  & 
fingulicrcmcnt  furie  Clergé,  qu’il  prend  en  fa 
protcéhon. 

Le  Roy  fit  auflî  la  ficnne  très -ample,  où  il 
expofe  toutes  les  raifons  qui  l’ont  obligé  à fc 
joindre  au  Roy  de  Navarre,  pour  fauver  fa  per-  ■eMurmr.  dm 
fonne  & fon  Eftat,  fans  que  cette  union  puiffe  * 
apporter  aucun  préjudice  à la  Religion  Ca- 
tholique qu’il  maintiendra  toûjours  dans  fon 
Royaume  au  péril  de  fa  vie.  Mais  enfin  ce  qui 
acheva  de  rendre  parfaite  la  joyc  qu’on  eût  de 
cette  union  des  deux  Rols,  fut  leur  entreveuo 
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qui  fe  fit  dans  le  Parc  du  Plcflis  le  trentième 
d’Avril  parmi  les  acclamations  d’une  infinité 
de  peuple , avec  toutes  les  marques  d’une  en- 
tière confiance  de  part  & d’autre  -,  quoy-que 
les  vieux  Capitaines  Huguenots,  qui  ne  pou- 
voient  perdre  la  mémoire  de  la  Saint  Barthéle- 
my, eu  fient  fait  tout  leur  poflïble  pour  empefi 
cher  que  leur  Maiftre  ne  s’allaft  mettre  entre 
n les  mains  du  Roy,  comme  il  fit  avec  une  fi 
généreufe  franchifc. 

Il  fit  encore  beaucoup  plus  : car  comme  il  fe 
fut  retiré  iur  le  foir  avec  fes  Gardes  & fes  Gen- 
tilshommes dans  le  fauxbourg  de  Saint  Sym- 
phoricn  au-delà  des  Ponts,  le  lendemain  pre- 
mier jour  de  May  il  repafla  la  rivière  fuivi  d’un 
fcul  Page,  rentra  dans  Tours,  &s’en  alla  don- 
ner le  bon  jour  au  Roy , qui  fut  ravi  de  cette 
générofitc,  & connut  clairement  par  là  qu’il 
n’avoit  rien  à craindre , & qu’il  pouvoir  tout 
cfpcrcr  d’un  Prince  qui  Ce  fioit  fi  fort  à fa  pa- 
role , quoy  - qu’il  cuil  plus  d’une  fois  manqué 
de  la  luy  tenir,  en  révoquant,  pour  contenter 
ceux  de  la  Ligue , les  Edits  qu’il  avoit  faits  en 
.fa  faveur.  Ils  paficrent  ainfî  deux  jours  enfem- 
blc  à tenir  Confeil,  ou  le  Roy  de  Navarre  fit 
réfoudre,  que  pour  achever  promptement  cette 
guerre,  ils  alfemblcroient  au-plutoft  toutes  leurs 
forces,  & qu’ils  iroient  droit  à Paris,  d’où  tout 
le  refte  de  la  Ligue  dépendoit.  Apres  quoy, 
taillant  les  quatre  à cinq  mille  hommes  qu’il 
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avoit  aux  environs  de  Tours,  il  s’en  alla  à Chi-  138^. 
non  & dans  le  Loudunois  faire  avancer  le  refte 
de  fes  troupes  qui  fc  défioient  encore  de  fon 
union  avec  les  Royaliftes.  Et  ce  fut  cela  mcfmc 
qui  donna  lieu  au  Duc  de  Mayenne  d’entre- 
prendre d’attaquer  Tours. 

Ce  Prince  eftoit  forci  de  Paris  au  commen-  C*ytt , t.  r. 
cernent  du  mois  d’ Avril  avec  une  partie  de  fon  v-A^ipi. 
armée  ; & apres  avoir  pris  Melun,  & quelques  it  u 
autres  petites  places  qui  pOuvoienc  empefeher 
l’abord  des  vivres  dans  cette  grande  ville,  il 
alla  joindre  le  refte  de  fes  troupes,  qui  avoicne 
leurs  quartiers  dans  la  Beauce  ; puis  lailfant  à 

fauche  Baugency  & Blois  qu’on  croyoit  qu’il 
euft  attaquer,  il  s’avança  jufqu’i  Chafteau- 
dun , pour  exécuter  le  dcflfein  qu’il  avoit  fur 
Vcndofmc,  & mcfmc  fur  Tours,  par  l'intelli- 
gence que  ceux  de  la  Ligue  luy  avoient  prati- 
quée dans  ces  deux  villes.  Maille  Benehard 
Gouverneur  de  Vendofmc,  <^ui  avoir  vendu 
fà  place , en  ouvrit  les  portes  a Rofnc  MareD 
chai  de  Camp  qui  y fit  prifonnicr  prcfque  tout 
le  Grand  Confeii  que  le  Roy  y avoit  tranfpor- 
té.  Le  Duc  de  Mayenne  s’y  rendit  aulfitoft 
apres,  & s eftant  rejoint  aux  troupes  de  Rofnc  , 
il  va  fondre  für  les  quartiers  de  Charles  de  Lu- 
xembourg Comte  deBnenne,  qui  eftoit  logé  à 
Saint  Oûïn  & aux  environs , à une  lieue  d’ Ara- 
botlc,  luy  taille  en  pièces  plus  de  fix  cens  hom- 
mes x diflipe  le  refte,  le  prend  luy-racfmc  prU 
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if  8p.  fonnier,  puis  fe  va  poftcr  vis-à-vis  deSaumur, 
pour  cmpcfchcr  le  paflage  au  refte  des  troupes 
du  Roy  de  Navarre. 

Or,  comme  peu  de  temps  apres  il  eût  appris 
que  ce  Prince  s’eftoit  éloigné  de  Tours,  il  crut 
que  c’eftoit  là  le  temps  d’exécuter  Ton  entrepris 
le  qu’il  croyoit  infaillible  par  l'intelligence 
qu’il  y avoir.  Il  rebroufle  donc  promptement 
chemin,  marche  avec  une  extrême  diligence, 
contre  fa  couftume,  & paroift  tout-à-coup  en 
bataille,  le  feptiéme  de  May  au  matin,  fur  les 
hauteurs  du  faux  bourg  de  Saint  Symphoricn. 
Il  s’en  fallut  peu  que  le  Roy,  qui  cftoit  allé  ce 
jour-là  de  fort  bonne  heure  à Marmouticr,  ne 
fuil  furpris  par  les  Coureurs  qui  n’eftoient  qu’à 
cent  pas  de  luy.  Ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup 
de  peine  6c  de  péril  qu’il  put  gagner  les  pre- 
miers Corps  de  garde , d’ou  il  rcpalTa  dans  la 
ville , & il  y donna  fi  bon  ordre  par  tout,  que 
ceux  qui  eftoient  d’intelligence  avec  l’ennemi 
n’olcrcnt  branler.  C'eft  pour  quoy  le  Duc,  qui 
a voit  entretenu  aflez  lentement  l’efcarmouchc 
jufqucs  fur  les  quatre  heures  après  midy,  atten- 
dant toûjours  que  les  Ligueurs  de  la  ville  fc 
foulevaflènt,  voyant  que  tout  y cftoit  fort  pai- 
fible,  donna  de  toutes  fes  forces  fi  vivement 
par  trois  endroits  dans  les  barricades  qu’on 
avoit  faites  aux  trois  avenues  du  fauxbourg 
gardé  par  douze  cens  hommes , qu’il  s’en  ren- 
dit maiftre  dans  une  demi -heure,  avec  perte 
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d’environ  cent  foldats  des  fiens , & de  trois  à 1 j 8 
quatre  cens  de  ceux  du  Roy. 

C’eft  là  où  aboutit  tout  ce  grand  effort  que 
la  Ligue  avoit  fait  pour  mettre  fur  pied  cette 
grande  armée,  qui  après  cela  ne  fit  plus  rien 
que  des  defordres  effroyables  par  tout  où  elle 
ne  trouvoit  point  d’ennemi  qui  puft  l’arrcfter. 

Car  comme  le  Duc  de  Mayenne  vit  qu’une  par- 
tie des  troupes  du  Roy  de  Navarre  eftoient  ar- 
rivées fur  le  foir  fous  la  conduite  du  brave 
Chaftillon,  qui  s’eftoit  déjà  retranché  dans  l’Ifle 
vis-à-vis  du  fauxbourg,  & que  le  refte  arrivc- 
roit  bientoft  avec  le  Roy  de  Navarre , qui  ne 
manqueroit  pas  de  luy  donner  plus  d'exercice 
qu’il  rien  faüoic  à ces  nouveaux  foldats  qui  fai- 
foient  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  : il 
prit  le  parti  de  fe  retirer  à la  fourdinc  le  lendc-  < 
main  avant  le  jour,  après  que  fes  troupes  fe  fu- 
rent fignalées  par  toutes  fortes  de  crimes  les 
plus  exécrables  dans  le  pillage  du  fauxbourg. 

De  là  il  fut  recueillir  dans  l' Anjou  & dans  Te 
Maine  quelques  Regimens  que  l'on  y avoit  le- 
vez pour  la  Ligue  j puis  s'eftant  emparé  d’Alen- 
çon, qui  fe  rendit  fans  réfiftancc  faute  de  gar- 
nifon , il  fut  contraint  de  retourner  prompte- 
ment à Paris,  où  l’on  cftoit  dans  une  grande 
confternation  pour  la  perte  de  la  bataille  de 
Scnlis , dont  il  faut  maintenant  que  je  parle. 

Guillaume  de  Montmorency,  Seigneur  de 
T-horé,  avoit  fi  bien  fccû  pratiquer,  tandis  qu'il 
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çftoit à Chantilly, les  principaux  de  ccttc'villc- 
* u là,  qui  s’eftoient  Lufle  d’abord  cntraifner  au 
vsviu,  torrent  de  la  Ligue , qu’il  s'en  eftoit  rendu  mai£ 

C‘J“’  tre  fur  la  fin  du  mois  d'Avril,  & y avoir  fait 

entrer  apres  luy  cent  Gentilshommes  de  fes  amis, 
& quatre  à cinq  cens  hommes  de  pied  qu’il 
avoir  levez  dans  la  vallée  de  Montmorency. 
LesParifiens  étonnez  de  cette  furpnfe,qui  leur 
o (tou  la  communication  de  la  Picardie,  vou- 
loicnt  abfelumenc  qu'on  reprift  au-plûtoh  cette 
place,  & ils  prefferent  tellement  le  Duc  d’Au- 
I male  &c  le  fieur  de  Mayncvillc  Démenant  du 
Duc  de  Mayenne , que  dans  trois  jours  ils  y 
furent  mettre  le  fiege  avec  quatre  à cinq  mille 
Bourgeois  de  Pans  & trois  pièces  de  canon,  aux- 
quels Balagny  quelque  temps  après  fc  joignit 
* avec  trois  a quatre  mille  hommes  tant  des  vil- 
les des  Pai  s - Bas  que  de  celles  de  Picardie , 8c 
c*yt.  1. 1.  fcpt  pièces  d’artiüene  qu’il  avoit  prïfes  de  Pc- 
1 ronne  & d’Amiens. 

Or,  en  mcimc  temps  qu'on  fbrmoic  ce  liè- 
ge, le  (âge  & vaillant  Seigneur  de  la  Noue  qui 
comraandoit  les.  tnâupcs  de,  Sedan,  la  trêve 
eilarn  faite  avec  le  Duc  de  Loirrainc,  les  avoit 
jointes  à celles  du  Duc  de  Longueville  à Saint 
Quentin , pour  aller  , (clou  l'ordre  qu’ils  en 
avoicnt  du  Roy,  an-devant  des  Saiiîcs  que  le 
fieur  deSancy  lay  amenoic.  L’occaüon  leux  pa- 
rut belle  de  rendre  un  grarid  fervice  au  Roy , 
en  failant  lever  le  fiege.  avant  que  de  le  met- 
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tic  en  marche.  Pour  cét  effet,  ils  s’avancèrent  ij8  » 
jufqucs  à Compïègne  où  ils  avoient  donné  le 
rendez-vous  aux  Gentilshommes  Royaliftes  de 
la  Picardie,  qui  ne  manquèrent  pas  de  s’y  ren- 
dre. De  forte  que  le  jour  mcfmcdix  -feptiéme 
de  May , que  la  place  prcfque  toute  ouverte  à 
coups  de  canon  fc  dévoie  rendre  fi  elle  n'cf- 
toit  fecouruë  avant  la  nuit , ils  parurent  fur  le 
fnidy  à la  veut  de, la  ville  au  nombre  de  mille 
à douze  cens  chevaux  & de  trois  mille  hom- 
mes  de  pied , tous  foldats  aguerris,  & fort  ré- 
folus  de  forcer  le  paiïagc  pour  y entrer,  ou  de 
périr. 

Le  Duc  d’Aumale  trompé  par  fes  cfpions 

3ui  l’avoient  afTcûré  que  l'ennemi  n'avoir  point 
c canon,  & fe  trouvant  deux  fois  plus  fort, 
ne  douta  point  qu’il  ne  le  deuft  défaire  avec 
fa  feule  Cavalerie.  Pour  cét  effet,  après  avoir 
rangé  avec  beaucoup  de  peine  fon  Infanterie 
Parificnne,  fore  lcftfc  à la  vérité,  & très -bien 
armée,  mais  un  peu  étonnée  de  voir  qu’on  al- 
lait fiirc  autre  enofe  que  l’exercice , & qu’il  y 
alloit  de  la  vie , il  s’avança  fi  fort  avec  fa  Ca- 
valerie cUviféc  en  trois  gros  Efeadrons,  ayant 
Mayneville  à fa  droite  & Balagny  à fa  gau- 
çhc,  que  ces  deux  grands  corps  d’infanterie  & 
de  Cavalerie  ne  pouvoient  plus  tirer  aucun  fer- 
Vice  ni  fccours  l'un  de  l’autre. 

La  Noue,  a qui  pour  ion  expérience  le  jeune 
Duc  de  Longueville  avoir  confié  tout  le  foin 
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de  l’armée,  ayant  remarque  ce  defordre,  & la 
contenance  mal  alfeûrée  de  l’Infanterie  Pari- 
ficnnc,  ne  douta  point  qu’il  ne  deuft  battre 
l’ennemi  avec  ce  peu  de  troupes  qu’il  avoir,  8c 
qui  furent  rangées  en  cét  ordre.  Le  Duc  de 
Longueville  tenoit  le  milieu  avec  fon  Efcadron 
compofé  d’un  grand  nombre  des  plus  braves 
de  la  NoblcfTc,  ayant  à leur  tefte  le  Seigneur 
Charles  de  Humicrcs  Marquis  d’Encrc,  Gou- 
verneur dcCompiegne,  qui  avoir  fourni  à l’ar- 
mée du  canon  8c  des  munitions,  ce  qui  fut  la 
çaufe  du  gain  de  la  bataille. 

C’cft  ccluy , qui  après  avoir  bientoft  décou- 
vert les  pernicieux  dclfcins  des  Ligueurs,  fervit 
fi  bien  le  Roy  contre  la  Ligue,  que  Henry  IV. 
à.  fon  avenement  à la  Couronne,  le  fit  fon 
Lieutenant  en  Picardie,  en  luy  laiflant,  par  une 
très  - rare  prérogative , l’entierc  diipofition  de 
toutes  chofes  dans  cette  Province.  Ce  ne  fu- 
rent auffi  que  fes  grands  ferviccs,  fon  mérite 
extraordinaire,  fa  haute  réputation,  les  belles 
chofes  qu’il  fit  en  cette  grande  occafion,  & cel- 
les qu’il  faifoit  encore  tous  les  jours  à la  guer- 
re, qui  luy  firent  donner,  fans  autre  recomman- 
dation, le  Brevet  de  Général  de  l’Artillerie  qu’il 
eût  un  peu  avant  fa  mort.  Et  il  eftoit  en  palTç 
de  monter  encore  plus  haut,  fi  fon  trop  de  cœur 
ne  l’cuft  e-xpofé  à cette  fatale  moufquctadc  dont 
il  fut  tué  a la  prife  de  Han  fur  les  Efpagnols , 
qui  furent  tousfacrificz  à la  juile  douleur  qu’on 


Digitized  by  Google 


Livre  III.  337 

eût  de  la  perte  d’un  fl  j^rand  homme.  Ceux 
qui  fe  joignirent  au  Duc  de  Longueville  avec 
luy  furent  Loûïs  Dongniez  Comte  de  Chau- 
ne  l'on  bcaufrcrc,  les  iicurs  de  Maulevrier,  de 
Lanoy,  de  Longucval,  de  Cany,  de  Bonni- 
vet,  de  Givry,  de  Fretoy,  de  Mcfvilicr,  & de  la 
Tour. 

. Cét  Efeadron  eftoit  flanque  à droic  & à gau- 
che de  deux  gros  Bataillons,  ayant  chacun  deux 
pièces  de  campagne,  qui  n’elloicnt  fortics  de 
Compiegne  qu’alTcz  long-temps  après  l’armée 
pour  tromper  les  Elpions,  qui  rapportèrent  en 
effet  qu’il  n’y  ch  avoit  point.  Il  jetta  fur  les 
ailes  à droit  la  Cavalerie  de  Sedan , à la  telle 
de  laquelle  il  voulut  combatrc,  & à gauche  les 
Cavaliers  que  l’on  avoir  tirez  des  places  qui  tc- 
noient  pour  le  Roy  en  Picardie.  Le  Duc  d’Au- 
male, qui  pour  courir  plus  ville  à la  vi&oirc 
qu’il  croyoit  luy  élire  alfeûréc , n’avoit  point 
mené  de  canon , fit  fonner  le  premier  la  char- 
ge; & Balagny  avec  Ion  Efeadron  de  Cambre- 
liens  & de  Valons  s’avança  fièrement  pour  don- 
ner dans  ccluy  de  la  droite  des  Royalillcs,  qui 
eftoit  incomparablement  plus  foible  que  le  lien: 
mais  comme  il  en  approchoit,lc  gros  Bataillon 
qui  couvroit  la  gauche  de  cét  Eicadron  s’el- 
tant  ouvert, il  fut  bien  furpris  de  fe  voir  faliic 
d’une  volée  de  canon,  qui  luy  emporta  des 
rangs  entiers  de  fon  Efeadron,  & le  contraignit 
de  reculer  tout  en  defordre. 
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Alors  le  Duc  d'Aumale  qui  vie  fort  bien  quil 
n’y  avoir  point  d’autre  rcmede  à ce  mal  qu  il 
n’avoit  pas  préveû,  que  de  gagner  oromptement 
le  canon,  fc  mit  au  galop  luivi  de  Maynevillc 
& de  Balagny  mefme  qui  s’eftoit  remis  en  or- 
dre & vont  tous  trois  cnfemblc  attaquer  cette 
Infanterie.  Mais  ils  n’en  eftoient  nas  encore  a 
cent  pas,  que  l’autre  Bataillon  s’cltant  ouvert, 
une  féconde  volée  qui  donna  au  travers  de  leurs 
troupes  éclaircit  encore  plus  les  rangs  que  a 
première.  Une  troifiéme  qui  fuivit  bicntoft  la 
féconde,  les  ébranla  fort j & comme  ils  lurent 
un  peu  plus  avancez,  les  Moufquetaircs  qu  on 
avoir  rangez  aux  flancs  des  Cavaliers  hrenc 
leur  décharge  fi  à propos  fur  les  hommes  & fur 
les  chevaux , qu’ils  en  renverferent  un  très-grand 
nombre.  Et  en  mefme  temps  toute  la  Cavale- 
rie Royale  donnant  fur  des  gens  ébranlez  & 
déjà  demi -défaits;  & les  afliegez,  qui  fur  ces 
entrefaites  firent  une  fortie,  chargeant  en  queue 
l'Infanterie  Parifiennc  abandonnée  de  laCava- 
lcric;  ce  ne  fut  plus  un  combat,  mais  une  tue- 
rie & une  déroute  générale. 

Il  n’y  eût  jamais  de  victoire  plus  complète 
avec  fi  peu  de  perte  du  collé  du  vi&orieux. 
Le  Champ  de  Bataille  luy  demeura  couvert  de 
plus  de  deux  mille  morts , fans  compter  ceux 
qui  furent  tuez  par  les  païfans,  ou  qui  ne  c 
purent  tirer  des  marefeages  qui  font  auprès  de 
l’Abbaye  de  la' Vi&oire.  Le  Camp  des  vaincus. 
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les  denrées  & les  marchandées  qu’on  y avoit  ap- 
portées de  Paris,  le  canon,  les  munitions,  les 
drapeaux, le  bagage,  & douze  cens  prifonniers 
furent  la  récompenfc  des  vainqueurs , qui  peu 
de  jours  après,  comme  ils  marchoient  vers  la 
Bourgogne,  pour  y joindre  les  Suiflfes,  falüé- 
rent  de  deffus  la  hauteur  de  Montfaucon  les 
Parifîens  de  quelques  volées  de  canon,  pour 
leur  apprendre  leur  défaite  d’une  autre  maniè- 
re que  n'avoient  fait  le  Duc  d’ Aumale  & Bala- 
gny , dont  l’un  s’eftoit  fauve  à Saint  Denis , & 
fautre  à Paris. 

Et  comme  il  arrive  ordinairement  qu’un  mal- 
heur en  attire  un  autre  à ceux  qui  font  aban- 
donnez de  la  fortune,  ccluy-cy  dés  le  lende- 
main dix -huitième  de  May  fut  fuivi  de  la 
perte  que  la  Ligue  fit  de  trois  cens  braves  Ca- 
valiers Picards  que  le  Gouverneur  de  Dour- 
lcns  Charles  de  Ticrcelin  Savcufc  menoit  au 
Duc  de  Mayenne,  & qui  cftant  rencontrez  dans 
la  Beauce,  vers  Bonneval,  par  le  Comte  de  Chaf- 
tillon  beaucoup  plus  fort  qu’eux,  périrent  pref- 
que  tous,  après  avoir  combatu  comme  des  lions 
fans  vouloir  demander  quartier,  ni  mcfmc  pro- 
mettre, pour  avoir  la  vie  fauve,  qu’ils  ne  por- 
teroient  plus  les  armes  contre  le  fcrvicc  du  Roy." 
Tant  ils  eftoient  paffionnez  Ligueurs,  & fur 
tout  Savcufc  leur  Capitaine,  qui  cftant  porté 
tout  couvert  de  playes  à Baugcncy , où  le  Roy 
de  Navarre,  grand  amateur  des  vaillans  hom- 
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mes,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le  confolcr,  re- 
fufa  toutes  fortes  de  remèdes,  pour  avoir  le  fu- 
nefte  plaifir  de  mourir  en  exaltant  le  Duc  de 
Guifc , & en  chargeant  de  malcdi&ions  ceux 
qui  l’avoicnt  aflafliné. 

Ces  heureux  fuccés  joints  à ceux  que  le  Duc 
<ie  Montpenfier  avoit  eus  dans  la  Normandie 
contre  les  Ligueurs,  obligèrent  le  Roy  de  Na- 
varre, qui  s’elloit  avancé  jufqu'àBaugency  avec 
une  partie  de  fes  troupes , de  retourner  à Tours, 
pour  faire  entendre  au  Roy  qu’il  ne  falloir  plus 
s’amufer  à ces  inutiles  negotiations  que  qucl- 
ucs-uns  luy  confcilloicnt  encore  d’entrepren- 
re,  conformément  à fon  génie  ennemi  du  tra- 
vail, & qu’il  cfloit  temps  d’exécuter  la  géné- 
reufe  réfolution  qu’on  avoit  prife  d’attaquer 
l’ennemi  par  la  telle , en  alhegeant  Paris.  Il  s’y 
réfolut  donc  enfin , mais  il  voulut  encore  au- 
paravant tenter  s’il  y avoit  moyen  de  fc  rendre 
maillrc  d’Orléans,  pour  ollcr  à la  Ligue  cette 
ville  d’où  les  Parifiens  pouvoient  tirer  de 
fecours. 

Pour  cét  effet,  ayant  fait  palTcr  au  commen- 
cement du  mois  de  Juin  fon  armée  fur  le  Pont 
de  Baugcnc^  dans  la  Sologne , il  fit  attaquer 
Gergeau , ou  le  Gouverneur  qui  eût  la  téméri- 
té d'attendre  que  le  canon  cuit  fait  une  brefehe 
qu’il  ne  pouvoir  défendre,  fut  pendu.  Ceux  de 
Gien  épouvantez  par  cét  exemple  d’une  julle 
feventé,  n’attendirent  pas  le  canon  pour  fe  ren- 
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dre;  & les  habitans  de  la  Charité  fe  remirent  rj8 9. 
en  fuite  de  bonne  grâce  fous  l’obéïflancc  du 
Roy,  qui,  à la  réferve  de  Nantes,  fut  maiftre 
de  tous  les  partages  de  Loire , au  defliis  & au 
deflbus  d’Orléans  qu’il  enferma  de  tous  cof- 
tcz. 

Le  ficur  de  laChaftre,  qui  après  la  mort  des 
Guilcs  avoit  promis  fidelité  au  Roy,  & s’eftoit 
peu  après  de  nouveau  déclaré  pour  la  Ligue  en 
fon  Gouvernement  de  Berry, s’eftoit  jetté  dans 
cette  ville  avec  ce  qu’il  avoit  de  forces , & les 
habitans  animez  par  fa  prefcncc,  rcjcttcrcnt 
bien  loin  les  propofitions  avantageufes  que  le 
Roy  leur  fit  faire,  & fe  moquèrent  de  toutes 
fcs  menaces,  fort  réfolus  de  fe  défendre  juf- 
qu  a l’extrémité.  De  forte  que  comme  on  vie 
que  l'on  perdroit  trop  de  temps  à faire  ce  fie- 
ge , on  reprit  le  premier  deflein  d’aller  droit  à 
Paris.  On  repafla  Loire , & l’on  prit  fans  beau- 
coup de  peine  fur  le  chemin  les  villes  de  Plu- 
viers, de  Dourdan  & d’Eftampcs',  où  le  Roy 
reccût  la  fafeheufe  nouvelle  du  Monitoire  que 
le  Pape  Sixte  avoit  publié  contre  luy.  Voicy 
comment. 

Un  peu  après  la  mort  des  Guifes,  le  Roy,  qui 
vit  fort  bien  par  les  remontrances  que  le  Légat 
Morofini  luy  avoit  faites,  que  l’abfolution  qu’il 
avoit  rcceûë  en  vertu  de  fon  Bref  ne  feroit  pas 
admife  à Rome,  y avoit  envoyé  Claude  d’An- 
gennes  Evcfquc  du  Mans,  pour  en  obtenir  une 
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i j 8 9.  autre,  nonobftant  tout  ce  qu’on  luy  avoit  écrit 
clr7  lu  de  ^omc  pour  l’en  détourner , ou  du  moins 
pour  l’obliger  à différer  encore  à faire  une  dé- 
marche de  cette  nature  qui  luy  pouvoit  nuire. 
En  fuite  le  Marquis  de  Pifany  fon  Ambafla- 
deur  & le  Cardinal  de  Joyeufc  sellant  joints 
par  fon  ordre  à cét  Evcfquc , avoient  reprefen- 
tc  à Sixte  V.  toutes  les  raifons  les  plus  fortes 
t qui  le  pouvoient  porter  à luy  accorder  ccttc 
Hem.  it  u grâce.  A quoy  ce  Pape  devenu  inflexible  fur 

o ■ ,7  / ■ / JJ, 

ce  point -la,  leur  avoit  répondu  dun  air  qui 
les  lurprit  extrêmement,  qu’il  vouloit  bien  ne 
prendre  pas  connoiflance  de  la  mort  du  Duc 
ae  Guife  qui  ciloit  fujec  du  Roy  -,  mais  que  le 
Cardinal  de  Guife,  qu’il  avoit  fait  tuer,  & le 
Cardinal  de  Bourbon  &1’ Arche vefque  de  Lyon 
qu’il  tenoit  prifonniers  n’eftant  plus  fes  Sujets, 
puis  qu’il  n’y  avoit  que  les  Papes  qui  euflent  la 

f>uiflancc  fouverainc  fur  les  Cardinaux  & fur 
esEvelqucs,  il  ne  luy  donneroit  jamais  l’abfo- 
lution , cju’avant  toutes  chofcs  il  ne  les  remift 
en  liberté,  ou  qu’il  ne  les  mift  entre  les  mains 
de  fon  Légat  pour  les  luy  envoyer  à Rome , 
afin  qu’il  en  fift  bonne  juftice  s’il  trouvoit  qu’ils 
fufl'ent  coupables. 

D’autre  part,  le  Commandeur  de  Diou,  le 
fleur  Coquclay  Confeiller  au  Parlement,  Ni- 
Jnftru&’ân  in  colas  de  Piles  Abbé  d’Orbais,  & le  fleur  Frifon 
M.m.h  1 • Doyen  de  l’Eglifc  de  Reims,  Députez  de  la  Li- 
L'iue.t.  s.  gue  à Rome,  pour  empefeher  que  le  Pape  ne 
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donnai!  ccttc  abfolution,  non  feulement  s’y  i;8*. 
oppoferem  de  toute  leur  force,  mais  aufii  fi- 
rent tout  ce  qu’ils  purent  pour  obliger  le  Pape 
à publier  l’excommunication  que  luy-mcfmc 
difoit  que  le  Roy  avoit  encourue  pour  le  meur- 
tre du  Cardinal  de  Guile  ; &c  entre  autres  rai- 
fons  qu’ils  produifoient  pour  le  porter  à cette 
extrême  rigueur  contre  un  Roy  Trcs-Chrcllien, 
ils  ne  manquoient  pas  de  faire  valoir  les  De- 
crets de  la  Sorbonne , & fur  tout  celuy  du 
cinquième  Avril.  Dans  ce  Decret  la  Faculté 
déclare  qu’on  ne  peut  prier  pour  Henry  de 
Valois  en  aucune  Oraifon  Ecclefiallique,  beau- 
coup moins  au  Canon  de  la  Méfié,  à caufe  de. 
l’excommunication  qu’il  a encourue;  & qu’on 
doit  ofter  du  Canon  ces  paroles,  Pro  Rege  nojho,- 
de  peur  qu’on  ne  croye  que  l’on  prie  pourluy, 
quoy  - que  le  Preftre,  dirigeant  ailleurs  fon  in- 
tention, la  falTc  tomber  fur  ceux  qui  gouver- 
nent, ou  fur  celuy  à qui  Dieu  rélcrve  le  Royau- 
me. Elle  veut  qu’au  lieu  de  cela  on  dife  à la 
Méfié . hors  du  Canon,  trois  Oraifons,  Pro  u 
Chnjtianis  Principibut  nojtns,  qui  lurent  impri- 
mées, & qu’on  voit  encore  aujourd’huy.  Elle 
ajoufte  enfin  que  ceux  qui  ne  voudront  pas  fc 
conformer  à ce  fentiment,  feront  privez  des 
prières  & des  droits  de  la  Faculté,  de  laquelle 
ils  feront  châtiez  comme  des  excommuniez  : ce 
qui  fut  approuvé  d’un  commun  accord  de  tous 
les  Docteurs. 
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i.j8y.  A la  vérité  ccs  Decrets  joints  à ce  qu’on 
difoit  continuellement  au  Pape , que  le  parti 
du R.oy  cftoit  abfolumcnt  ruiné,  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à luy  faire  prendre  fans  crainte 
les  voyes  de  la  rigueur.  Mais  ce  qui  acheva  en- 
fin de  le  déterminer,  fut  la  Déclaration  des  deux 
Rois  qui  s’eftoient  unis  contre  la  Ligue.  Car  ne 
pouvant  fouffrir,  de  l’humeur  dont  ileftoit, 
qu’on  le  fiift  joint  avec  ccluy  qu’il  avoit  ex- 
communié comme  Hérétique  relaps  par  une 
foudroyante  Bulle  qu’il  avoir  fait  inferer  dans 
* . le  Bullairc  réimprimé  tout  exprès  pour  cela , il 

crut  aifément  la  plus  grande  partie  de  ce  que 
les  Ligueurs  pubhoient  au  defavantage  du  Roy, 
& fit  en  fuite  afficher  dans  Rome  Ion  Monitoi- 
re  contre  luy,. 

, Là  il  luy  commande  de  mettre  en  pleine  liberté 
le  Cardinal  de  Bourbon  l’ Atchc'vrfque  de  Lyon 

dans  dix  jours  apres  la  publication  de  ce  Monitoire , 
aux  portes  de  deux  ou  trois  des  fx  Eglifes  Cathédra- 
les qu'on  defigne , fy  qui  font  celles  de  Poitiers , d’Or- 
''  \ leans  y de  Chartres , de  Meaux,  d'Agen,  & du  Mans , 

És r de  len  ajjc tirer  dans  trente  jours  par  un  Acle  au- 
thentique. A faute  de  quoy  il  prononce  dés  à prefent, 
comme  pour  lors,  que  hty  <y  tous  les  comphces  du 
majfxcre  du  Cardinal  de  Cuifc,  & de  l emprifonne- 
ment  des  autres  Prélats,  ont  damnablement  encouru 
l’excommunication  majeure  $ autres  Cenfures  Eccle- 
fajliques  portées  par  la  Bulle  In  Coena  Domini, 
dont  ils  ne  pourront  jamais  ejbre  abfous  que  par  le  Pa- 


Digitized  by  Google 


Livfci  III.  34;— 

pe,  fi  ce  ne  fi  à l Article  de  la  mort , en  dormant  eau - 1 j 8 y. 
tion  qu'ils  obéiront  aux  Mandemens  de  l'Eglife.  T>e 
plus , il  les  cite  à comparoir  dans  foixante  jours  devant 
fon  Tribunal,  luy  Roy  en  perfonne  ou  par  Procureur , 

& les  autres  personnellement , pour  dire  pourquoy  ils 
croyent  n'avoir  pas  encouru  les  Cenfures,  CT  les  Su- 
jets nefire  pas  abfôus  du  ferment  de  fidelité;  CT  déroge 
enfin  à tous  les  privilèges  contraires  que  le  Roy,  ou  fes 
Prédeceffeurs  pourraient  avoir  obtenus  du  Saint  Sicge. 

Ce  Monitoirc  fut  affiché  dans  Rome  le  vingt- 
quatrième  de  May,&  les  Ligueurs  le  firent  im- 
primer à Paris,  & publier  avec  toutes  les  for- 
malitez  accouftumees,  à Paris,  à Chartres,  & 
à Meaux  le  vingt -troifiéme  de  Juin;  & j’en 
ay  vcû  les  A&es  imprimez  auffitoft  après  à 
Paris,  avec  le  Monitoire,  chez  Nicolas  Nivel- 
le & Rolin  Thierry,  Libraires  & Imprimeurs 
de  la  Sainte  Union,  avec  privilège  de  Meilleurs 
du  Confcil  général  de  la  mcfme  Sainte  Union, 
figné,  Senault,  leur  Secrétaire. 

Ce  fut  donc  à Eftampcs  que  le  Roy  apprit  J*»nmt  i» 
qu’on  l’attaquoit  de  la  forte  à Rome  te  cnH,nrjllt" 

France  avec  les  armes  de  i’Eglifc,  en  mcfme 
temps  que  les  Rebelles  fc  fervoient  des  leurs  pour 
le  renverfer  de  fon  Trône.  On  luy  dit  bien 
qu’il  y avoir  dans  ce  Monitoire  pluficurs  chefs 
de  nullitez  qui  luy  ofloicnt  toute  fa  force,  v 

quand  mclme  il  ne  feroit  que  contre  un  fim- 
ple  particulier.  Mais  comme  nonobftant  tou- 
tes ces  raifons  il  témoignoit  que  cela  l’inquic- 
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toit  fort,  le  Roy  de  Navarre,  qui  ne  deman- 
doit  qu’à  exécuter  promptement  la  réfolution 
qu’on  avoit  prife  d’aflieger  Paris,  luy  dît  d’une 
manière  aufli  agréable  que  forte,  qu’il  y avoit 
à cela  un  fort  bon  remede.  Et  cefl,  Sire,  ajout 
ta-t-il  avec  fa  promptitude  ordinaire , que  nous 
•vainquions , & au  plûtoft;  car  fi  cela  cfl,  -vous  aure% 
ajfeûrément  •vojbre  absolution:  mais  fi  nous  fommes  bat- 
tus, nous  ferons  toujours  excommunie ^ aggrave^ , Qf 
rtaggaw  e%. 

Cela  ne  s’accordoit  pas  mal  avec  ce  que  l’E- 
vcfque  du  Mans  avoit  écrit  de  Rome  au  Roy } 
que  s’il  vouloit  avoir  l’abfolution  qu’on  refu- 
foit  de  luy  donner,  il  n* avoit  qu’à  le  rendre  le 
plus  fort.  Ainfi  le  Roy  prenant  le  parti  de  dit 
fimuler,  & de  prétendre  toûjours  caufe  d’igno- 
rance de  ce  Monitoire  qu’on  ne  luy  avoit  pas 
fignifié,  alla  palier  la  Seine  fur  le  Pont  de  Poifly 
qu’il  força;  puis  ayant  pris  Pontoifc,  qui  fc 
rendit  le  vingt -cinquième  de  Juillet,  après  un 
fiege  de  quatorze  jours  vigoureufement  fouf- 
tenu  par  les  fleurs  d’Alincour  qui  y fut  griè- 
vement blefle , & de  Hautefort  qui  y perdit  la 
vie,  il  alla  recevoir  vers  Conflans  l’armée  des 
Suiflcs  que  luy  amena  Nicolas  de  Harlay  Ba- 
ron de  Sancy , qui  pour  rendre  en  cette  occa- 
sion cét  important  fervice  au  Roy  fon  Maiftre, 
fit  une  a&ion  digne  d’une  gloire  immortelle. 

Comme  au  commencement  de  cette  guerre 
on  déliberoit  dans  le  Confcil  fur  les  moyens 
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les  plus  prompts  & les  plus  efficaces  qu’on  pour- 
roit  trouver  de  la  fouitemr,  dans  le  déplorable 
cftat  où  cftoient  alors  les  affaires  du  Roy  : San- 
cy  qui  avoit  efté  Ambaffadeur  en  Suiffe,  fouf- 
tint  qu’il  n’y  en  avoit  point  de  meilleur  que  de 
traiter  avec  les  Cantons  ; & que  pour  fc  mettre  à 
couvert  des  mfultes  du  Duc  de  Savoyc  qui  mc- 
naçoit  Genève , & prétendoit  les  enfermer  du 
cofté  de  la  France,  ils  permettroient  volontiers 
qu’on  fift  une  grande  levée  de  leurs  Sujets  pour 
aller  au  fccours  du  Roy,  qui  Icroit  en  fuite  en 
cftat  de  les  fccourir  eux-melmes  au  befoin.  Mais 
parce  qu’il  n’y  avoit  point  d’argent  à l’Epargne, 
& que  point  d’argent  point  de  Suiffes,  tout  le 
monde  fc  prit  à rire  de  cette  propofition,  en 
iuy  demandant  qui  feroit  celuy  qui  voudroit 
entreprendre  de  faire  une  armée  fans  avoir  au- 
tre cnofe  que  du  parchemin.  Alors  Sancy,  qui 
avoit  un  cœur  de  lion  fous  l’habit  d’un  hom- 
me de  Robe,  car  il  n’eftoit  encore  en  ce  temps- 
là  que  Maiftre  des  Requeftes:  Puis  donc,  dît-il, 
que  pas  un  de  ceux  qui  font  f riches  des  bienfaits  du 
Roy  ne  fe  prefente.  pour  cela , je  vous  déclare  que  ce 
fera  moy.  Et  là-dcffus  il  accepte  la  Commiffion 
tres-ample  que  le  Roy  luy  donna  fans  un  fcul 
quart  d ecu,  de  traiter  avec  les  Suiffes  & les  A 1- 
lcmans  pour  luy  faire  une  armée. 

Il  engagea  pour  cela  tout  fon  bien , & em- 
ploya tout  fon  crédit  -,  &c  il  agit  en  fuite  avec 
tant  de  bonheur  & de  conduite  avec  Meilleurs 
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de  Berne,  de  Bafle,  de  Soleure  & de  Geneve,’ 
qu’aprés  avoir  enlevé  au  Duc  de  Savoye  les 
Bailliages  de  Gcx  & de  Thonon,  le  Fort  de 
Ripaille,  & quelques  autres  places  pour  luy  don- 
ner long-temps  de  l’exercice , & l’empefchcr  de 
troubler  Tes  voifins,  il  fe  mit  à la  teite  de  l’ar- 
mée Royale,  compoféc  de  dix  à douze  mille 
hommes  de  pied,  Suilfes,  Grifons , & Genevois, 
avec  prés  de  deux  mille  Rcitres  & douze  piè- 
ces de  canon.  Ce  fut  avec  ces  forces  qu’il  tra- 
verfa  tout  le  païs,  depuis  Geneve,  par  lesSuif- 
fes,  jufqucs  au  Comté  de  Montbéliard,  d’où 
ayant  traverfé  la  Franche  Comté , & parte  la 
Saône  vers  Jonvcllc,  il  fut  àLangrcs  qui  tenoit 
pour  le  Roy,  & alla  joindre  iPChaftillon  fur 
Seine  le  Duc  de  Longueville  & la  Noûë.  Delà, 
traverfant  tous  enfembie  la  Champagne  avec 
environ  vingt  mille  hommes,  ils  partirent  la 
Seine  à Poirty,  & arrivèrent  enfin  heureufe- 
ment  à l’armée  du  Roy.  Il  rcccûc  Sancy  en 
pleurant,  & il  proreita  en  prefcnce  de  tous  les 
Officiers  de  fon  armée,  que  c’eftoit  de  joye,  & 
tout  enfembie  de  regret  de  d’avoir  pas  pre- 
fentement  de  quoy  le  récompenfcr  du  plus  fi- 
gnalc  fcrvicc  qu’un  Sujet  pouvoit  rendre  à fon 
Roy,  & que  les  provifions  qu’il  luy  avoir  don- 
nées de  la  Charge  de  Colonel  des  SuifTcs  n’ef- 
toient  rien  en  comparaifon  de  ce  qu’il  vouloir 
faire  en  fa  faveur,  citant  réfolu  de  le  rendre 
un  jour  fi  grand,  qu’il  n’y  euit  rien  de  grand 
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en  Ton  Royaume  qui  ne  luy  pu ft  porter  en-  1583, 
vie. 

Mais  la  fortune  qui  fe  plaid  aflez  fouvent  à 
perfccutcr  la  vertu, en  difpofa  tout  autrement, 
par  le  déplorable  accident  qui  arriva  trois  jours 
apres,  & par  une  difgracc  que  fa  trop  grande 
frunchifc  luy  attira.  Car  au  lieu  de  ces  gran- 
des récompcnfes  qu'il  devoir  attendre  apres 
avoir  fait  une  action  fi  héroïque,  il  fallut  en- 
fin qu’on  en  vint  jufqucs  à vendre  tous  fes 
biens,  afin  de  payer  les  dettes  qu’il  avoir  faites 
pour  lever  à fes  dépens  cette  belle  armée  qui 
acheva  de  mettre  le  Roy  en  cftat  de  domter 
les  Rebelles,  & de  triompher  bientoft  de  la  Li- 
gue. En  effet,  ayant  fait  après  la  jonction  de 
cette  armée  la  rcveûë  générale  de  toutes  fes 
troupes,  il  fe  vit  à la  telle  de  plus  de  quarante- 
cinq  mille  hommes  tous  foldats  aguerris , avec 
lefqucls,  après  s'ellre  emparé  le  trentième  de 
Juillet  du  Pont  de  Saint  Clou,  d'où  il  chafTa 
les  Ligueurs  à coups  de  canon,  il  réfolut  d'at- 
taquer dans  deux  jours  les  fauxbourgs  de  Paris 
des  deux  codez  de  la  rivière. 

Il  y a très-grande  apparence  qu’il  les  eud  d’a- 
bord emportez,  &:  mefmc  en  fuite  la  ville,  où 
l’on  elloit  déjà  dans  une  extrême  conllerna- 
tion,  tous  les  paffages  des  vivres  edarit  fermez, 

& le  Duc  de  Mayenne  n’ayant  plus  que  cinq 
ou  fix  mille  foldats,  qui  n’edoient  pas  le  tiers 
de  ce  qu’il  fallou  pour  défendre  des  rctranchc- 
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*j8  mens  d’une  aufli  grande  étendue  que  ceux  qu’il 
avoit  fait  faire  à tous  les  fauxbourgsj  outre 
que  le  grand  nombre  de  ferviteurs  que  le  Roy 
avoit  dans  Paris , le  voyant  fi  proche , avoienc 
repris  cœur,  & gagné  une  grande  partie  des 
bons  Bourgeois  qui  clloicnt  afleûrez  que  la  pu- 
nition ne  tomberoit  que  fur  les  Chefs  de  la  Li- 
gue , fi  le  Roy  victorieux  fc  vouloit  reflentir 
de  la  Journée  des  Barricades.  De  forte  que  le 
Duc  de  Mayenne  avoit  fujet  d’apprehender 
qu’en  mefine  temps  qu’on  attaqueroit  les  faux- 
bourgs  , U ne  fe  fui  tout-à-coup  quelque  grand, 
foulcvcmcnt  dans  la  ville  en  faveur  du  Roy,  & 
que  les  foulevez  s’eftant  rendus  maiftres  de 
quelqu’une  des  portes  qu’on  luy  ouvnroit,  ne 
s’allaffent  joindre  à fes  troupes. 

_ Aufii , dit-on , que  ce  Duc , qui  avec  toute 
fit  modération  & fa  lenteur  ne  laifloit  pas  d’efi 
trefort  brave,  voyant  bien  l’cxtrémc  danger  où 
il  eltoit,  quoy-qu’il  paraît  fort  afleûré,  & qu’il 
fift  prelcher  mille  agréables  faufletez  au  peuple 
pour  l’encourager,  avoit  réfolu,  avec  une  trou- 
pe choific  des  plus  vaillans  hommes  de  fon  ar- 
mée qui  vouloient  fuivre  fa  fortune , de  fc  jet- 
ter  l’épée  à la  main  au  milieu  des  troupes  Roya- 
les, ou  pour  vaincre  contre  toute  elperancc, 
par  un  généreux  dclcfpoir  que  le  fort  des  ar- 
mes a rendu  quelquefois  heureux,  ou  pour  mou- 
rir  en  prenant  l’unique  moyen  qui  luy  relloit 
de  venger  la  mort  de  les  freres.  ■* 
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Voilà  le  Ronflant  citât  où  fc  trouvoient  les 
afFaircs  du  Roy,  & l'extrémité  où  celles  de  la 
Ligue  eftoient  réduites,  lors  que  la  fortune,  qui 
fc  joue  de  la  vie  des  hommes,  donc  elle  fait 
tantoll  une  ridicule  comédie,  & tantoft  une 
fanglantc  tragédie,  changea  de  fcenc  en  un  int- 
tant,  comme  fur  un  théâtre,  par  le  coup  le  plus 
détcftablc  qui  pull  partir,  je  ne  diray  pas  d'un 
homme,  mais  d’un  démon.  Il  n’cft  pas  ncccf- 
fairc  que  je  raconte  icy  toutes  les  circonltanccs 
d’une  fi  exécrable  action  qui  font  connues  de 
tout  le  monde.  Il  fuflît  que  je  dile,  pour  fatis- 
fairc  à mon  devoir,  qu’un  jeune  Jacobin  nom- 
mé Jacques  Clement,  homme  d’cfprit  foiblc, 
fupcrllicieux  dévot  Se  vifionnairc,  s’eltant  per- 
fuadé  par  les  furieufes  déclamations  des  Prédi- 
cateurs fanguinaires  de  la  Ligue , & par  certai- 
ne vifion  qu’il  croyoit  avoir  cùë,  qu’il  feroit 
Martyr  s’il  perdoit  la  vie  pour  avoir  tué  Henry 
de  Valois,  avoit  tellement  pris  cette  damnablc 
réfolution,  qu’il  ne  feignoit  point  de  dire  hau- 
tement qu’il  ne  falloir  pas  qu’on  fc  mift  en  pei- 
ne, & qu’il  fçauroit  bien  délivrer  Paris  quand 
il  en  feroit  temps.  Et  comme  on  fccùt  que  le 
Roy  eftoic  à Saine  Clou,  où  il  avoit  pris  fon 
quartier  & fon  logis  dans  la  belle  maifon  du 
Leur  Jerofmc  de  Gondy , il  fortit  de  Paris  dés 
le  lendemain,  qui  eftoic  le  dernier  de  Juillet, 
avec  une  lettre  de  créance  adreflante  au  Roy 
de  la  part  du  Premier  Préfidcnc  de  Harlay  do- 
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tenu  prifonnier  en  la  Baftille,  foit  que  cette 
lettre  fuft  en  effet  de  cet  illuftre  Préfident  trom- 
pé par  ce  Religieux  qu’il  crut  cftre  fort  pro- 

I»rc  pour  porter  au  Roy  les  avis  qu’on  avoit  à 
uy  donner , foit  qu’on  l’euft  contrefaite  pour 
donner  moyen  à ce  malheureux  de  faire  fon 
coup  de  la  manière  qu’il  le  fit. 

Car  eftant  introduit  le  jour  fuivant,  fur  les 
fept  à huit  heures  du  matin,  dans  la  chambre 
du  Roy,  comme  ce  bon  Prince,  qui  rccevoit 
toûjours  favorablement  les  Religieux,  lifoit  at- 
tentivement cette  Lettre,  & fc  baifioit  pour  en- 
tendre ce  qu’il  avoit  à luy  dire  en  fecrct,  ainfï 
que  portoit  fa  créance  ; ce  parricide  qui  s’eftoit 
mis  a genoux  devant  luy,  tirant  de  fa  manche 
un  couteau , le  luy  plonge  dans  le  petit  ven- 
tre, & le  laific  dans  la  playe,  d’où  le  Roy  fc  le- 
vant de  deffus  fa  chaife , & jettant  un  grand 
cry,  le  retire,  & luy  en  donne  dans  le  front.  Il 
'/**!}.  n’y  avoit  encore  dans  la  chambre  que Bellcgar- 
de  premier  Gentilhomme,  & la  Gueflc  Procu- 
reur Général,  qui  après  avoir  fort  interrogé  cét 
homme  exécrable  le  jour  precedent,  fans  rien 
trouver  qui  luy  puft  donner  le  moindre  foupçon, 
l’avoit  amené  par  ordre  du  Roy.  Mais  aulfitoft 
plufieurs  des  Quarante -cinq  eflant  entrez  à ce 
grand  cry  que  le  Roy  fit  J fe  précipitent  aveu- 
glément, & tout  en  furie,  fur  ce  détefhble  af- 
ïallin , le  percent  en  un  moment  de  plufieurs 
coups,  & fans  écouter  la  Gucfic,  qui  après  l’a- 
voir 
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voir,  frapé  de  la  garde  de  Ton  épée,  crioit  de  1589. 
toute  fa  force  qu’on  ne  le  tuaft  pas,  l'achevent,  c'm.J.d'Jît, 
6c  jettent  par  les  feneftres  fon  corps  tout  fan- 
glane,  que  le  Grand  Prevoft  de  l’Hoftcl  fit  ti- 
rer à quatre  chevaux. 

Il  y en  eût  qui  ne  pouvant  croire  qu’un  Re- 
ligieux puft  eltre  capable  d’une  fi  détcftablc 
a&ion,  doutèrent  fi  ce  monftrc  n’eftoit  pas  ou 
quelque  Ligueur,  ou  mcfmc  quelque  Hugue- 
not travcili  en  Jacobin;  6c  un  Ecrivain  moder-  Ls 
ne,  pour  fauver  l’honneur  des  Jacobins,  a taf  *5"*' a,m' 
ebé  depuis  peu  de  rcnouvcller,  &c  de  fortifier  ce 
doute  le  mieux  qu’il  a pû.  Mais  outre  que  le 
parricide  fut  reconnu  par  des  gens  qui  le  connoif 
ioient:  il  eft  certain  qu 
ment , qui  fut  examiné 
Guefic,  comme  on  en 
par  luy- mcfmc  le  lendemain  dans  la  chambre 
du  Roy , puis  qu’on  ne  peut  pas  dire  que  céc 
Ofiicier,  nomme  d’cfpnt,  fc  foit  trompe  en 
prenant  un  autre  pour  ccluy  qu’il  avoit  tant 
interrogé.  D’ailleurs,  comme  le  Roy,  dans  la 
Lettre  qui  lut  envoyée  aux  Gouverneurs  Je  L,,t” *v 
Provinces  & à les  Alliez  aufiitolt  après  fa  blet-  crJ,"'“tT" 
fcûrc,  dit'politivcmcnt,  que  quand  il  fut  fra- 
pé  par  le  Jacobin,  il  n’y  avoir  dans  fa  cham- 
bre que  Bcllegardc  &c  la  Gueflc,  qu’il avoit  fait 
retirer  allez  loin  de  luy,  pour  entendre  ce  que 
ce  tiailirc  avoir  à luy  dire  en  lccrct:  il  fau- 
droit  ncceifaucmcnc  que  l’un  ou  l’autre cuil  fait 

Yy 
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i 3 8 <>.  un  coup  fi  déteftablc,  fi  cc  n’avoic  efté  Jacques 
Clément.  Et  c’cft  ce  qui  ne  peut  jamais  entrer 
dans  l'cfprit  de  qui  que  ce  foit,  s’il  n’a  perdu  le; 
fens  & la  raifon. 

C’cft  pour  quoy,  fans  s’obftiner  à vouloir  inu- 
tilement ou  détruire,  ou  rendre  douteux  un 
fait  rapporté  conftammcnt  par  tous  les  Ecri- 
vains de  cc  temps-là , & confirmé  par  une  in- 
finité de  témoignages  authentiques  : je  crois 
qu’il  vaut  mieux  en  tomber  d’accord  de  bonne 
foy,  avec  la  voix  publique,  de  quelque  profef- 
fion  que  l’on  foit,  veû  principalement  que 
l’honneur  des  Jacobins  n’en  fouftie  nullement. 
Car  enfin  les  fautes  font  perfonncllcs;  & il  n’y 
a point  d’homme  de  bon  fens  qui  s’avife  ja- 
mais de  reprocher  le  crime  d’un  particulier  à 
un  Ordre  aulfi  faint  & auffi  rempli  d’cxccllens 
hommes  en  dottrinc  & en  vertu  que  celuy  de 
Saint  Dominique. 

Or  cjuoy-que  le  coud  fuft  grand,  & qu’il  euft 
pénétre  bien  avant,  les  Chirurgiens  pourtant 
crurent  d'abord  que  le  couteau  ayant  glilTc 
entre  les  inteftins  (ans  les  offenfer,  la  playe  du 
Roy  n’eftoit  pas  dangereufe , & mefmc  l’alTcû- 
L,un  du  x»  rcrent , comme  il  le  fit  feavoir  aux  Princes  fes 

dut.Atift.  ...  , 

alliez,,  que  dans  dix  jours  il  pourroit  monter 
à cheval.  Mais  foit  qu’on  euft  mal  reconnu  la 
playe,  ou  que  le  couteau  dont  il  fut  frapé  fuft 
cmpoifonné,  on  s’appcrceût  bientoft  après  que 
fa  blclTeûre  cftoit  mortelle. 
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Jamais  Prince  ne  parut  moins  furpris  que 
luy  à la  veûë  de  la  mort,  ni  ne  la  receût  d'une 
maniéré  plus  tranquille,  plus  chrefticnnc,  & 
plus  lainte.  -Il  fe  confdTa  jufqucs  à trois  fois 
au  ficur  de  Boulogne  Chapelain  du  Cabinet  -, 

& comme  ccluy-cy  l'eût  averti  qu’il  y avoit 
un  Monitoirc  contre  luy , & qu’il  l'eût  exhor- 
té à fatisfairc  à ce  que  l’Eglife  demandoit  de 
luy  pour  fe  mettre  en  cftat  de  recevoir  fon  ab- 
folution  , Je  fuis,  répondit  - il  fans  héfiter, 
le  premier  Fils  de  l’Eglife  Catholique , j4pojloliquc 
Romaine , & leux  mourir  tel.  Je  promets  devant 
Dieu  devant  tous,  que  mon  dejir  n’ejl  autre  que  de 
contenter  Sa  Sainteté  en  tout  ce  quelle  peut  dejtfer  de 
moy.  Sur  quoy  le  Confefleur  cftant  pleinement 
fatisfait,  luy  donna  l’ablolution.  Tout  le  refte 
du  jour  il  ne  s’entretint  que  de  Dieu,  & ne 
s’occupa  que  des  penfées  du  Ciel,  jufqucs  à ce 
que  le  Roy  de  Navarre  cftant  arrivé  de  fon 
quartier  de  Meudon  bien  avant  dans  la  nuit, 

& s’eftant  jetté  à genoux  devant  luy  tout  cou- 
vert de  larmes,  & fans  pouvoir  proférer  un 
feul  mot,  il  fc  courba  doucement  lur  fa  tefte, 
le  déclarant  fon  légitime  Succeffeur,  ordonnant 
a tous  les  Seigneurs  qui  remplifloicnt  la  cham- 
bre de  luy  obéir  comme  à leur  Roy,  & luy 
difant  en  mefme  temps,  que  s’il  vouloir  régner 
paifiblement,  il  falloit  qu’il  rentraft  dans  l’E- 
glife , & qu’il  profelfaft  la  Religion  de  tous  les 
Rois  Trcs-Chrefticns  les  Prédeceflcurs. 

Yy  ij 
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iy8p.  Comme  il  crue  fentir  les  approches  de  la 
mort  fur  les  deux  heures  après  minuit,  il  réi- 
téra la  Confelfion , après  laquelle  il  fe  fit  ap- 
porter le  tres-Saint  Sacrement  qu’il  reccût  pour 
Viatique  avec  une  dévotion  incroyable.  Il  fit 
en  fuite  tous  les  aftes  les  plus  fervens  de  foy, 
d'cfpcrancc  & de  charité,  mettant  toute  fa  con- 
fiance aux  mérites  infinis  de  la  Paillon  dejefus- 
Chrift,  pardonnant  de  tout  fon  coeur  a tous 
fes  ennemis,  particulièrement  à ceux  qui  avoient 
procure  fa  mort j & li-dcflus  il  voulut  encore 
recevoir  rabfolution,  priant  Dieu  de  luy  par- 
donner fes  pcchez , comme  il  leur  pardonnoit 
tout  le  mal  qu'ils  luy  avoient  fait.  Puis  il  fe 
mit  à dire  le  Mifertre,  qu'il  ne  put  achever,  ayant 
perdu  la  parole  à ce  verfet , Redde  mibi  Urinant 
jalurarû  tut ; & après  avoir  fait  encore  deux  fois 
le  ligne  de  la  Croix , il  expira  fort  doucement 
fur  les  quatre  heures  du  matin,  le  fécond  jour 
du  mois  d'Aouft,  en  la  trente-neuvième  année 
de  fon  âge. 

Ainfi  mourut  Henry  III.  Roy  de  France  & 
de  Pologne,  le  dernier  de  la  race  des  Valois, 
faifant  voir  à fa  mort  qu'il  avoit  eû  durant  fa 
vie  dans  lame  un  véritable  fonds  de  pieté,  & 

3 uc  les  a&ions  extraordinaires  qu’il  en  faifoit 
c temps  en  temps,  quoy-qu’cllcs  ne  fulTent 
ças  dans  la  dernière  régularité,  ni  conformes 
a fon  cftat,  ne  partoient  point  pourtant  de 
cette  balle  hypocrifie  que  ceux  de  la  Ligue  luy 
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ont  fauflcmcnt  reprochée.  Prince  au  refte  qui  xj  8?. 
pofledant  toutes  les  belles  qualitcz  que  l'on  a 
veûes  «dans  le  portrait  que  j’en  ay  fait  au  com- 
mencement de  cette  Hiltoirc,  cull  elle  l’un  des 
plus  parfaits  Monarques  qui  fut  jamais,  s’il 
cuit  pû  les  faire  valoir  quand  il  fut  Roy,  com- 
me il  avoir  fait  avant  que  de  l’eltre. 

Les  Huguenots  & les  Ligueurs  qui  ont  pref-  AUit.kru . 

& * * Vtnt.rti  f Hijl. 

Àt  FrAMCt 
àéêmUmuL 

d’une  cfpecc  de  miracle , &c  d’un  coup  de  la 
main  de  Dieu.  Les  premiers  ont  écrit  qu’il  fut  *J^,  *Ç*^ 
blcfle,  & qu’il  mourut  dans  la  chambre  mef-  >«  uwjin. 
me  où  il  avoir  fait  conclure  le  maflacrc  de  la 
Saint  Barthélemy  ; & cependant  il  cft  certain 
que  la  maifon  où  le  Roy  fut  blcfle  a mort,  ne 
fut  baftie  par  le  licur  Jérôme  de  Gondy  qu’en  CaJn- 
l’année  mil  cinq  cens  foixantc  & dix-fept,  cinq 
ans  après  la  Saint  Barthélemy.  C’eft  pourquoy, 
comme  l’impolturc  clloit  manifette,  le  Parle- 
ment , fur  la  plainte  qu’en  fit  le  Procureur  Gé- 
néral, ordonna  quelle  fuft  rayée  de  l’Addition 
faite  par  Monliard  à l’Inventaire  de  l'Hilloirc 
de  France.  Mais  ceux  de  Geneve  n’ont  pas  man- 
qué de  la  rétablir  toute  entière  dans  î’imprcf. 
fion  qu’ils  ont  faite  de  ce  Livre. 

Pour  les  Ligueurs , ils  firent  éclater  leur  tUd. 
joyc  par  des  marques  fi  fcandaleufcs,  qu’on  ne 
les  peut  lire  lans  en  concevoir  une  extrême  hor- 
reur. Ils  publièrent  mefime  dans  leurs  écrits  im- 

Yy  iij 


que  toûjours  egalement  haï  ce  Prince , fc  re- 
joûïrent  de  fa  mort,  & en  parlèrent  comme 
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primez  à Paris  & à Lyon,  qu’un  Ange  avoir 
déclare  à Jacques  Clément  que  la  Couronne  de 
Martyr  luy  eftoit  préparée  quand  il  auroit  dé- 
livré la  France  de  Henry  de  Valois;  & qu’ayant 


communiqué  fa  vifion  à un  fçavant  Religieux, 
celuy-cy  l’avoit  approuvée,  l’aflcûrant  qu’en 
faifant  ce  coup,  il  feroit  aufli  agréable  à Dieu 


que  le  fut  Judith  en  tuant  Holophcrnc.  Et  par- 
ce que  fon  Prieur,  nommé  le  Pere  EdmeBour- 
going , fut  accufé  d’eftre  celuy  de  tous  les  Pré- 
dicateurs de  la  Ligue  qui  s’emporta  le  plus  à 
loûer  cét  abominable  parricide  fon  fujet , l’a- 


>ienhcurcux  enfant  de  fon  Patriarche  & Saint 


Martyr  de  Jefus-Chrift,  & le  comparant  à Ju- 
dith : on  ne  douta  point  que  ce  ne  fuft  luy 
auquel  ce  jeune  homme  qui  eftoit  fous  fa  con- 
duite s’eftoit  confeillé,  & qu’il  ne  l’euft  en  fuite 
confirmé  dans  fon  exécrable  dclfein.  C’eft  pour- 
quoy  ayant  cfté  pris  les  armes  à la  main,  trois 
mois  après,  à l'attaque  des  fauxbourgs  de  Paris, 
on  luy  fit  fon  procès.  Et  quoy- qu’il  euft  tou- 
jours nié  jufques  à la  mort,  laquelle  il  fouffrit 
t *»«»./.,».  avcc  unc  mervcillcufc  confiance , ce  dont  on 
l’accufoit , comme  toutefois  il  ne  put  reculer 
les  témoins  qui  le  luy  fouftinrent,  il  fut  juge 
félon  les  formes,  à ce  qu’il  reconnut  luy-mefmc, 
& tiré  à quatre  chevaux  par  Arreft  du  Parle- 
ment féant  à Tours. 


Quoy  qu’il  en  foit,  il  cft  certain  que  la  pluf- 


* 
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part  de  ces  Prédicateurs  forceriez  de  la  Ligue  i jtp. 
en  dirent  pour  le  moins  autant  que  ce  qu’on 
rcprochoit  à ce  Prieur.  Car  le  fieur  Antoine 
Loyfcl  a laifl'é  par  écrit  dans  fon  Journal,  que  * 
le  jour  mcfmc  que  le  Roy  fut  blcfle,  & avant 

3 uc  l’on  euft  rcccû  la  nouvelle  de  fa  bieflcûre, 
oûi’t  à Saint  Mcrry  le  fermon  du  Dodcur 
Boucher,  qui  dît,  pour  confoler  fes  Auditeurs, 
que  comme  ce  jour-là  premier  du  mois  d’Aouft 
qu’on  célèbre  la  fefte  de  Saint  Pierre  aux  Liens, 

Dieu  avoit  délivré  cét  Apollrc  des  mains  d’Hc- 
rode  , on  devoit  cfperer  qu’il  leur  feroit  une 
pareille  grâce.  Sur  quoy  il  ne  feignit  point  d’a- 
vancer cette  damnablc  propofition,  que  c’cf- 
toit  un  a&e  de  grand  mente  de  tuer  un  Roy 
Hérétique,  ou  fauteur  d'Héretiqucs. 

Les  autres  Prédicateurs  agiftant  de  con- 
cert avec  luy  prefehoient  en  mefmc  temps  avec 
plus  d’emportement  & de  fureur  qu'ils  n’avoient 
jamais  fait  contre  Henry  de  Valois,  & donnoient 
au  peuple , dit  le  mefmc  témoin  irréprochable, 
une  efpcrancc  comme  certaine  que  Dieu  les  en 
dchvrcrott  bientoft:cc  qui  fit  croire  à bien  des 
gens  qu’ils  avoient  cû  communication  de  l’a- 
bominable delTcin  du  parricide.  Et  quand  on 
fccût  que  le  coup  cfloit  fait,  on  ordonna  des 
prières  publiques  par  toutes  les  Eglifcs  de  Pa- 
ris, pour  en  rendre  à Dieu  de  folcnnellcs  actions 
de  grâces.  On  fit  durant  toute  une  fcmainc  des 
Procclïions  qui  alloicnt  de  toutes  les  ParroilTcs 
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à l'Eglifc  des  Jacobins.  On  exhorta  les  peu- 
ples à y faire  de  grandes  aumofncs  en  confi- 
deration  de  Frère  Jacques  Clément,  & à éten- 
dre leurs  charitables  hoeralitcz  fur  fes  pauvres 
parens. 

Enfin,  le  Do&cur  Roze  ancien  Evcfque  de 
Senhs,  & Ligueur  à toute  outrance , y prefeha 
conformément  au  billet  qui  fut  envoyé , ^par 
ordre  exprès  des  Seize,  le  Dimanche  fixiéme 
jour  d’Aouil,  à tous  les  Prédicateurs  aulqucls 
on  marquoit  les  trois  points  qu’ils  dévoient 
prefeher,  St  que  je  veux  rapporter  icy  comme  ils 
îont  exprimez  dans  ce  billet,  afin  qu’on  voyc 
de  quel  horrible  aveuglement  cette  turieufe  ca- 
bale de  Ligueurs  fut  Irapéc.  Voicy  les  propres 
termes  du  Billet.  t°.  Jjhfiir  le  fait  du  Jacobin, 
pource  que  cejî  un  pareil  fait  que  ce  lu  y di  Judith  tant 
recommandé  dans  la  Sainte  écriture;  Qui  cnim  Ec- 
clcfiam  non  audit , débet  cfle  tanquam  Ethni- 
cus  & Holophcrncs.  z".  Crier  contre  ceux  qui  di- 
fent  qu'il  faut  recevoir  le  Roy  de  Navarre  s’il  va  à la 
Aiejjc,  pource  qu’il  ne  peut  ujurper  le  Royaume  ejlant 
excommunié , (J)  mcjme  ejlanc  exclus  de  celuy  de  Na- 
varre. 3 ’.  Exhorter  le  Magfrat  de  faire  publier  con- 
tre tous  ceux  qui  foujhendront  le  Roy  de  Navarre , 
qu’ils  font  atteints  du  crime  d Hérefie,  & comme  tels 
procéder  contre  eux. 

Mais  apres  tout,  cette  brutale  joye  que  les 
Ligueurs  nient  paroiltrc  pour  la  mort  de  Hen- 
ry I i I.  fut  bicncoit  apres  changée  en  trillclTc,  St 
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{>uis  en  defcfpoir,  par  la  fage  conduite , & par  1 j 8 9. 
a valeur  incomparable  de  fon  Succcflcur  Henry 
de  Bourbon , à qui  Dieu  avoit  dcftinc  la  gloi- 
re qu’il  a cûë  de  rétablir  le  bonheur  de  la  Fran- 
ce , en  dctruifant  entièrement  la  Ligue  qui  la 
dcfoloit.  C’cft  ce  qu’il  faut  maintenant  que 
je  fafle  voir  en  cette  dernière  partie  de  mon 
Hiftoirc, 
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LIVRE  QUATRIÈME. 

I Ne o r e QUE  Henry  Roy  de 
I Navarre,  que  le  Roy  défunt 
avoic  déclaré  en  mourant  fon 
légitime  Succcflcur,cuft  pris  d'a- 
______  bord  l'augufte  qualité  de  Roy 

de  France,  if  ne  fut  pas  néanmoins  furie  champ 
reconnu  de  toute  l'armée.  Les  Huguenots  qu'il 
avoit  amenez  au  fccours  de  fon  Prédcceflcur  fu- 
rent les  premiers  à luy  rendre  hommage,  ne  dou- 
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tant  point  qu’ils  ne  deuflent  cftrc  les  Mailtres^ 
& que  le  Calvinifmc  ne  devinft  bientoft  en 
France  la  Religion  dominante  fous  un  Roy 
Proteftant.  Mais  cela  mcfmc  donnoit  beaucoup 
d’inquictudc  à Ce  fage  Prince,  qui  voyoit  bien 
que  les  Catholiques  prévoyant  ce  malheur  qu’ils 
craignoicnt  extrêmement,  fc  pourraient  tous 
réünir  contre  luy,  & que  les  Huguenots  incom- 
parablement plus  foiblcs  qu’eux,  ne  feraient 
jamais  capables  de  le  maintenir  fur  le  Trône. 

En  effet,  il  y eût  tout  ce  jour-là,  & toute 
la  nuit  fuivantc  une  grande  diverfité  d’avis  paif- 
mi  les  Seigneurs  Catholiques  de  l'armée.  Pla- 
ceurs d’entre  eux,  qui  fongeoient  beaucoup 
plus  à leur  intereft  qu’au  bien  public,  vouloient 
tirer  avantage  d’une  conjoncture  fi  favorable 

{)Our  l'éta bhfljèmcnt  de  leur  fortune.  Se  Vendre 
cur  obéïffance  au  plus  haut  prix  qu’ils  pour- 
rcrient,  én  faifant  ériger  leurs  Gouvernemens 
en  Principautez  ; ce  qui  çuft  cité  démembrer 
la  Monarchie.  Il  y en  avoit  un  grand  nom- 
bre, qui  par  de  differens  motifs,  les  uns  par  un 
vray  zèle  de  Religion,  les  autres  par  l’averfion 
qu’ils  avoient  pour  ce  nouveau  Roy,  & qu’ils 
couvraient  de  te  prétexte  fpccieux  de  zèle , 
vouloient  abfolumcnt  qu’il  fc  déclarait  à l’inf- 
tant  mcimc  Catholique*  ce  qui  ne  fc  pouvoir 
faire  ni  avec  honneur  pour  le  Roy , ni  avec 
Icûreté  pour  les  Catholiques,  parce  qu’il  euft 
paru  trop  de  contrainte  dans  cette  aâion.  Quel» 
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ques-uns  fouftcnoient  que  puis  que  fa  naiffan- 
ce,  &:  la  Loy  fondamentale  du  Royaume  le 
portoient  fur  le  Trône,  dont  fes  qualitcz  hé- 
roïques le  rendoient  tres-digne , il  ralloit  le  rc~ 
connoiftre,  & luy  obéir  de  bonne  grâce,  fans 
aucune  condition.  Et  c’eft  ce  que  la  plufpart 
croyoïcnt  cftrc  trop  dangereux  pour  la  Reli- 
gion qu’ils  ne  vouloicnt  pas  hazarder  de  la 
lortc. 

Enfin,  après  que  cette  grande  affaire  eût  cité 
bien  examinée  dans  lcConfcil  du  Roy,  & dans 
l’Afïcmbléc  générale  des  Princes  & des  Sei- 
gneurs Catholiques  qui  fc  tint  chez  François 
de  Luxembourg  Duc  ae  Pincy,  on  tomba  d’ac* 
cord  dés  le  lendemain  d’un  fort  jufte  tcmpc-l 
rament  qu’on  prit  entre  les  deux  extrémitez. 
Car  fans  plus  parler  d’intereft  particulier  pouf 
agir  généreufement,  il  fut  arrefté  que  le  Roy 
feroit  reconnu , mais  à condition  qu’il  fc  feroic 
inftruirc  dans  fix  mois  par  les  plus  habiles  Pré- 
lats de  fon  Royaume  ; qu’il  rétabliroit  l’exer- 
cice de  la  Religion  Catnoliquc  dans  tous  les 
lieux  d’où  clic  avoit  efté  bannie , & rcmettroïc 
les  Ecclefialliqucs  dans  la  pleine  & entière  joûïG 
lance  de  tous  leurs  biens  ; qu’il  ne  donneroie 
aucun  Gouvernement  aux  Huguenots,  & que 
l’Affembléc  pourroit  députer  vers  le  Pape  pour 
hiy  rendre  compte  de  fa  conduite. 

• Cét  accommodement  fut  figné  de  tous  les 
Seigneurs,  excepté  du  Duc  d’Efpcrnon  & du 
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ij$?.  lîeur  de  Vitry,  qui  refuferent  abfolument  d'y 
confcntir.  Vitry  fc  jetta  mcfmc  dans  Paris  pour 
y fervir  la  Ligue,  qu’il  croyoit  cftrc  alors  le 
parti  de  la  Religion.  Pour  le  Duc  d’Efpcrnon, 
il  n’avoir  garde  de  fe  mettre  du  collé  de  la  Li- 
gue qui  avoit  tant  de  fois  demandé  fon  éloi- 
gnement de  la  Cour.  Mais  foit  que  n’ayant  plus 
la  protc&ion  de  fon  défunt  Maiftre,  il  craignift 
l’jndignation  & le  rclTentiment  des  plus  grands 
de  la  Cour,  & du  Roy  mefmc,  qu’il  avoir  fore 
offenfez  pendant  fa  faveur  qu’il  n’ avoit  ména- 
gée que  pour  s’enrichir;  foit  qu’il  euft  peur 
qu’on  ne  luy  demandait  par  emprunt  une  par- 
tie de  ces  grands  trefors  qu’il  avoit  amalTcz  : il 
fît  à contre  temps,  & d’alfcz  mauvaife  ^race, 
lcfcrupuleux;  &fous  prétexte  de  mettre  a cou- 
vert fa  confcicnce , qu’on  ne  crut  pas  qui  l’in- 
quictaft  fort,  il  prit  dans  peu  de  jours  congé: 
ou  Roy,  & fe  retira  en  fon  Gouvernement 
avec  deux  à trois  mille  hommes  de  pied,  & quel- 
que cinq  cens  chevaux  qu’il  avoit  amenez  au 
feu  Roy. 

Un  iï  pernicieux  exemple  fut  fuivi  de  tant 
d’autres,  qui  fous  prétexte  d’aller  donner  or- 
dre à leurs  maifons  demandèrent  leur  congé 
qu  on  ne  leur  ofoit  refufcr,ouqui  fc  laifloicnt 
gagner  aux  follicitations  de  la  Ligue  : que  le 
Roy  n’eftant  plus  en  eftat  d’alfiegcr  Paris,  fut 
contraint  de  divifer  ce  qui  luy  rclloit  de  trou- 
pes, y compris  les  SuiUcs  que  Sancy  luy  con- 
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lèrva.  Il  en  fit  donc  trois  petits  Corps;  l’un  iy8j. 
pour  la  Picardie,  fous  la  charge  du  Duc  de  Lon- 

fucvillc  ; l’autre,  pour  la  Champagne,  comman- 
é par  lcMarcfcnal  d’Aumont;&  il  mena  luy- 
melme  le  troificmc  en  Normandie,  où  il  dévoie 
recevoir  le  fecours  d’Angleterre,  & où  avec  le 
peu  de  forces  qu’il  avoir  il  donna  le  premier 
échec  à la  Ligue,  qui  cftoit  alors  plus  puiflante 
quelle  n’avoir  encore  elle,  & quelle  ne  fut  ja- 
mais depuis. 

En  effet,  ceux  qui  après  les  Barricades  avoient 
ouvert  les  yeux  pour  rcconnoiftrc  que  la  Ligue 
où  ils  fc  trouvoient  engagez,  n’clloit  qu’une 
manifefte  rébellion  contre  leur  Roy,  le  voyant 
mort,  crurent  qu’il  ne  s’agilToit  plus  que  de  la 
Religion , & fc  réunirent  avec  tous  les  autres 
pour  empefeher  qu’un  Hérétique  ne  fuft  Roy 
de  France.  Et  certes  ce  prétexte  devint  alors 
fi  plaufible , qu’une  infinité  de  Catholiques 
de  toutes  les  conditions,  ébloûïs  par  une  fi 
belle  apparence,  ne  doutoient  point  qu’il  ne 
falluft  plûtoft  périr  que  de  fouffrir  que  cc- 
luy  qu'ils  croyoïent  cftrc  obltiné  dans  l’Hérc- 
fie  montait  fur  le  Trône  de  Saint  Loûis,  & 
vouloiént  qu’on  choifift  un  autre  Roy.  Il  y en 
eût  mefmc  qui  prirent  cette  oceafion  de  folli-, 
citer  encore  un  coup  le  Duc  de  Mayenne  de  utmnm  a# 
prendre  cette  augultc  qualité,  qu’il  luy  (croit  v,u,'*V’ 
aifé  de  maintenir  avec  toutes  les  forces  de  lU- 
«Dion  des  Catholiques  dont  il  ciloit  déjà  le  Chef. 
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Mais  ce  Prince , qui  eftoit  fage , craignant  les 
dangereufes  fuites  d’une  fi  hardie  entreprife,  ai- 
ma mieux  d’abord  retenir  pour  foy  tout  le  fo- 
lidc  delà  Royauté,  & en  lailfcr  le  titre  au  vieux 
Cardinal  de  Bourbon  qui  eftoit  prifonnicr,  SC 
qu’il  fit  déclarer  Roy  fous  le  nom  de  Charles  X- 
par  le  Confeü  de  l’Union. 

; Ce  fut  pour  lors  qu’on  fit  courir  par  tout  le 
Royaume  autant  , qu’on  put  cette  multitude 
d’ccrits  fcandaleux , dans  Icfquels  on  prétend 
prouver  que  Henry  de  Bourbon  eft  légitime- 
ment exclus  de  la  Couronne , & fur  tout  ceux 
des  deux  Avocats  Généraux  de  la  Ligue  au  Par- 
lement de  Paris,  Louis  d'Orléans  & Antoine 
Hotman.  Le  premier  eft  l’auteur  du  Libelle  ex- 
trêmement fediticux,  intitulé,  le  Catholique  An* 
gloiti  & le  fécond  écrivit  le  Traité  du  droit  de  l'on- 
cle contre  le  neveu  pour  fucceder  à la  Couronne.  Mais 
il  arriva,  par  une  heureufe  & allez  plaifante 
rencontre , que  le  Jurifconfultc  François  Hot- 
man frere  de  l’Avocat , voyant  ce  Livre  qu’on 
débitoit  en  Allemagne  où  il  eftoit  en  ce  temps- 
là,  fouftint  avec  beaucoup  de  force  & de  do- 
ttpnc  le  droit  du  neveu  conrre  l’oncle,  6c  fit 
voir  manifeftement  dans  un  gavant  écrit  qu’il 
publia  fur  ce  fujet , le  foiblc  8c  tous  les  faur 
raifonnemens  du  Traité  de  fon  adverfairc,  fans 
fçavoir  que  ce  fuit  fon  frere,  qui  n’y  avoit  pas 
mis  fon  nom. 

. La  Ligue  ayant  un  Roy  à qui. la  Couronne 
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dcvoit  appartenir  apres  Henry  IV.  Ton  neveu,  i;8p. 
s’il  luy  eutl  furvefeu,  en  devint  beaucoup  plus 
puilTante,  parce  que  le  Roy  d’Efpagnc,  & les 
Ducs  de  Lorraine  6c  de  Savoyc , qui  durant  la 
vie  du  feu  Roy  leur  allie  n’ofoient  fc  déclarer 
ouvertement. contre  luy  pour  Tes  Sujets  rebelles, 
rcconnoiflant  alors  ce  Charles  X.  pour  Roy, ne 
firent  nulle  difficulté  d'envoyer  au  lecours  <1 U M.  deKtven, 
Duc  de  Mayenne.  De  forte  qu’apres  avoir  fait 
publier  dans  toute  la  France  au  mois  d'Aouft 
une  Déclaration , par  laquelle  il  exhortoit  tous  «'«•  u 
les  Catholiques  François  a fc  rciinir  avec  ceux  vfïurh.X 
qui  ne  vouloient  point  de  Roy  Hérétique,  il 
eût  au  commencement  de  Septembre  une  ar- 
mec  de  vingt -cinq  mille  hommes  de  pied  6c  c*yt. 
huit  mille  chevaux. 

Ce  fut  avec  ces  forces  qu’il  pafia  la  Seine  à u,m-  *•  (• 
Vcrnon  pour  aller  tout  droit  au  Roy  de  Na-  Mtmoirn  i* 
varre , qui  après  avoir  elle  rcccû  dans  le  Pont- 
de -l'Arche  ôc  dans  Dieppe,  aue  le  Capitaine  '■  t 
Rolct  & le  Commandeur  de  Cnatcs  luy  rendi- 
rent, faifoit  mine  de  vouloir  alTicgcr  Rouen, 
n’ayant  pas  plus  de  fept  à huit  mille  hommes. 

Une  fi  puifTantc  armée  de  Ligueurs,  compofcc 
de  François,  d’Allcmans,  de  Lorrains  6c  de  Va- 
lons , qu’il  n’avoit  pas  cru  que  l’on  pull  afl'cm- 
blcr  fi-toft,  & qui  luy  alloit  tomber  fur  les 
bras,  l'obligea  de  le  retirer  bien  ville  vcrsDie- 
pe,  où  il  couroit  rifquc  d’ellrc  cnvelopé,  fans 
pouvoir  échapcr  qu’en  fc  iauvant  par  mer  en 
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Angleterre,  fi  le  Duc  de  Mayenne  euft  eu  la 
réfolution  qu’il  devoir  avoir  prife  du  moment 
qu’il  fc  mit  en  campagne,  de  le  pourfmvrc  fans 
rclafchc.  Mais  comme  félon  fa  lenteur  natu- 
relle qui  luy  tenoit  lieu  de  prudence,  il  s’amu- 
fa  long -temps  à délibérer  lors  qu  il  falloic  agir, 
il  donna  le  loifir  au  Roy  de  fortiher  Ion  Camp 
d’ Arques  à une  lieue  &c  demie  de  Dieppe  en- 
fermant par  de  bons  retranchemens  leChaftcaü 
& le  Bourg  finie  fur  le  penchant  d’un  coftau 
qui  aboutit  à la  petite  rivière  de  Béthune , dont 
l cmbouchcûre  fait  le  port  de  Dieppe. 

A peine  avoir -on  achevé  ce  grand  travail, 
où  toute  l’armée  s’eftoit  occupée,  à l’exemple 
du  Roy,  pendant  trois  jours  avec  une  incroya- 
ble diligence , que  le  Duc  de  Mayenne,^  qui 
avoit  encore  perdu  beaucoup  de  temps  a re- 
prendre les  petites  places  d’alentour  dont  le 
Roy  s’eftoit  emparé , s’approcha  d Arques  pour 
l’en  déloger.  Mais  comme  il  vit  qu’on  cftoit 
trop  fort  de  ce  cofté-là, il  tourna  fur  la  droite, 
paffa  la  Béthune  plus  haut,  & s’alla  pofter  tur 
l’autre  coftau,  qui  cftvis-à-vis  d* Arques,  la 
riviere  entre  d’eux , d’où  il  pouvoir  plus  aife- 
ment  attaquer  le  Bourg  par  le  bas,  & s aller 
faifir  du  Polct  fauxbourg  de  Dieppe  de  ce 
cofté-là. 

Mais  la  prévoyance  du  Roy  avoit  pourveu 
à tout , ayant  poulie  fes  retranchemens  julqu’à 
une  Maladcric  prés  de  la  riviere^  & mis  Chaf- 
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tillon  Colonel  de  Ton  Infanterie  avec  neuf  cens  1 j8  9. 
hommes  dans  le Polct,  qu’on  avoit  aufïi  retran- 
ché. Cependant  le  Duc  réfolu  d’emporter  ce 
faux  bourg,  & de  forcer  le  logement  d’ Arques, 
parut  en  bataille  le  feiziéme  de  Septembre  fur 
fa  hauteur,  fit  marcher  des  la  pointe  du  jour  la 
moitié  de  les  troupes  vers  le  Polct,  & logea 
l’autre  au  village  de  Martinglife,danslc  vallon, 
pour  attaquer  la  Maladcrie  retranchée. 

Ces  deux  tentatives  qu’il  fit  ce  jour-làrcüf- 
firent  trcs-mal.  Le  Roy , qui  courut  au  Polct, 
s'eftant  mis  à la  telle  de  fes  troupes  hors  des 
retrancheraens , fouftint  bravement  l’cfcar- 
mouchc  durant  tout  le  jour , fans  que  les  en- 
nemis ofalfent  jamais  l’enfoncer , ni  pulfcnt 
le  faire  reculer  d’un  feul  pas*  & il  les  con- 
traignit enfin  de  le  retirer  honteufement  pen- 
dant la  nuit  dans  les  ruines  d’un  village 
brufle , après  en  avoir  tué  & fait  prifonmer 
aux  cfcarmouchcs  un  grand  nombre  des  plus 
échaullèz.  Et  dés  le  lendemain  fes  gens  en»- 
couragcz  par  fa  prcfcnce  , & par  le  mépris 
qu’ils  ïaifoicnt  de  leurs  lafehes  ennemis,  les  allè- 
rent attaquer  jufqucs  dans  leur  village  barricadé, 
où  ils  en  tuèrent  encore  plus  de  cent,  làns  avoir 
perdu  qu’un  feul  homme.  . 

Ceux  qu’on  avoir  logez  à Martinglife  firent 
beaucoup  mieux,  & il  leur  en  coulla  auflî  plus 
qu’aux  autres  pour  avoir  efté  plus  vaillans.  Car 
ayant  fait  durer  quelque  temps  l’elcarmouche 
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I)our  déloger  ceux  qui  elloicnt  dans  les  hayes 
es  plus  proches  de  la  rivière,  ils  firent  fortir  en 
bataille  une  grande  partie  de  leurs  gens , qui 
donnèrent  relie  baillée  dans  le  Corps  de  garde 
delà  Maladeric,  pour  emporter  ce  logement. 
Mais  le  Marcfchal  de  Biron  qui  commandoic 
dans  Arques,  & qui  s’eftoit  avancé  jufqu’à  la 
Maladeric,  pour  iouftenir  ceux  qui  la  défen- 
doient,  fit  donner  avec  l’élite  de  les  braves  fur 
ces  hardis  Ligueurs  par  le  Grand -Prieur  de 
Prancc  & par  Damvillc,  qui  leur  firent  une  fi 
furieufe  charge,  qu’ils  les  contraignirent  de  rc- 

IialTer  tout  en  defordre  à Martinglife,  après 
cur  avoir  tué  cent  cinquante  de  leurs  meilleurs 
hommes.  Il  y en  eût  encore  un  plus  grand 
nombre  de  bleflcz.  La  Cornete  du  Duc  de  Ne- 
mours fut  prife  en  ce  combat,  & vingt  Gen- 
tilshommes de  marque  y furent  faits  prifon- 
niers. 

Ces  mauvais  fuccés  ayant  rebuté  les  foldats 
de  la  Ligue,  le  Duc  de  Mayenne  demeura  qua- 
tre ou  cinq  jours  dans  fes  quartiers , pour  leur 
donner  loifir  de  fe  remettre  de  l’étonnement 
où  ils  eftoient  : après  quoy  ayant  ralfemblé 
toutes  fes  forces , il  les  fit  pafler  la  rivière  un 
peu  après  minuit,  pour  attaquer  au  point  du 
jour  avec  toute  l’armée  trois  fois  plus  forte  que 
celle  du  Roy,  les  rctranchcmcns,  dont  une  par- 
tie de  fes  gens  avoient  efté  vigoureulcment  re- 
posiez, & qu’il  croyoit  alors  furprendre.  Mais 
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le  Roy,  qui  avoir  cfté  bien  averti  de  fon  dclfein,  i ; 8 
s'eftant  rendu  dans  les  tranchées  deux  ou  trois 
heures  avant  le  jour,  avoit  difpofé  toutes  cho- 
ies pour  les  bien  recevoir,  ayant  garni  de  fon 
Infanterie  tout  le  dedans,  & jette  hors  des  li- 
gnes fa  Cavalerie  pour  rompre  les  premiers  ef- 
forts de  l’ennemi. 

Cela  n'empcfcha  pas  le  Duc  de  Mayenne  de 
pourfuivre  fon  entreprife,  & d'aller  au  com- 
bat, qui  fut  & très -long  & tres-afpre.  La  Ca- 
valerie Royale  eût  d’abord  de  l’avantage  fur 
celle  de  la  Ligue.  Le  Grand-Prieur,  qui  fut  de- 
puis Comte  d’Auvergne  & Duc  d’Angoulcfme, 
ayant  tué  d’un  coup  de  piftolct  le  licur  de  Sa- 
gonne  Colonel  de  la  Cavalerie  Légère  de  la 
Ligue,  poulTa  cét  Efeadron  de  quatre  à cinq 
cens  chevaux  jufqu’à  la  Cornette  blanche  de 
l'Union  ; & le  Duc  d’ Aumale  , qui  avec  un 
gros  de  iîx  cens  chevaux  l’avoit  rcmené  bat- 
tant luy  & trois  Compagnies  d’Ordonnanccs 
qui  le  fouftenoient  jufqu’au  pied  des  rctranchc- 
mens,  fc  vit  aulfi  contraint  de  reculer  un  peu 
en  defordre,  pour  fc  mettre  à couvert  du  ca- 
non qui  donnoit  dans  fon  Efeadron.  Mais  la 
féconde  attaque  que  fit  faire  le  Duc  de  Mayen- 
ne par  les  Lanfi^ucncts  de  Colaltc  & deTrem- 
blecour,  ayant  a leur  telle  le  Comte  de  Belin, 
foullenu  à droit  par  le  Duc  de  Nemours , qui 
avoit  amené  de  Ion  Gouvernement  de  Lyon 
trois  nulle  hommes  de  pied , & une  Cavalerie 
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ifSp.  fort  lefte,  & à gauche  par  le  Duc  d’ Aumale 
avec  douze  cens  chevaux,  fut  beaucoup  plus 
heureufe. 

Car  tandis  que  l’on  combatoit  furieufement 
a droit  & à gauche  contre  les  François  ic  con- 
tre les  SuilTcs  de  Galati  & de  Meru  Montmo- 
rency Damville  leur  Colonel  , les  Lanfque- 
nets  de  la  Ligue , foit  par  ftratagêmc , foit 
par  lafeheté,  fc  mirent  à crier  à ceux  du 
Roy  qui  défendoient  ce  quartier  - là  , qu’ils 
vouloient  palTcr  de  leur  collé  , & furent  re~ 
ceûs  dans  les  lignes.  Leurs  Capitaines  mefmc 
promirent  folennellement  au  Roy  de  le  fervir 
fidcllement  , pourveû  qu’on  leur  aflcûraft  le 
payement  de  leurs  montres,  ce  qu’on  fit.  Mais 
pendant  que  ce  brave  Prince  couroit  par  tout, 
donnant  fes  ordres  pour  repoufler  les  ennemis, 
ces  perfides  voyant  que  le  Duc  de  Nemours 
avoit  rompu  le  bataillon  des  Suiflès , tournè- 
rent tout-a-coup  leurs  armes  contre  ceux-là 
mcfmcs  qui  les  avoient  reccûs,  & s’emparèrent 
de  cette  partie  des  lignes  qu’ils  livrèrent  aux  Li- 
gueurs, qui  fc  rendirent  enfuitc  maillrcs  de  la 
Maladerie.  De  forte  que  comme  on  avoit  à 
combatre  l’ennemi  & au  dedans  & au  dehors, 
fi  le  Duc  de  Mayenne,  qui  devoit  fouftemr 
avec  tout  le  gros  de  l’armée  ceux  qui  faifoicnt 
l’attaque , cuit  pris  cét  heureux  moment  pour 
donner  après  eux  avec  toutes  fes  forces  dans 
les  lignes,  il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  euft 
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accable  le  petit  nombre  par  la  multitude,  8c 
qu’il  euft  remporté  ce  jour  - là  une  enucrc  vi- 
ctoire. 

Mais  comme  il  ne  fc  haftoit  jamais  que 
quand  il  eftoit  contraint  de  fuir , fa  marche 
trop  lente  dans  une  fi  belle  occafion,  où  tout 
dépendoit  de  la  promptitude , luy  fit  bientoft 

fierdre  fon  avantage.  Car  le  Comte  de  Chaftil- 
on  cftant  accouru  d’une  part  au  fccours  du 
Roy  avec  les  deux  Regimens  qui  cftoient  dans 
Arques,  8c  de  l’autre  le  Duc  de  Montpenfier 
& le  brave  la  Noue  s’eftant  rangez  avec  leurs 
Gendarmes  à fes  coftez , ce  vaillant  Prince,  qui 
avoir  déjà  rallié  la  plulpart  de  fes  gens  que 
cette  furprife  avoir  effrayez  & mis  en  defordre, 
chargea  fi  furieufement  les  Regimens  de  Co- 
laltc  & de  Tremblccour,  qu’ils  furent  contraints 
de  fortir  des  rctranchemens  8c  de  la  Maladcric 
plus  vifte  qu’ils  n’y  cftoient  entrez,  & de  fc 
retirer  vers  le  Duc  de  Mayenne , qui  lembloit 
ne  s’eftre  avancé  au  petit  pas , que  pour  les  re- 
cevoir, & non  pas  pour  les  fouftenir,  8c  pour 
les  féconder.  Et  en  mcfmc  temps  le  Canon  du 
Chafteau  qui  l’avoit  en  but  , donnant  dans 
fon  armée,  l’obligea  de  reprendre  le  chemin 
de  fes  quartiers , en  laiflant  la  victoire  au  Roy, 
qui  garda  fon  logement  d’ Arques  qu’on  pré- 
tendent luy  enlever. 

Ce  qu’il  y eût  encore  de  plus  honteux 
pour  le  Duc  de  Mayenne,  fut  que  quatre  ou 
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cinq  jours  après  ^s’eftant  allé  porter  par  un 
long  détour  devant  Dieppe  pour  l’aflîcgcr,  il 
fc  trouva  luy-mefme  afficgépar  la  petite  armée 
du  Roy , qui  s’eftant  loge  hors  de  la  ville  vis- 
à-vis  de  fon  camp , luy  donnoit  nuit  & jour 
de  continuelles  alarmes,  fans  qu’il  en  ofaft  for- 
tir  une  feule  fois  pour  faire  fes  approches.  De 
forte  que  dix  jours  iprés , fans  avoir  rien  fait, 
il  leva  ce  prétendu  hege  , repaffa  la  riviere , & 

retira  dans  la  Picardie,  fous  prétexte  que  fa 
prefcnce-y  cftoit  ncceffairc,  pour  empefeher 
que  les  villes  ligueufes  de  cette  Province  ne  fc 
miffent  fous  la  prote&ion  des  Elpagnols , qui 
tafehoient  fous  main  de  furprendre  la  fimpli- 
cité  de  ces  peuples. 

Voilà  quel  fut  le  fuccés  de  cette  entreprife 
de  la  Ligue , qui  avec  fes  trente  mille  hommes 
fc  vantoit  de  prendre  le  Roy  de  Navarre,  ou 
le  Biarnois , comme  le  peuple  Ligueur  parloir 
infolcmmcnt,  & de  l’amener  à Paris,  où  la 
Duchcffe  de  Montpenficr  8c  les  autres  Dames 
avoient  déjà  loué  des  feneftres  à la  rue  Saint 
Denis,  pour  avoir  le  plaifir  de  le  voir  honorer 
par  fa  captivité  le  triomphe  du  Duc  de  Mayen- 
ne. Mais  Dieu  en  avoitdifpofé  tout  autrement  -, 
& ce  célèbre  combat  d’ Arques,  où  félon  tou- 
tes les  apparences  le  Roy  avec  une  poignée 
de  gens  devoit  fuccombcr  fous  l’effort  d’une 
fi  formidable  puiffance,  fut  le  point  fatal  de 
la  décadence  de  la  Ligue.  Car  encore  que  fon 
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Chef  n’y  euft  pas  perdu  plus  de  fept  à huit  cens 
hommes,  il  y perdit  l’honneur  & la  réputation 
du  parti,  qui  depuis  ce  temps -là  ne  fit  plus 
rien  qui  ne  lcrvilt  à la  gloire  de  fon  vainqueur, 
en  luy  donnant  Heu  de  faire  éclater  en  toutes 
les  occafions  fa  clcmence  en  luy  pardonnant, 
ou  fa  valeur  en  le  dormant,  comme  on  le  vit 
bientoft  après. 

Car  auilitoft  qu’il  eût  rcccû  le  fecours  qu’il 
attendoit  de  quatre  mille  Anglois  , & que  le 
Duc  de  Longueville  & le  Marcfchal  d’ Aumont 
l’eûrent  joint  avec  leurs  troupes  qu’ils  luy  ame- 
nèrent de  la  Champagne  & de  la  Picardie , il  re- 
monta le  long  de  la  Seine  jufqu’à  Mculan,  où 
voyant  que  le  Duc  de  Mayenne,  qui  pouvoir 
venir  droit  à luy  pour  le  combatre  fi  le  cœur 
luy  en  euft  dit,  ne  paroilfoit  point,  il  paffa  la 
rivière , & s’alla  loger  le  trente  & unième  d’O- 
ttobre  à la  veûë  de  Paris  , dans  les  villages 
d'IlTy,  de  Vaugirard,  de  Montrouge  & deGen- 
tilly,  rélolu  d’attaquer  dès  le  lendemain  les 
fauxbourgs,  que  les  Parifiens  avoient  retran- 
chez. , 

A cèt  effet,  il  diftribua  toute  fon  Infanterie 
en  trois  Corps , pour  donner  en  mefme  temps 
par  trois  divers  endroits;  l’un,  fous  le  Maref- 
chal  de  Biron,  du  cofté  des  fauxbourgs  Saine 
Marceau  & Saint Vi& or; l’autre,  fous  la  con- 
duite du  Marcfchal  d' Aumont,  affilié  de  Dam- 
ville  Colonel  des  Suiffes,  & de  Bcllcgardc  Grand 
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Efcuycr,  à la  tcftc  du  fauxbourg  Saint  Jacques 
& de  ccluy  de  Saint  Michel  ; & le  troifiéme, 
commandé  par  les  fleurs  de  kNoûe&deChaf. 
tillon,  vis-à-vis  des  Portes  tfé  Saint  Germain, 
de  Bufly,  & de  Nèfle.  Ils  eftoient  fouftenus 
d'autant  de  gros  Efeadrons  de  Cavalerie , à la 
tcftc  defqucls  cftoient  le  Comte  de  SoifTons  à 
droit,  le  Duc  de  Longueville  à gauche,  & le 
Roy  mefme  au  milieu,  du  cofté  du  fauxbourg 
Saint  Jacques:  & quatre  pièces  de  canon  fui- 
voicnt  chacun  de  ces  trois  grands  Corps,  pour 
donner  dans  les  portes  de  la  ville,  apres  qu’on 
auroit  gagné  les  fauxbourgs. 

Il  n’y  avoit  rien  de  mieux  concerté  que  cette 
entreprife,  dont  l'heureux  fuccés  fembloit  cftrc 
infaillible.  Car  outre  la  force,  on  avoit  dans 
la  ville  une  fccretc  intelligence  adroitement 
conduite  par  le  président  Nicolas  Potier  de 
Blanc  -Mefnil,  qui  s’eftant  tué  des  mains  de 
Bufly  à force  d’argent,  avoit  gagné  un  bon 
nombre  dc.ccux  que  les  Ligueurs  foupçonnoient 
d’eftre  Royaliftes,  & qu’ils  appclloient  Politi- 
ques , avec  lefqucls  il  le  devoit  rendre  maiftre 
d’une  des  portes , tk  la  livrer  au  Roy. 

Le  courage  invincible  de  ce  Préfident,  & fa 
fidelité  inviolable  au  fervicc  des  Rois  fesMaifl. 
très  en  ces  temps  de  troubles  tk  de  révolte, 
rendront  éternellement  fa  mémoire  & fon  nom 
vénérables  à toute  la  France,  & fingulicrcmcnc 
à Pans  fa  Patrie,  qu’il  honora  du  moins  autant 
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par  fa  vertu,  qu’il  en  fut  honoré  par  fa  naïf-  i;8«. 
lance , cftant  forti  d’une  des  plus  illuflrcs  mai- 
fons  de  cette  grande  ville.  Il  eût  la  genérofité, 
pour  fervir  fon  Prince, &fauvcr  l’Eftat,  de  s’ex- 
pofer  au  danger  évident  de  périr  par  la  fureur 
des  Seize.  Car  ces  brutaux  craignant  l’efprit , 
le  cœur  & la  vertu  de  ce  grand  homme,  qu’ils 
connoilToicnt  cftrc  incapable  de  fc  détourner 
d’un  fcul  pas  du  droit  chemin  que  doit  tenir 
un  honnelte  homme,  qui  ne  manque  jamais  à 
fon  devoir  pour  tout  ce  qu’il  pourroit  efpercr 
ou  craindre  -,  ils  le  mirent  deux  fois  en  prifon, 
dans  laBaitille,  & dans  la  Tour  du  Louvre  ou 
il  couroit  fortune  de  perdre  la  vie,  s’il  n’euft 
cfté  delivre  par  les  bons  offices  que  luy  rendi- 
rent ceux  qui  cûrcnt  la  force  de  s’oppofer  à la 
rage  de  ces  Tyrans.  Et  comme  il  vit  en  fuite 
qu’il  ne  pouvoit  plus  lervir  a Pans,  il  le  retira 
vers  le  Roy  Ion  Maiftrc,  qui  le  fît  Chef  de  cet- 
te partie  de  fon  Parlement  qui  fut  établie  à 
Chaalons.  Il  avoit  le  bonheur  d’cllre  fils  d’un 
Confeiller,  qui  aquit  tant  de  gloire  dans  le- 
xcrcice  de  l'a  Charge,  que  le  Chancelier  de  frnrltmtnt. 
l’Holpital  a dit  de  luy,  dans  un  de  fes  Poèmes,  <J*gnumque 
qu’il  avoit  mérité  que  la  Cour  luy  fift  ériger  In  medio  (Va- 
une  ftatuë  au  milieu  du  Temple  de  la  Jultice  ; 6c  ™îcun»°' 
il  a maintenant  encore  après  fa  mort  l’honneur 
d’eftre  l’aycul  d’un  autre  Nicolas  Potier,  que 
le  plus  lage , comme  le  plus  grand  des  Rois, 
qui  faut  egalement  cwmoütrc  ôc  récompenlct 
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jfj  8 p.  le  mcficc,  a mis  à la  telle  de  Ion  augufte  Par- 
lement des  Pairs. 

Tout  chant  donc  bien  difpofé,  par  l’intel- 
ligence que  l’on  avoir  avec  le  Préludent  de  Blanc. 
Mefnil,  pour  faire  réüflîr  l’cntreprife  du  Roy,  le 
jour  de  la  Touifaint,  de  grand  matin,  durant 
un  brouillard  fort  épais,  les  retranchemcns  & 1* 
telle  des  fauxbourgs  furent  attaquez  tout  à la 
fois  de  ces  trois  collez , avec  tant  de  vigueur 
& de  furie,  qu’ils  furent  tous  emportez  de  vive 
force  en  moins  d’une  heure.  Sept  à huit  cens 
hommes  de  ceux  qui  les  défendoient  y furent 
tuez.  On  y prit  treize  pièces  de  canon  ; & lï 
celuy  du  Roy  full  arrivé  au  temps  qu’il  avoit 
ordonné , il  cil  certain  que  ce  grand  Prince , 
qui  entra  fur  les  fept  à huit  heures  dans  le 
fauxbourg  Saint  Jacques  où  il  fut  receù  avec 
de  grands  cris  de  Vive  le  Roy } fc  full  rendu 
maillre  fans  beaucoup  de  peine  de  tout  le 
quartier  de  rUniverlîté, 

Mais  le  heur  de  Rofnc,  qui  commandoit  alors 
dans  Paris,  ayant  eû  par  ce  retardement  lcloi- 
lir  de  remparer  les  portes,  & le  Duc  de  Mayen- 
ne , auquel  il  avoit  donné  promptement  avis 
des  approches  de  l’armée  Royale , y ellant  en- 
tré le  lendemain  avec  toutes  les  troupes,  le  Roy 
fc  contenta  d’avoir  appris  aux  Parinensque  les 
nouvelles  qu’on  leur  débitoit  tous  les  jours  de 
fa  défaite  prés  de  Dieppe,  pour  les  amulèr, 
choient  faulfcs.  Et  api  es  avoir  demeuré  plus 
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de  trois  heures  en  bataille  à la  veûc  de  la  vil-  1 j 8 9, 
le,  pour  leur  faire  connoiitre  ou  la  foiblcflc, 
ou  la  lafeheté  de  leurs  Chefs  qui  n’oferent  ja- 
mais paroiftre,  il  alla  reprendre  pendant  l’hi- 
ver dans  la  Beauce , dans  le  Vcndofmois,  dans 
la  Tourrainc,  dans  l'Anjou,  dans  le  Maine, 
dans  le  Perche,  & dans  la  Baflc -Normandie, 
la  plufpart  des  villes  & des  places  fortes  qui 
tenoient  pour  la  Ligue,  laquelle  commençoit 
à fc  détruire  encore  par  les  mcfmcs  voyes  don* 
clic  prétendoit  fe  fervir  pour  fc  conferver.  Voi- 
cy  comment. 

Elle  fit  tous  fes  efforts  pour  obliger  le  Saint 

— , \ , O M'm.  it  U 

Pcrc  Sc  le  Roy  d Elpagne  a s engager  ouverte-  t.x«. 
ment  dans  fon  parti;  & elle  y reiillit  enfin  par  D*v,Ul 
les  proteftations  que  fes  Agcns  firent  à Rome 
& à Madrit,  que  fi  l’on  n’eftoit  promptement 
& puiflamment  fecouru  de  l'un  & de  l'autre, 
on  feroit  contraint  de  s’accommoder  avec  le 
Roy  de  Navarre:  ce  que  le  Saint  Pcrc  & le  Roy 
Philippe  ne  vouloient  nullement  louffnr;  l'un, 
de  peur  que  la  France  ne  tombait  lous  la  do- 
mination d’un  Prince  Hérétique;  & l’autre, 
parce  qu’il  vouloit  entretenir  cette  grande  di- 
vifion  dans  le  Royaume,  efperant  bien  en  pro- 
fiter, pour  s’en  rendre  le  maillrc  , ou  du  moins 
pour  en  occuper  une  bonne  partie.  Ainfi  le 
Pape  Sixte  trompé  d’ailleurs,  tout  habile  hom- 
me qu’il  cftoit,  par  le  Commandeur  de  Diou, 

& par  fes  Collègues , qui  luy  firent  accroire 
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3 uc  lcNavarrois  ne  pouvoit  échapcr  des  mains 
u Duc  de  Mayenne  qui  le  tenoit  invefti,  &: 
envclopc  dans  un  coin  de  la  Normandie,  en- 
voya Legat  en  France  le  Cardinal  Caïetan  Su- 
jet du  Roy  d’Efpagnc,  &c  grand  Efpagnol  d'in- 
clination & d’engagement,  qui  fc  rendit  à Pa- 
ris au  commencement  de  Janvier,  avec  des  rc- 
mifes  pour  trois  cens  mille  écus,  & ordre  ex- 
près de  travailler  à faire  élire  un  Roy  bon  Ca- 
tholique. 

D'autre  part,  Bernardin  de  Mendoze  Am- 
bafladeur  du  Roy  Philippe,  foultcnu  de  la  fa- 
ction des  Seize,  des  Prédicateurs  de  la  Ligue, 
& des  Moines,  dont  la  plufpart  eftoient  alors 
tout  dévoûcz  à l' Efpagnol,  fit  dans  le  Confeil 
général  de  l’Union,  de  la  part  de  fon  Maillrc, 
des  propofitions  trcs-piaufibles  & tres-avanta- 
gculcs  pour  le  foulagement  des  peuples,  avec 
promclic  de  les  fccourir  de  toutes  les  forces  de 
la  Monarchie,  protellant  au  relie  que  fon  Roy 
qui  pollcdoit  tant  de  Royaumes,  dont  il  fit 
un  luperbe  dénombrement,  ne  prétendoit  point 
du  tout  à celuy  de  France  ni  pour  luy,nipour 
fon  fils , &c  que  pour  récompcnlc  de  ces  grands 
lecours  qu’il  vouloit  donner  aux  Catholiques, 
il  ne  dcmandoit  autre  choie  que  l’honneur  d’ef 
tre  déclaré  folcnncllcment  Protc&cur  du  Royau- 
me de  France.  Or  c’eil  - là  jullcment  une  des 
chofcs  qui  Contribua  le  plus  à ruiner  la  Ligue, 
& à fauYCi  l’Ellat,  parce  que  cette  propolrtioa 
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artificicufc,  jointe  à l’inftru&ion  du  Légat,  Ht  ijpo. 
ouvrir  les  yeux  au  Duc  de  Mayenne,  pour  dé- 
couvrir l’intention  des  Elpagnols , qui  ne  fon- 
geoient  qu’a  s’établir  fur  les  ruines  de  Ion  au- 
torité i 6c  en  fuite  il  prit  une  forte  rcfolution 
de  s’oppoler  à leur  deifein , comme  il  fît  toû- 
jours  depuis  ce  temps -là,  par  le  confeil  des 
plus  gens  de  bien  d’entre  fes  confidcns,  6c  fin- 
guliercmerit  de  M.  de  Ville-Roy. 

Ce  lage  & habile  Miniftre,  qui  a fervi  avec 
tant  de  fidelité  & de  gloire  cinq  de  nos  Rois, 
voyant  que  par  les  mauvais  ofhccs  qu’on  luy 
avoir  rendus  auprès  du  feu  Roy  fon  Maiftre,  vX°-Zjt‘ 
il  ne  pouvoir  demeurer  avec  fcûrctc  dans  les 
villes  de  fon  obéifl'ance,  ni  dans  là  maifon  du- 
rant la  guerre , & qu’il  n’avoit  pas  mefme  pû 
obtenir  un  paffeport  pour  fortir  du  Royaume, 
fut  contraint  de  fe  retirer  à Paris  avec  fon  pè- 
re, 6c  d’entrer  dans  le  parti  de  l’Union.  Mais 
on  peut  dire  fort  véritablement,  qu’il  y entra 
comme  fît  l’adroit  & le  lage  Chufaï  dans  ce- 
luy  d’Abfalon  à Jerulalcm  , pour  y détruire 
tous  les  artifices  6c  les  pernicieux  confcils  du 
méchant  Achitophcl,  qui  ne  tendoienr  qu’à  la 
ruine  entière  du  Roy  légitime  David , contre 
lequel  la  Capitale  de  fon  Royaume  s’cfloit  ré- 
voltée. Ainfi  le  fieur  de  Ville-Roy  n’embraffa 
par  pure  necefTité  le  parti  de  la  Ligue,  6c  ne 
le  mit  auprès  du  Duc  de  Mayenne  dans  Paris 
qui  faifoit  la  guerre  à Ion  Roy , que  pour  em- 
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ij  p o.  pefcher  par  fes  bons  confcils  qu’on  ne  fuivift 
ceux  des  Efpagnols , qui,  fous  prétexte  de  vou- 
loir conferver  en  France  la  Religion,  ne  fon- 
geoient  qu’à  ruiner  l’Eftat. 

Audi  comme  David  trouva  bon  que  le  fidel- 
lc  Chufaï  demeurait  toujours  à Jerufalcm  fans 
quitter  Abfalon,  parce  qu’il  fçavoit  bien  qu’il 
luy  feroit  là  beaucoup  plus  utile  que  s’il  cltoit 
auprès  de  fa  perfonne:  de  mcfmc,  Henry  IV. 
qui  connoilfoit  l’adrelfe  & la  fidelité  de  Ville- 
Roy,  ne  voulut  point  qu’il  fortift  de  Paris, 
après  la  mort  de  fon  PrédecelTeur,  pour  fc  rendre 
auprès  de  luy , parce  qu’il  elloit  alTeûré  que  ce 
grand  homme  luy  rendroit  bien  plus  de  fervice 
en  demeurant  avec  le  Duc  de  Mayenne,  pour 
rompre,  par  fes  fages  remontrances,  & par  le  cré- 
dit qu’il  s’eftoit  aquis  auprès  de  ce  Prince,  toutes 
les  mcfurcs  des  Efpagnols  & de  leurs  partifans. 

C’eft  ce  qu’il  fit  adroitement  jufqu’à  la  fin, 
& principalement  en  cette  occafion  d’où  dé- 
pendoit  ou  le  bonheur  ou  le  malheur  de  ce 
Royaume , félon  le  parti  qu’on  prendroit.  Car 
le  Duc  de  Mayenne  luy  ayant  demandé  fon 
suit,  du  nui.  avis  fur  ce  que  le  Légat  & Mendoze  avoient 
&duUMhtu.  propole,  il  luy  ht  rort  bien  comprendre  que 
çytti  toutes  ces  belles  propofitions  ne  fe  faifoient 
par  le  Légat,  par  Mendoze,  & par  les  Seize, 
que  pour  le  dépouiller  de  fon  autorité,  & pour 
le  foumettre  luy  & tout  le  parti  de  l’Union 
aux  Efpagnols,  qui  ne  manqueroient  jamais 
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d’ufurper  la  domination  fur  les  François,  & de  i;;o. 
rendre  la  guerre  immortelle  pour  s’y  mainte- 
nir : qu’en  l'eftat  où  il  fc  trou  voit , & fans 
foufïrir  un  Chef  audcfliis  de  luy.,  il  pouvoit 
faire  la  guerre  & la  paix  quand  il  le  faudrait, 
avec  la  gloire  d’avoir  fouftenu  luy  feul  la  Re- 
ligion &lEftat;  mais  qu’en  rcconnoiflant  pour 
Protecteur  du  Royaume  le  Roy  d’Efpagnc,  il 
fc  foumettoit  fous  ce  fuperbe  titre  à un  puif- 
fant  Maiftre,  qui  fçauroit  bien  luy  ofter  les 
moyens  de  faire  ni  l’une  ni  l’autre  à l'avantage 
de  la  France. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  perfuader 
• un  homme  auffi  éclairé  6c  aufli  prudent  que  le 
Duc  de  Mayenne.  Il  s’aimoit  à la  vérité,  ce 
qui  cft  naturel  à tous  les  hommes;  mais  il  ai- 
moit  aufli  l’Eftat,  ce  qui  eft  propre  d’un  hom- 
me de  bien.  S’il  ne  pouvoit  prétendre  a la  Cou- 
ronne,  comme  il  le  voyoït  parfaitement  bien 
par  plus  d’une  raifon,  il  ne  vouloir  pas  aufli 
qu’elle  fuft  à un  Eftrangcr,  non  pas  mcfme  à 
un  autre  qu’à  celuy  à qui  elle  devoir  cftrc  de 
droit,  la  Religion  fauve.  Il  réfolut  donc  for- 
tement dés  ce  temps-là,  pour  fon  intereft  par- 
ticulier joint  à celuy  de  l’Eftat,  de  s’oppofer 
à cous  les  efforts  que  feroient  les  Efpagnols,  6c 
fes  parens  mcfmcs  les  plus  proches , pour  uf ur- 
per  la  Couronne,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
pull  cftrc  : ce  qui  affeûrémcnt  fut  en  partie  eau. 

Je  du  falut  de  i Eftat. 
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C’cft  pourquoy,  pour  oftcr  aux  Efpagnols 
toute  efperance  de  pouvoir  jamais  faire  décla- 
rer leur  Roy  Prote&cur  du  Royaume  de  Fran- 
ce, & de  le  rendre  Maiftre  du  Gouvernement, 
&c  des  affaires  de  la  Ligue,  fous  ce  nouveau 
Titre,  comme  les  Seize,  qui  eftoient  déjà  tant 
à luy,  le  prétendoient  : il  dît  fort  adroite- 
ment en  pleine  Affcmbléc,  que  comme  il  ne 
s'agifToit  que  de  la  Religion  dans  cette  guer- 
re que  la  Sainte  Union  avoit  cntrcprrfe , ce 
feroit  faire  injure  au  Pape,  que  de  fe  mettre 
fous  une  autre  protection  que  la  fientte.  Ce 
qui  fut  fi  agréablement  tcceû  de  tout  le  mon- 
de, excepté  de  la  faCtion  des  Seize,  qu’il  fallut 
enfin  que  les  Efpagnols  défiflafTcnt  de  leur  pour- 
fuite. 

Et  pour  empefeher  qu’on  ne  parlait  plus  d’é- 
lire un  autre  Roy  que  le  vieux  Cardinal  de  Bouc- 
hon, fous  le  nom  duquel  il  cftoit  le  maiftre, il  fit 
vérifier  au  Parlement  l’Ordonnance  du  Çonfcil 
Général  de  l’Union,  par  laquelle  ce  Cardinal  c£- 
toit  déclaréRoy,  & il  le  fit  proclamer  dans  tou- 
tes les  villes  du  parti,  en  retenant  toujours,  par 
cct  Arreft  du  Parlement,  la  qualité  & le  pou- 
voir de  Lieutenant  Général  de  la  Couronne, 
jufqu’à  ce  que  ce  Roy  fait  delivre  de  fa  prifon. 
Et  en  mcfmc  temps  pour  ruiner  la  faétion  des 
Seize  qui  eftoit  toute  Efpagnolc,  il  caffa  le  Con- 
tcildc  l'Union,  di  finit  que  puis  qu’il  y avoit  un 
Roy  proclame,  duquel  il  eftoit  auifi  Lieutenant, 
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il  ne  devoit  plus  y avoir  d’autre  Confeil  que  le 
ûcn,  qui  ic  dévoie  fuivre  par  tout. 

Ainfi  le  Duc  de  Mayenne  ayant-  pris, 
fous  le  nom  d’un  Roy  chimérique,  toute  l’au- 
torité Royale,  & renverfé  tous  les  dedans 
des  Efpagnols,  fe  remit  en  campagne  ; & après 
avoir  enfin  reecû  à compofition  le  Chafteau 
du  Bois-dc-Vinccnnes  qu’on  avoir  inverti  de- 
puis plus  d’un  an,  il  reprit  Pontoife  & qucl- 

3ues  autres  places  qui  cmpcfchoicnt  la  liberté 
u commerce.  En  fuite  voulant  regagner  tous 
les  partages  de  la  Seine , pour  avoir  par  eau  la 
communication  de  Roûcn  & de  la  mer,  il  alla 
mettre  le  fiege  devant  le  Fort  de  Mculan,  où  il 
perdit  inutilement  bien  du  temps , tandis  que 
le  Légat,  contre  lequel  le  Parlement  feant  à 
Tours  fit  un  fanglant  Arreft,  travailloit  à Pa- 
ris de  toute  fa  force,  pour  cmpcfchcr  qu’on  ne 
s'accommodait  avec  le  Roy , quand  mcfmc  il 
fe  convcrtiroit. 

Pour  cét  effet , comme  il  vit  que  la  fsurtion 
des  Seize  &c  des  Efpagnols  cftant  fort  affoi- 
blic  depuis  ce  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit 
fait  contre  eux,  les  Royaliûcs,  que  l’on  appel- 
loit  les  Politiques,  avoient  repris  coeur  , & com- 
mcnçoienc  à dire  hautement  qu’on  eftoit  obli- 
ge de  fe  réunir  avec  les  Catholiques  qui  En- 
voient le  Roy  : il  leur  oppofa  ce  que  les  Do- 
cteurs factieux  venoient  de  déclarer  contre  eux 
dans  la  Sorbonne  le  dixiéme  de  Février  de  cette 
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1/50.  année  mil  cinq  cens  quatre-vingt-dix.  Car  par 
ce  Decret  on  ordonne  aux  Docteurs  & aux  Ba- 
cheliers , d’avoir  en  horreur,  & de  combatte  fortement 
les  opinions  peflilentes , & les  damnables  fentimens 
que  les  ouvriers  et  iniquité  s'efforçoient  tous  les  jours  de 
faire  ghffer  dans  les  âmes  f impies,  principalement  ces 
proportions  : Que  Henry  de  "Bourbon  pouvoitgr  devait 
ejlre  honoré  du  titre  de  Roy  : Qu’il  tjl  permis  en  con- 
science de  tenir fon  parti,  (fy  de  luy  payer  les  Tailles ; 
&•  au  on  le  pouvoir  reconnoifbre  pour  Roy,  a condition 
qu’il  fe  fijl  (fatholique , $ c . Et  l’on  ajoufle,  Que 
fi  quelqu’un  refufe  d'obéir  à ce  Decret,  la  Faculté 
le  déclare  pemtcieux  à l’Eglifê  de  Dieu,  parjure 
defbbéijjant  à fa  Mere , & enfin  le  retranche  de 
fon  corps  comme  un  membre  pourri  qui  gajk  les  au- 
tres. 

Un  Decret  de  cette  force  fut  d’un  grand  fc~ 
cours  aux  zclcz  delà  Ligue,  pour  ofter  aux  plus 
{âges  la  liberté  qu'ils  avoient  prife  de  porter  le 
peuple  à faire  la  paix.  Et  le  Légat,  pour  empef. 
cher  qu’on  n’ofaft  plus  la  prendre , s’avifa  de 
faire  jurer  de  nouveau  fur  les  Saints  Evangiles, 
entre  fes  mains,  dans  l'Eglifc  des  Auguftins,  aux 
Officiers  de  la  Ville  & aux  Capitaines  des  quar- 
tiers, Qu’ils  perfevertroient  toujours  dans  la  Sainte 
Union  ; qu’ils  ne  jèroicnt  jamais  ni  paix  ni  trêve  avec 
le  Roy  de  Navarre  ; & qu’ils  employeroient  leurs  biens 
& leur  vie  pour  la  délivrance  de  leur  Roy  Charles  X, 
ce  que  l’on  fit  pareillement  jurer  à tous  les  Offi- 
ciers du  Parlement  & des  autres  Compagnies, 
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fans  que  pcrfonnc  ofaft  s’y  oppofcr.  Tant  la 
crainte  avoit  prévalu  en  ce  temps-là  fur  le  cou- 
rage &c  la  vertu  de  ceux  qui  connoiflant  & dc- 
tcltant  en  leur  amc  l’injufticc  de  ce  ferment, 
dévoient  plûtoft  mourir  que  de  le  faire  lafche- 
ment  contre  leur  confciencc. 

Mais  la  profpcnté  des  armes  du  Roy  prépa- 
roi t cependant  les  voyes  de  les  mettre  un  jour 
en  eftat  d’eftre  hcurcufcmcnt  difpcnfez  par  luy- 
mcfmc  du  malheureux  ferment  auquel  il  cft 
tout  évident  qu’ils  ne  pouvoient  cftrc  obligez. 
Car  après  s’eftre  rendu  maillre  de  toute  la  Baffe- 
Normandie,  il  accourut  au  fccours  du  Fort  de 
Meulan , od  il  jetta  plus  de  troupes  qu’il  n’en 
falloir  pour  le  défendre,  & contraignit  par  là 
le  Duc  de  Mayenne  d’en  lever  le  ficgc.  Puis 
ayant  pris  de  vive  force,  à fa  vcûe,  le  Pont  de 
Poifly , il  mena  fon  armée  viftoricufc  devant 
Dreux  > ce  qui  donna  lieu  à la  fameufe  Bataille 
d’Ivry. 

Comme  la  prife  de  cette  ville  euft  extrême- 
ment incommodé  Paris , en  luy  fermant  par  là 
l’entrée  & le  commerce  de  la  Normandie , de 
la  Bcauce,  & du  Païs  Char  train,  le  Duc  de 
Mayenne  réfolut  de  la  fccourir  de  toutes  fes 
forces.  Pour  cét  effet,  ayant  rcccû  le  fccours  de 
quinze  cens  Lances  & de  cinq  cens  Carabins, 
que  le  Roy  Philippe,  qui  publia  en  mcfmc 
temps  fon  Manifcitc  pour  juftifier  fes  armes, 
fit  donner  à la  Ligue  par  le  Duc  de  Parme, 
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fous  la  conduite  du  Comte  d’Egmont,  il  pafià 
la  Seine  fur  le  Pont  de  Mante,  ôc  s’avança  vers 
Dreux , en  rélolution  pourtant  d’y  jetter  feule- 
ment du  fecours,  & de  fe  tenir  toujours  au- 
deçà  de  la  rivière  d’Eure,  pour  ne  pas  s’expolcr 
au  hazard  d’une  bataille.  Mais  fur  le  faux  avis 
qu’il  rcceût  de  fes  Coureurs , que  le  Roy , qui 
avoir  effectivement  quitte  le  lîcgc  pour  le  com- 
batre,  cftoit  parti  de  Nonancour,  en  prenant 
à gauche  la  route  de  Vcrncuïl,  comme  s’ileuft 
voulu  retourner  dans  la  Baffe -Normandie,  il 
fut  oblige,  maigre  qu’il  en  euft,  par  les  clameurs 
des  hauts  Officiers,  & fur  tout  du  jeune  Comte 
Philippe  d’Egmont,  de  paffer  fur  le  Pont  d’I- 
vry,  pour  le  pourfuivre,  & pour  le  combatrc  en 
cette  prétendue  retraite. 

Mais  fi  le  Roy,  qui  ne  fouhaitoit  rien  tant 
que  de  le  pouvoir  joindre  en  raze  campagne, 

& ne  le  croyoït  pas  fi  preffe,  fut  agréablement 
furpris  d’apprendre  qu’il  avoit  déjà  paffé  la  ri- 
vière : ce  Due  le  fut  auffi  bien  fort,  & d’u- 
ne autre  manière,  voyant  que  bien  loin  de 
tourner  le  dos,  il  venoit  droit  à luy  en  bon  «ci 
ordre  pour  donner  bataille,  & qu’U  n’y  avoit 
plus  moyen  de  s’en  dédire.  Mais  comme  il  efi. 
toit  déjà  tard;  que  de  moment  en  moment  il 
venoit  au  Roy  de  laNoblcffe  &des  foldats  qui 
accouroicnt  des  garnifons  voifincs,pournepas 
manquer  à un  jour  de  Bataille  ; ôc  que  le  Duc 
de  Mayenne  faifoit  ferme  de  fon  cofté  pour 
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remarquer  tous  les  avantages  qu’il  pourroit  pren-  i;?q. 
dre  : les  deux  armées  qui  n’eftoient  éloignées 
que  d’une  lieue  l’unfc  de  l’autre , après  quelques 
legeres  efcarmouches,  fe  retirèrent  dans  leurs  lo- 
£cmens , réfolucs  d’en  venir  aux  mains  le  jour 
fuivant,  qui  fut  un  Mccredy  quatorzième  du 
knois  de  Mars. 

Entre  la  riviere  d’Eure  & celle  d’Itton  qui  »•<"■  * u 
pafle  par  Evreux,  il  y a vis-à-vis  d'Ivry  une  Ltltrt  du  ReJ 
belle  plaine  d’environ  une  lieue  de  largeur,  fans 
hayes , fans  foffez , fans  builTons  qui  puiflfent  ** 

empefeher  qu’on  ne  la  traverfe  aifément  de  tous  DA*Hpf. 
collez, c liant  bornée  à l’Orient  d’un  petit  bois  Crn' 
&dc  la  rivière  d'Eure,  fur  laquelle  cft  le  bourg 
d’Ivry,  & à l’Occident  des  villages  de  Saint  An- 
dré & de  Fourcanvillc  où  le  Roy  s’eftoit  loge 
cette  nuit -là.  Ce  fut  en  cette  plaine  que  l’ar- 
mée Royale  & celle  de  la  Ligue  fe  rangèrent  prêt 
que  en  melme  temps  fur  les  huit  à neuf  heures 
en  cét  ordre.  Le  Roy  s’eftant  avance  cinq  à 
fix  cens  pas  devant  les  villages  de  Fourcanville 
& de  Saint  André  qu’il  avoir  à dos,  forma  fon 
gros  Efeadron  de  fix  cens  chevaux  en  cinq  rangs 
chacun  de  fix-vingts,  au  premier  dcfquek,  où 
luy-mefîne  voulut  combatte,  il  n’y  avoir  que 
Princes,  Ducs,  Comtes,  Marquis,  Cordons 
bleus  & Grands  Seigneurs,  la  plufpart  Catho-  •/ 
iiques,  comme  l’cftoic  aulh  la  plus  grande  pas. 
tic  de  fon  armée.  - , ....  .1  vj’> 

• Car  depuis  qu’on  eût  vcùqutla  Ligue,  pour 
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j;so.  fe  maintenir,  vouloit  qu’on  fe  fiftEfpagnolj 
la  Noblcfle  Françoifc  qui  avoir  le  cœur  trop 
généreux  pour  Souffrir  qu’on  luy  pull  jamais 
faire  ce  reproche,  abandonnant  ce  parti,  fe  jet- 
toit  tous  les  jours  dans  celuy  du  Roy.  Il  fc  vit 
ainfi  bientoil  en  cilat  de  triompher  avec  ces  for- 
ces de  celles  de  la  Ligue  & de  l’Efpagne,  quand 
*’•  mefme  il  n’eull  point  eû  de  Huguenots,  qui 

n’cfloienc  qu’en  fort  petit  nombre  dansfon  ar- 
csjft,  1.1.  méc , en  comparaison  de  cette  grande  multitu- 
il7‘  de  de  foldats,  & fur  tout  de  Gentilshommes 
Catholiques , qui  accouroient  à luy  de  toutes 
parts,  & en  faifoicnt  prefque  toute  la  force. 
Et  ce  qui  attira  fur  elle  la  protection  du  grand 
Dieu  des  Armées,  fut  que  le  jour  précèdent, 
comme  on  vit  que  l’ennemi , qui  avoit  pafle  la 
-rivière,  ne  pouvoir  plus  éviter  la  bataille,  ces 
uu.  princes,  ces  Seigneurs,  ces  Gentilshommes  Ca- 
tholiques, ôc  les  Soldats  à leur  exemple,  afïiltc- 
rent  tous  à la  MefTc  à Nonancour,  & y com- 
munièrent, pour  fc  préparer  au  combat,  en  fe 
muniflant  du  Pain  des  forts  &c  des  héros, com- 
me ce  divin  Sacrement  cil  appellé  dans  l'Ecri- 
ture. Le  Roy  de  fon  cofté,  qui  avoit  déjà  dans 
l’amc  de  grandes  difpoiïtions  à fc  convertir, 
proteila  ce  jour  -là  mcSne  à ces  Princes  & à 
nu.  ces  Seigneurs,  qu’il  prioit  ce  grand  Dieu,  qui 
fcul  pénétre  dans  le  fond  des  cœurs  pour  en 
découvrir  les  intentions,  de  difpofcr  de  luy  en 
cette  fatale  journée  comme  il  jugerait  élire  ne. 
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ceflaire  pour  le  bien  de  toute  la  Chrefticnté, 
& en  particulier  pour  le  falut  & pour  le  repos 
de  la  France. 

Ce  fut  avec  ces  beaux  fentimens  qu’il  fc  mit 
le  lendemain  à la  tefte  de  fon  gros  Efcadron  de 
fix  cens  chevaux.  Il  cftoit  flanqué  à droit  d’un 
gros  Bataillon  de  deux  Régimcns  Suiflcs  du 
Canton  de  Solcurc,  & du  Colonel  Baltazard, 
& à gauche  d'un  autre  Bataillon  des  deux  Ré- 
gimens  du  Canton  de  Glaris  & des  Grifons  ; 
ces  Bataillons  ayant  pour  les  fouftenir,  l’un  à 
la  main  droite  les  Régimcns  des  Gardes  & de 
Brigncux , & l’autre  à la  gauche  ceux  de  Vi- 
gnollcs  & de  Saint  Jean.  Le  Duc  de  Montpcn- 
ficr  les  fuivoit  en  tirant  fur  la  gauche,  avec  fon 
Efcadron  de  cinq  à fix  cens  chevaux  entre  deux 
Régimcns , l’un  de  Lanfqucnets , & l’autre  de 
Suiflcs , couverts  de  deux  troupes  choifics  en- 
tre l’Infanterie  Françoifc.  Le  Marcfchal  d’Au- 
mont  fermoit  cette  gauche,  ayant  dans  fon  Efi 
cadron  trois  cens  bons  chevaux,  deux  Régi- 
mens  François  i fes  coftcz , & devant  luy  les 
Chevaux- Légers  en  deux  troupes  de  deux  cens 
chevaux  chacune,  commandées  par  le  Grand- 
Prieur  leur  Colonel , & par  Givry  leur  Marcf- 
chal de  Camp.  Et  ccux-cy  avoient  à leur 
droite , fur  la  mefmc  ligne , le  Baron  de  Bi- 
ron, qui  avec  fon  Efcadron  de  deux  cens 
cinquante  chevaux  couvroit  ccluy  du  Duc  de 
• Montpenficr  -,  & l’ Artillerie  de  quatre  canons 
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* j 9 0.  & deux  coulcvrincs  cftoit  placée  fur  leur  gau- 
che. 

De  l’autre  collé,  le  Marcfchal  de  Biron,  avec 
deux  cens  cinquante  chevaux  & deux  Régimen  s 
François  à fes  codez,  cftoit  à la  droite  du  gros 
Efeadron  du  Roy,  apres  lesRégimens  des  Gar- 
des & de  Brigneux,  mais  un  peu  en  arriéré, 
pour  fervir  de  Corps  de  réferve  -,  &c  le  Comte 
Theodoric  de  Schombcrg,  qui  commandoit 
l’Efcadron  desReitres,  flanque  pareillement  de 
deux  petits  Corps  d’infanterie  Françoife,  fai- 
foie  la  pointe  droite  un  peu  courbée  en  forme 
de  croiflant  comme  la  gauche.  Ainlî  fut  dif- 
pofee  l’armée  Royale  qui  cftoit  de  neuf  à dix 
mille  hommes  de  pied,  & de  deux  mille  fept  ou 
huit  cens  chevaux  divifez  en  fept  Efeadrons , 
ayant  chacun  à leur  telle  un  peloton  d’enfans 

delà  Ligue  parut  en  mefme  temps,  mais 
en  des  polies  un  peu  plus  relevez  & plus  recu- 
lez vers  la  rivière  que  ceux  où  elle  cftoit  le  jour 
precedent,  & fut  rangée  à peu  prés  en  mefme 
ordre  que  l’armée  Royale,  excepté  que  comme 
elle  cftoit  plus  nombreufe,  eftant  de  quatre  à 
cinq  mille  chevaux,  & de  douze  mille  hommes 
de  pied , fes  pointes  beaucoup  plus  épaifles  s’a- 
vançoient  & Ce  courboicntun  peu  plus,enfai- 
fant  un  plus  grand  croilfant.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne avec  fa  Cornette  d’environ  trois  cens  che- 
vaux, auquel  le  Duc  de  Nemours  fon  frère  utc* 


perdus. 
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rin  fc  joignit  avec  un  pareil  nombre  de  Gen- 
darmes, Te  mit  vis-à-vis  de  celle  du  Roy,  au 
milieu  de  fon  croiflant , entre  deux  gros  E (ca- 
drons, chacun  de  fix  à fept  cens  lances  de  Fla- 
mands & de  Valons  commandez  par  le  Comte 
d’Egmonr.  Ils  eftoient  flanquez  à droit  & à 
gauche  de  deux  gros  Bataillons  de  Suifles  des 
Cantons  Catholiques  couverts  d’infanterie  Fran- 
çoifc,  & ayant  à leurs  flancs  deux  Efeadrons  de 
Carabins  Valons. 

Ccux-cy  eftoient  fuivis  de  deux  autres  Efea- 
drons , l’un  de  cinq  cens  chevaux  à la  main 
droite,  & l’autre  de  trois  à quatre  cens  à la 
gauche , où  cftoit  leur  Artillerie , confiftant  en 
deux  coulcvrincs  & deux  baftardes.  La  Cava- 
lerie Légère  commandée  par  le  Baron  de  Rof. 
ne , s’étendoit  fur  la  mcfme  main , devant  un 
gros  Efeadron  de  Gendarmes  qui  la  fouftcnoit, 
& deux  Efeadrons  de  Reitres  conduits  par  le 
Duc  de  Brunfvic  & par  Baffompierre , eftoient 
à la  pointe  droite  avec  le  Régiment  de  Cava- 
lerie du  Chevalier  d’Aumale,  qui  le  laiffa  com- 
mander à fon  Lieutenant,  pour  fc  ranger  au- 
près du  Duc  de  Mayenne,  dans  ce  formidable 
gros  de  plus  de  dix -huit  cens  Lances  qui  de- 
voir affronter  l’Efcadron  Royal  plus  foiblc 
d’hommes  de  plus  des  deux  tiers , & qui  n'a- 
voit  que  le  piftolet  & l’épée,  n'y  ayant  pas  en 
toute  l’armée  du  Roy  une  feule  lance.  Les  Lanf- 
qucncts  de  la  Ligue le  relie  de  fon  Infante. 
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ij5o.  rie  Françoife,  furent  partagez  en  plufieurs  Ba- 
taillons, qui  comme  ceux  du  Roy  furent  mis 
aux  flancs  de  leurs  Efeadrons,  entre  lefquels  ôc 
ces  Bataillons  on  ne  laifla  pas  alfez  d’intervalle 
pour  donner  lieu  aux  Rcitres  de  faire  libre- 
ment leur  caracol  : ce  qui  leur  caufa  du  defor- 
drc. 

Les  deux  armées  rangées  de  la  forte  fur  les 
dix  heures , fe  mefurcrcnt  quelque  temps , le 
confiderant  l’une  l’autre  en  deux  cftats  bien 
differens.  On  ne  voyoic  en  celle  de  la  Ligue 
qu’or  & argent  en  broderie  fur  de  magnifiques 
cafaqucs  d 'écarlate  & de  velours  de  toutes  lor- 
tes  de  couleurs,  & qu’une  infinité  de  banderoh 
les  attachées  à cette  épailTe  foreft  de  lances  qui 
menaçoient  de  renverfer  du  premier  choc  ceux 
qui  en  feroiçnt  rudement  atteints , avant  qu'ils 

fmflcnt  s’approcher  chacun  de  fon  homme,  pour 
uy  décharger,  à coup  feûr,  ou  pour  luy  appuyer 
le  piftolct.  Celle  du  Roy  tout  au  contraire  n’a- 
voit  pour  tout  ornement  que  le  fer,  la  joye  qui 
brilloit  dans  les  yeux  de  tous  les  foldats  allans 
au  combat  comme  à une  victoire  certaine,  & 
fur  tout  cette  troupe  invincible  de  deux  à trois 
mille  Gentilshommes  qu’il  y avoit  en  cette  ar- 
mée, & à qui  le  Roy,  armé  comme  eux  de 
lîmplcs  armes,  infpiroit  par  fa  feule  prcfcncc 
& par  fes  regards  autant  d’ardeur  & de  coura- 
ge qu’il  en  falloir  pour  marcher  fur  le  ventre 
a tout  le  relie  de  la  terre. 
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Cependant , comme  il  vit  que  s’il  ne  s’a  ppro-  i ; ÿ o, 
choit  plus  prés  des  ennemis , il  n’y  auroit  point 
de  Bataille,  parce  qu’ils  eftoient  réfolus  de  ne 
pas  quitter  l’avantage  de  leur  polie,  il  s’avança 
vers  eux  de  plus  de  cent  cinquante  pas,  ne  laifi 
Tant  entre  les  deux  armées  qu’autant  d’cfpacc 
qu’il  en  faut  pour  aller  à la  charge  ; &c  par  ce 
mouvement  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  juge- 
ment & d’adrefle,  en  tirant  un  peu  fur  la  gau- 
che afin  de  prendre  le  dcfliis  du  vent,  qui  euft 
pû  rejetter  toute  la  fumée  des  arquebufades 
fur  fon  armée,  il  engagea  tellement  la  partie, 
qu’il  falloir  nccclfaircmcnt  en  fuite  qu’elle  fc 
joûaft. 

Ce  fut  pour  lors  qu’ayant  pris  fon  cafquc,’ 
fur  le  cimier  duquel  il  y avoit  trois  grandes 
plumes  blanches,  qu’on  pouvoir  aifément  re- 
marquer de  loin,  ellant  monté  fur  un  grand 
& très-beau  cheval  de  Naples  bay  - brun  paré 
d’un  fuperbe  panache  qui  le  diftinguoit  de  tous 
les  autres , il  fit  une  courte  prière  à Dieu , la- 
quelle fut  fuivic  de  grands  cris  de  F i've  le  Roy. 

Car  pour  ces  belles  & longues  harangues  que 
nos  Hiftoricns  font  faire  en  ce  moment  à ce 

§rand  Prince  & au  Duc  de  Mayenne  à la  telle 
e leurs  armées , elles  ne  fc  firent  alTcûrémcnt 
jamais  que  dans  les  cabinets  de  ces  Auteurs.  Car 
un  de  ceux  qui  combatirent  à cette  Bataille 
nous  aflcûrc  qu’il  ne  parla  que  du  gcllc  & des 
yeux  à ceux  qui  ciloicnt  trop  éloignez  de  luy 
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j j <>  o.  pour  le  pouvoir  entendre , & ne  dît  aux  Sei- 
gneurs du  premier  rang  de  fon  Efeadron  que 
ce  peu  de  mots.  Mes  Compagnons,  voilà  nos  enne- 
mis tjue  nous  cherchions , allons  à eux  ; Dieu  efl  pour 
nous.  Si  vous  perde z la  veûe  de  vos  Cornettes , ral- 
liez-vous à mon  panache  blanc , vous  le  trouverez 
au  chemin  de  l'honneur  $ de  la  viftoire. 

Pour  le  Duc  de  Mayenne,  qui  eftoit  & grand 
Capitaine,  & malgré  toute  fa  lenteur  naturelle 
brave  foldar,  quand  il  avoir  une  fois  pris  le  par- 
ti de  combatrc , il  ne  fit  que  montrer  aux  pre- 
miers rangs  de  fon  armée  le  Crucifix  qu’un  bon 
Cordelicr,  qui  fit  la  prière,  portoit  devant  luy. 
Il  voulut  faire  entendre  par  ce  gefte,  fans  per- 
dre des  paroles  qu’on  n’cuft  point  du  tout  en- 
tendues, que  c’cftoit  pour  fa  Religion  qu’ils 
alloient  combatrc  contre  les  Hérétiques , & leurs 
fauteurs  ennemis  déclarez  de  Jcfus-Chrift  & de 
fon  Eglifc. 

Il  n’eftoit  pas  loin  de  midy,  lors  qu’on  vint 
dire  au  Roy  que  Charles  de  Humiercs  Marquis 
d’Encrc,  celuy  qui  fut  en  partie  caufc  de  la  vi- 
âoirc  de  Scnlis,  n’eftoit  qu’à  un  bon  quart  de 
lieue  du  Champ  de  bataille  avec  deux  à trois 
cens  Gentilshommes  qu’il  amenoit  de  Picardie, 
où  prcfquc  toute  la  Nobleflê  qui  avoit  cfté  la 
première  à figner  la  Ligue,  l’avoit  abandon- 
née. Mais  pour  ne  paslaiflcr  ralentir  l’ardeur 
des  foldats,  qui  ne  demandoient  qu’à  joindre 
au  plûtoft  l’ennemi,  il  fc  contenta  de  marquer 
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l’endroit  ou  le  ficur  de  Vie  Sergent  de  bataille 
pofteroit  ce  nouvel  efeadron,  qui  arriva  encore 
aflèz  toft  pour  fc  fignalcr  en  cette  journée. 
Cela  fait , lans  plus  différer  il  donne  le  fignal , 
Se  le  jeu  commence  par  le  canon,  qui  fut  fi 
promptement  Se  fi  bien  exécuté  par  l'ordre  du 
Grand  - Maiftre  Philibert  de  la  Guichc , qu’a- 
vant que  ccluy  de  la  Ligue  joûaft  on  tira  neuf 
canonades  qui  firent  grand  fracas,  principale- 
ment dans  les  Efeadrons  des  Reitres. 

Ainfi , après  qu’on  eût  encore  tiré  trois  ou 
quatre  volées  de  part  & d’autre,  deux  gros  Ef- 
eadrons de  François  & d’Italiens,  ayant  les  Lanfi 
quenets  à leurs  flancs , s’avancent.  Se  vont  à la 
charge  contre  la  pointe  gauche  de  l’armée  Roya- 
le, pour  fc  mettre  à couvert  de  cette  tempefte. 
Mais  IcMarcfchal  d’Aumont  qui  eftoit  à cette 
pointe , ayant  fait  plus  de  la  moitié  du  chemin 
pour  les  rencontrer,  les  repoufTe,  leur  fait  mon- 
trer la  croupe,  Se  les  mené  toûjours  battant 
jufqu’à  l'entrée  de  ce  petit  bois  qui  bornoit  la 
plaine,  puis  fc  va  remettre  a ion  polie  com- 
me il  en  avoit  ordre  du  Roy. 

Tandis  que  ccux-cy  font  fi  mal  menez,  les 
Reitres  de  leur  droite  voulant  gagner  le  canon, 
duquel  ils  avoient  cfté  les  plus  maltraitez,  vont 
charger  les  Chcvaux-Lcgcrs  du  Roy  avec  tant 
de  furie , qu’ils  les  font  d’abord  reculer  Se  au 
mefmc  temps  deux  autres  efeadrons  de  Flamans 
Se  de  Valons  les  voyant  ébranlez  s’avancent 
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pour  les  enfoncer.  Mais  le  Baron  de  Biron  d’uti 
collé,  & de  l’autre  le  Duc  de  Monrpenfjcr  les 
ayant  pris  par  les  flancs , les  arreftent , les  en- 
foncent, les  percent  ; 5c  les  Chevaux  - Légers, 
aufquels  ils  avoient  donné  le  temps  de  fe  ral- 
lier , cftant  retournez  à la  charge , les  Reitres 
reculent,  abandonnant  lafehement  les  Valons -, 
& n’ayant  pû  fe  retirer,  ou  plûtoft  fe  fauver 
par  les  intervalles  qui  eftoient  trop  étroits,  ils 
fe  renverfent  fur  leurs  gens,  5c  mettent  tout  en 
defordre,  malgré  tous  les  foins  du  Duc  dcBrunfi 
vie  leur  Colonel , qui  ne  put  jamais  les  rallier/ 
& s’alla  jetter  en  fuite  dans  cét  Efeadron  de  Va- 
lons, aimant  mieux  périr  gloricufemcnt  avec 
ces  vaillans  hommes  qui  furent  cnvclopcz  5c 
caillez  en  pièces,  que  de  fuir  avec  les  liens. 

On  combatit  ainli  avec  aflez  d’opiniaftretc 
de  part  5c  d’autre  durant  quelque  temps , 5c  tous 
les  Efeadrons  des  deux  ailes  furent  à la  charge, 
5c  fe  meflerent,  excepté  ccluy  du  Marcfchalde 
Biron , qui  avec  fon  Corps  de  réferve  fe  tenoit 
toûjours  prefl:  pour  empefeher,  comme  il  fit, 
que  l’ennemi  ne  puft  faire  aucun  rallimcnt.  Mais 
ce  qui  acheva  de  décider  de  la  fortune  de  cette 
grande  journée , 5c  d’aflcûrer  une  pleine  victoi- 
re au  Roy,  fut  cette  valeur  héroïque  qu’il  fit 
paroiftre  en  combatant  ce  formidable  Efea- 
dron de  dix  - huit  cens  Lances , que  le  Duc  de 
Mayenne  n’avoit  rendu  fi  fort  que  pour  don- 
jacr  avec  un  fi  grand  avantage  fur  ccluy  du  Roy, 
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ne  doutant  point  que  s’il  le  pouvoit  rompre,  la 
victoire  ne  fuft  à luy. 

Comme  il  vit  donc  fes  Reitres  en  déroute, 
pour  empefeher  qu’ils  ne  le  xnilTent  luy-mefmc 
en  defordre  en  tombant  fur  Tes  gens,  il  entrait 
na  tout  ce  grand  corps  apres  luy,  & fit  avan- 
cer quatre  cens  Carabins  cnoifis  armez  de  plaf- 
trons  & de  morions,  aufquels  le  Comte  de  Ta- 
vannes  qui  les  conduifoit  fit  faire  une  déchar- 
ge de  vingt -cinq  pas  fur  le  premier  rang  de 
TEfcadron  Royal  pour  l'éclaircir*  & en  mcfmc 
temps  le  Duc , qui  paroifioit  à la  telle  du  lien 
fur  un  cheval  Turc,  le  plus  beau  qu’on  vit  ja- 
mais, donne  de  furie, la  lance  baillée,  fuivi  de 
toute  cette  grolTe  troupe,  fur  ceux  qu’il  croyoit 
déjà  bien  fort  ébranlez  par  une  fi  foudaine  8c 
fi  funeufe  décharge.  Ils  fouftinrent  pourtant 
ce  rude  choc,  demeurant  toujours  fermes  fur  la 
felle;  & il  s’en  trouva  tel  fut  qui  trois  lances 
rompirent,  fans  qu’il  en  quittait  pour  cela  les 
eHricrs. 

Mais  ce  qu’il  y eût  de  plus  admirable,  fut 
que  le  Roy  qui  partit  du  front  de  fonEfcadron 
deux  fois  la  longueur  de  Ion  cheval  avant  tout 
autre,  s’alla  jetter  telle  bailfée,  le  pillolet  au 
poing,  dans  cette  épailfc  & horrible  forcit  de 
lances , & fe  méfia  parmi  les  ennemis  avec 
tant  de  courage,  qu’il  leur  fit  bien  fentir  que 
s’il  fçavoit  donner  les  ordres  en  grand  Capi- 
taine, il  les  fçavoit  exécuter  en  combatant 
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i $ p o,  comme  un  des  plus  vaillans  hommes  du  mon- 
de. 

Aufti  fut -il  fi  bien  luivi  de  tous  fes  braves 
qu’un  exemple  fi  merveilleux  rendoit  plus  fores 
que  des  lions,  qu’aprés  un  bon  quart  d’heure 
de  combat  à grands  coups  d’épée  & de  pifto- 
lct,  dans  cette  fanglantc  mefiee  où  les  lances 
cftoient  inutiles,  tout  ce  gros  fut  perce,  rom- 
pu, difïîpé , taillé  en  pièces,  ou  mis  en  fuite, 
fans  que  le  Duc  de  Mayenne , qui  fit  ce  jour- 
là,  au  jugement  mefmc  du  Roy,  tout  ce  que 
l’on  pouvoit  attendre  d’un  grand  Général  & 
d’un  brave  foldat,  les  puft  jamais  rallier,  quel- 
que effort  qu’il  fift  pour  les  arrefter.  De  forte 
que  fc  voyant  fur  le  point  d'eftre  cnvclopé , il 
fe  retira  des  derniers  vers  le  Pont  d’Ivry,  qu*il 
fit  rompre , après  l’avoir  pafTé  avec  la  plus  gran- 
de partie  des  fuyards  pour  fc  fauver  à Mante  i 
les  autres , avec  le  Duc  de  Nemours , le  Cheva- 
lier d’Aumale,  Rofne,  Tavannes  & BafTom- 
pierre , ayant  pris  le  chemin  de  la  plaine  pour 
gagner  Chartres. 

Cependant  les  victorieux  cftoient  fort  en 
peine  du  Roy , qui  avoit  difparu  dans  ce  gros 
de  dix -huit  cens  lances  qu’il  avoit  enfoncé  le 

Premier,  lors  que  l’ayant  appcrccû  revenant 
épée  haute  toute  fanglantc,  apres  avoir  en- 
core défait,  au  fortir  d’une  fi  furieufe  méfiée, 
trois  Cornetes  de  Valons  qui  cftoient  reftez 
entre  les  deux  Bataillons  de  SuifTes,  & s’en  vc- 
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noient  droit  à luy  en  defefperez,  tout  le  Champ  1390. 
de  Bataille  retentit  auflitoft  d'une  infinité  de 
cris  de  Vive  le  Roy.  Alors,  comme  la  vi&oirc 
eftoit  aflcûréc  & complète , n’y  ayant  plus  fur 
le  champ  que  ces  Sûmes  en  cftat  de  combatrc , 
car  tout  le  refte  des  gens  de  pied , & fur  tout 
les  Lanfquenets,  abandonnez  de  la  Cavalerie, 
avoient  cité  hachez  en  pièces,  excepté  ceux  qui 
s’eftoient  fauvez  de  bonne  heure,  le  Roy,  pour 
gratifier  les  Cantons , leur  fit  grâce , à condi- 
tion qu’ils  garderoient  déformais  plus  fidellc- 
ment  le  Traite  d’alliance  qu’ils  avoient  fait  avec 
la  Couronne  de  France , & ne  fervirqient  plus 
contre  luy.  Apres  quoy  il  fc  mit  avec  le  Prin- 
ce de  Conty,  le  Duc  de  Montpenficr,  le  Com- 
te de  Saint  Paul,  lcMarcfchal  d'Aumont,  tous 
les  autres  Seigneurs  & Gentilshommes,  à la  pour- 
fiiite  des  fuyards  jufqu’i  Rofny,  Enflant  le  refte 
de  l’armée,  qui  fuivoit  au  petit  pas,  fous  la  con- 
duite du  Marefchal  de  Biron. 

Telle  fut  lifl'uc  de  la  fameufe  Bataille  d’Ivry, 
où  la  Ligue  perdit  & fa  réputation  & fes  for- 
ces. ’Prelquc  toute  l’Infanterie  de  ce  parti  y fut 
taillée  en  pièces,  ou  fc  rendit.  De  la  Cavalerie 
il  y en  eût  plus  de  quinze  cens  de  tuez  fur  la 
place,  ou  de  noyez  au  gué  d’Ivry,  qui  cft  tres- 
dangereux.  Le  Comte  d’Egmont  Général  des 
troupes  Efpagnolcs,  & Guillaume  de  Brunfvik 
Colonel  des  Rcitrcs,  fils  naturel  du  Duc  Henry, 
furent  reconnus  entre  les  morts , Sc  peu  apres 
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honorablement  enterrez  par  l’ordre  du  Roy 
dans  l’Eglifc  d’Evreux.  Outre  les  foldats  Fran- 
çois que  le  Roy  voulut  qu’on  épargnait,  &qui 
prirent  quartier  parmi  fes  troupes,  on  fit  plus 
de  quatre  cens  prifonniers  de  marque,  entre 
lefqucls  eftoient  un  Comte  d’Ooft-Frifc  qui 
combatit  parmi  les  Rcitres,lc  Baron  d’Huren, 
les  fieurs  de  Medavid , de  Bois  - Dauphin , de 
Cafteliere,  de  Fontaine  Martel,  de  Sigogne, 
qui  fe  rendit  avec  la  Cornette  Blanche  à Rofny, 
qui  fut  depuis  Duc  de  Sully , & plufieurs  au- 
tres Seigneurs  & Gentilshommes  Eftrangers  & 
François., 

Le  canon,  les  munitions,  le  bagage,  le  grand 
Etendard  des  Flamands,  vingt  Cornetes,  la  Co- 
lonelle des  Reitres,  & plus  de  foixante  Enlci- 
gnes  de  gens  de  pied , fans  compter  les  vingt- 
quatre  Drapeaux  des  Suifics  que  le  Roy  fit  rap- 
porter à leurs  Supérieurs,  furent  les  illuftres 
marques  d’une  fi  glorieufc  victoire,  qui  ne  couf- 
ra  que  tres-peu  de  fang  au  vainqueur.  Car  il 
ne  demeura  de  perfonnes  confiderables  du  coC 
té  du  Roy,  que  Clermont  d’Entragues  Capitai- 
ne des  Gardes,  qui  fut  tué  prés  de  Sa  Majefté,- 
le  Comte  de  Schomberg , les  fieurs  de  Fcuquic- 
rcs,  de  Crenay  Cornetc  de  Montpenfier,  & de 
Longaunay  vieux  Gentilhomme  Normand  de 
foixante  & douze  ans , qui  fut  l’unique  que  le 
canon  de  la  Ligue  emporta,  & vingt -cinq  à 
trente  autres  Gentilshommes  qui  furent  la  pluf- 
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part  tuez  dans  l'Efcadron  du  Roy.  Il  n’y  en  eût  ijyo. 
de  bleffez  que  François  de  Daillon  Comte  du 
Lude , fils  ae  ce  fage  & vaillant  Guy  de  Dail- 
lon Gouverneur  de  Poitou,  qui  détendit  avec 
tant  de  gloire  Poitiers  contre  l’Admiral  de  Co- 
ligny,  &c  confcrva  la  Province  au  Roy  avec 
tant  de  fidelité  & de  valeur  contre  les  Hugue- 
nots & les  Ligueurs  dont  il  fut  toûjours  le 
grand  ennemi}  Henry  de  Laval  Marquis  de 
Nèfle , le  Comte  de  Choify , les  fleurs  d O , de 
Rofny,  Lauvergne,  Monloûët,  &c  une  vingtaine  , 
d'autres  Gentilshommes  qui  échapcrcnt  tous  de 
leurs  blcfleûrcs. 

Ce  qu'il  y eut  encore  de  plus  mervcillcur, 

& qui  marque  le  foin  tout  particulier  que  le 
Ciel  prcnoit  de  favorifer  le  Don  droit  de  Sa 
Majefté,  c’eft  que  le  mefmc  jour  Jean  Loûïs 
de  la  Rochcfoucaut  Comte  de  Randan,  Géné- 
ral des  troupes  de  la  Ligue  en  Auvergne,  qui 
afliegeoit  la  ville  d’Iflbirc,  perdit  la  vie  & (à 
petite  armée , laquelle  fut  entièrement  défaite 
par  le  Marquis  de  Curton  Chef  des  Royalties, 

& que  le  fleur  de  Lanflac,  qui  vouloit  furpren- 
dre  le  Mans  pour  la  Ligue,  au  parti  'de  laquel- 
le , après  l’avoir  abandonné , il  s’cftoit  de  nou- 
veau rangé,  en  fut  bravement  repoufle.  Enfin 
depuis  ce  temps-là  le  parti  Royal  remporta  toû~ 
jours  de  grands  avantages  dans  toutes  les  Pro- 
vinces en  une  infinité  d’occafions  que  je  ne 
dois  pas  décrire  en  particulier,  puis  que  mon 
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dcflcin  n’a  efté  que  de  m’attacher  feulement 
aux  parties  les  plus  clTenticlles  de  la  Ligue,  pour 
ne  me  pas  engager  trop  avant  dans  l’Hiftoire 
de  France,  qui  embraile  bien  plus  de  chofes 
que  celle  que  écris. 

Suivant  donc  toûjours  ce  dcflcin , ce  que  je 
dois  maintenant  remarquer,  c’cft  que  cette 
grande  victoire  euft  attiré  deflors  la  ruine  en- 
tière de  la  Ligue,  fi  après  que  Vcrnon  & Man- 
te fc  furent  rendus  le  lendemain  de  la  Bataille 
au  Roy , qui  cftoit  Maiftre  de  tous  les  paflages 
de  la  Seine  jufqu’à  Paris , il  fc  fuft  prefenté  avec 
fon  armée  victoricufc  devant  cette  Capitale  de 
fon  Royaume,  où  il  n’y  avoir  alors  ni  vivres, 
ni  munitions,  ni  Gouverneur,  ni  gens  de  guer- 
re, & où  le  peuple  fc  voyant  dénué  de  toutes 
chofes,  cftoit  fort  ébranlé.  Car  il  y a grande 
apparence  que  les  Politiques  encouragez  & par 
fa  vi&oirc  & par  fa  prcfcncc  l’euflent  emporte 
fur  les  Seize,  & qu'on  luy  euft  ouvert  les  por- 
tes. Auflï  c’cftoit-là  le  confeil  que  le  Page 
la  Noûë  luy  donnoit:  mais  foit  que  le  Ma- 
rcfchal  de  Biron,  qui  n’avoir  pas  envie  d’al- 
ler fi  toft  planter  des  choux  dans  fon  jardin , 
voulant  tirer  la  guérie  en  longueur,  luy  euft 
fait  prendre  une  autre  réfolution , ou  qu’il 
l’cuft  prife  deluy-mcfme,  ne  lé  croyant  pas 
encore  aflez  fort,  il  demeura  quinze  jours  à 
Mante  fans  rien  entreprendre  contre  les  Li- 
gueurs, aufqucls  il  donna  le  loifir  de  fc  rccon- 
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noiftrc,  <S*  de  fc  mettre  en  cftat  de  luy  réfillcr.  1 j 5»  o. 

En  effet,  les  faufTes  nouvelles  qu'on  fcmoit 
parmi  le  peuple , pour  luy  faire  accroire  que  la 
perte  qu’on  avoit  faite  n’eftoit  pas  fi  grande 
qu’on  l’avoit  crue  ; les  Sermons  des  Prédica- 
teurs, les  promefles  des  Efpagnols,  la  prcfencc 
du  Légat  &c  de  l’Archcvefque  de  Lyon  qui 
s’eftoit  depuis  peu  racheté  de  faprifon,  & qui 
fut  fait  Chancelier  de  la  Ligue  ; & le  bon  or- 
dre que  le  Duc  de  Mayenne  fit  mettre  à Paris, 
où  il  jetta  des  troupes  avant  que  de  fortir  de 
Saint  Denis,  pour  s’approcher  des  Païs-Bas  d’où 
il  attendoit  du  fccours:  toutes  ces  chofes, dis- 
je,  firent  fi  bien  revenir  les  efprits  de  la  frayeur 
où  ils  cftoient  auparavant , qu’il  ne  parut  plus 
d'émotion  dans  la  ville , que  tout  y fut  tran- 
quille, & qu’on  s’y  réfolut  à fc  défendre  juf- 
ques  à la  dernière  extrémité. 

C’eft  ce  que  l’on  fit  peu  de  temps  apres  du- 
rant le  fiege  de  Paris  de  la  ma’nierc  du  monde 
la  plus  étonnante,  & qu’on  peut  mettre  au 
nombre  de  ces  evenemens  «xtraordinaircs  & 
merveilleux,  qu’on  doit  appcllcr  les  miracles 
de  i’Hiftoirc,  & que  l’on  ne  croiroit  jamais,  s’ils 
n’eftoient  appuyez  d’une  infinité  de  témoigna- 
ges irréprochables.  Car  enfin,  le  Roy  connoif- 
lant  fort  bien  que  la  fin  de  la  guerre,  & de  la 
Ligue  dépcndoit  de  la  prife  de  Paris,  réfolut 
de  ne  plus  différer  a prendre  cette  occafion  qu’il 
croyoit  ayoïr  encore  entre  fes  mains,  ne  voyant 
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1>as  qu’il  l’avoit  déjà  laiflc  échaper  par  un  trop 
ong  retardement:  Il  fortit  donc  de  Mante  le 
dernier  jour  du  mois  de  Mars  avec  Ton  armée 
qui  dloit  alors  de  douze  mille  hommes  de  pied 
& de  trois  à quatre  mille  chevaux , & dans  le 
mois  d’ Avril  il  fc  rendit  maiftre  de  Corbeil, 
•de  Melun , de  Bray,  de  Montercau-faut-Yonne, 
de  Lagny , de  Beaumont  fur  Oife , de  Provins, 
& des  Ponts  de  Saint  Maur  & de  Charenton. 

Une  intelligence  qu’il  avoitdans  Sens  n'ayant 
pas  réülïi,  il  y fit  donner  alfez  brufqucment  deux 
aflauts,  où  fes  gens  furent  vigoureufement  rc- 
poulTcz  par  le  Seigneur  dcChanvallon  Jacques 
de  Harlay  qui  y commandoit  pour  la  Ligue.  Ccr 
la  pourtant  n’empcfcha  pas  que  ce  grand  Prince, 
qui  aimoit  tous  les  grands  hommes,  ayant  depuis 
reconnu  la  force  de  fon  cfprit,&  fa  fidelité  invio- 
lable àfon  fcrvice,  ne  prift  une  tres-grande  con- 
fiance en  luy  ; de  forte  mefme  qu'il  le  mit  auprès 
du  Duc  de  Lorraine,  pour  le  maintenir  tou- 
jours, comme  il  fit  par  fes  fages  confeils,  dans 
les  interdis  de  la  France.  Or  le  Roy  ne  voulant 
pas  perdre  plus  de  temps  devant  une  ville  fi  bien 
défendue,  & dont  la  prife  ne  fervoit  de  rien 

Iiour  l’exécution  de  fon  defTein,  voyant  d ail— 
curs,  qu’avec  les  places  & les  ponts  dont  il  vc- 
noit  de  s’emparer,  il  tenoit  fermées  les  quatre 
rivières  qui  font  les  nourrices  de  Paris,  il  y vint 
mettre  le  fiege  fur  la  fin  du  mois,  fans  plus 
s’arrefter  à certaines  Conférences  dont  il  crut 

que 
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<juc  la  Ligue  l'amufoit.  Et  pour  avoir  la  liberté  i j p o. 
de  courir  U campagne  des  deux  collez  de  la 
Seine,  afin  d’cmpelchcr  le  pallagc  des  vivres 

■ I . * _ ,*  i & B*  Lifmt  mvtl 

par  terre,  il  jetta  un  poîit  de  batteaux  un  peu  ,c4rdn»u, 
au  defious  de  Conflans.  Ainfi  Paris  fut  bien- 
tofl  invefti  de  tous  collez,  À 

Quelques  - uns , & entre  autres  la  Noûë  & 
la  pluipart  des  Huguenots  qui  n’aimoient  point 
du  tout  les  Panliens,  vouloicnt  qu’on  l’atta- 
quaft  de  vive  force , s’imaginant  qu’on  l’empor- 
teroit  aifemcnt  au  premier  alfaut,  que  le  Bour-i 
geois,  qui  n’elloitlbon  que  derrière  des  barri- 
cades, ne  pourroit  jamais  iouftcnir.  Mais  il  pa- 
rut allez  aux  clcarmouchcs  qui  le  firent  au  com- 
mencement du  fiege , & à certaines  tentatives 
qu’on  voulut  faire  après  en  plus  d’un  endroit, 

& qui  ne  réüfiirent  pas , que  ces  Meilleurs  pre-  * 
noient  mal  leurs  mefures.  La  Noue  luy-mcfmc,  J.'”' 

.qui  voulut  d’abord  inlultcr  le  fauxbourg  Saint  i4 

Martin,  en  fut  rudement  repoufle;  & il  ap-  *• 

» r r i . i K F,lW  r't *• 

prit  par  une  bonne  moulquctade  quil  rceeut/"' • 

a la  cuiffe,&qui  le  mit  hors  de  combat,  qu’on  d,  r"*. 
avoir  affaire  à de  braves  gens,  qu’on  n’euit  pas  * u 
emportez  par  aflâuc  à la  brclcne,  ni  par  efea- 
ladc  aulli  facilement  qu’il  le  croyoït.  Il  n’y 
avoir  alors  dans  Paris  qu’environ  deux  cens 
trente  mille  perfonnes,  parce  que  prefquc  la 
moitié  des  habitans,iur  l’appréhcnhon  du  fie- 
ge, en  eltoicnt  lbrtis,&quc  les  plus  riches  Bour- 
geois, qui  ayoïcnt  cû  le  courage  d’y  demeurer, 

FFf 
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avoicnt  envoyé  leurs  femmes  6c  leurs  enfans 
ailleurs.  Mais  une  garnifon  que  les  Parifiens  y 
avoient  rcccûê  de  cinq  à fix  mille  vieux  fol- 
dacs  Efpagnols , Lansquenets , Suifles  6c  Fran- 
çois, &c  cinquante  mille  Bourgeois  bien  armez, 
& fort  réfoîus  de  périr  pour  la  defenfe  de  leur 
Ville  &c  de  la  Religion,  pour  laquelle  ils  cftoicnc 
perfuadez  qu'ils  combatoicnt,  n’culfcntpas  elle 
aifémenc  forcez  par  cette  petite  armée  qui  les 
bloquoit  plùtoft  quelle  ne  les  alfiégcoit. 

Et  puis  le  jeune  & vaillant  Duc  de  Nemours 
leur  Gouverneur  avoit  admirablement  bien 
pourveû  à tout  durant  plus  d'un  mois  qu’il 
avoit  eû  pour  fc  préparer  à fouftenir  ce  célé- 
bré ficgc,  où  il  aquit  par  fon  courage  &par  fa 
bonne  conduite  toute  la  gloire  d’un  vieux  Gé- 
néral. Car  il  avoit  fortifie  les  endroits  les  plus 
foiblcs,  réparé  les  brefehes  des  murailles , re- 
levé les  remparts  6c  les  terralfcs , tire  de  grands 
retranchcmens  & dedans  & dehors  à la  telle  des 
faux  bourgs,  préparé  des  chaifncs  & des  ton- 
neaux remplis  de  terre,  pour  faire  des  barrica- 
des à toutes  les  rues,  afin  de  pouvoir  arrefter 
par  tout  les  ennemis  qu’on  alfommeroit  cepen- 
dant à coups  de  moufquct  6c  de  pierre  par  les 
feneftres,  après  qu’ils  feroient  entrez  dans  la 
ville.  Il  avoit  fait  tcrralfcr  la  plufpart  des  por- 
tes, abbatre  les  maifons  qui  eufient  pû  lervir 
à l’ennemi , fondre  6c  monter  plus  de  louante 
pièces  de  canon , qui  furent  difpofécs  fur  les 
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remparts,  & fermé  la  rivière  au  deflus  & au 
deflous,  par  de  grofles  chaifncs  fouftcnucs  de 
fortes  eftacadcs,  & défendues  par  de  bons  corps 
de  garde , pour  empclcher  qu’on  ne  puft  fur- 
prendre  la  ville , & y entrer  par  là  quand  l’eau 
îcroit  baffe.  Enfin,  il  n’avoit  rien  oublié  de 
tout  ce  qui  pourroit  eftrc  ncccflaire  pour  fe 
bien  défendre,  & pour  repoufler  la  force  par  la 
force. 

C’eftpourquoy  le  Roy  qui  l’entendoit  mieux 
que  ceux  qui  écoutoient  plus  en  cette  rencon- 
tre leur  paillon  que  la  raifon,  ne  jugeant  pas 
que  cette  cntreprilé  puft  rciilhr  dansT’eftat  où 
cftoicnt  les  choies,  rejetta  toujours  leurconfeil; 
outre  qu’aimant  en  père  fes  Sujets  comme  fes 
enfans,  & finguliercmcnt  Pans,  comme  il  a 
toûjours  fait,  il  ne  put  jamais  fe  réfoudic  i- 
vouloir  perdre  le  plus  riche  fleuron  de  la  Cou- 
ronne , & la  plus  belle  ville  du  monde , en  la 
prenant  par  cette  voyc,  qui  l’euft  expofée  à la 
fureur  des  gens  de  guerre,  & fur  tout  des  Hu- 
guenots , qui  pour  fe  venger  de  la  Saint  Bar- 
thélemy l’euflcnt  dcfolée  par  le  fer  & par  le 
feu. 

Il  réfolut  donc  de  la  prendre  par  famine, 
ne  doutant  point  que  tous  les  palfagcs  des  vi- 
vres cftant  fermez , elle  ne  fuit  bientoft  con- 
trainte de  fe  rendre  faute  de  pain.  A la  vérité 
fa  penfée  cftoit  fort  raifonnablc,  & ce  qu'il 
imagmoit  dcvoit  eftrc  lelon  toutes  les  apparen- 
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i;jo.  ces,  iî  fon  attente  n’euft  efté  trompée  par  un 
des  plus  admirables  prodiges  de  confiance  & 
de  fermeté , & d'invincible  patience  dans  des 
excès  inconcevables  de  mifcrcs,  que  l'Hiftoirc 
nous  ait  jamais  reprefentez. 

Je  n’en  feray  pas  icy  une  fort  exacte  deferi- 
ption.  C’eft  afTez  que  je  dife  ce  que  toute  la 
terre  à feeû,  que  les  vivres  ordinaires,  qu'on 
avoir  ménagez  & diftribuez  avec  grande  oecd- 
nomie  , furent  confumcz,  dans  le  mois  de 
Juin  ; que  les  faux  bourgs  ayant  efté  pris  au 
mois  de  Juillet,  on  fut  refferré  dans  la  ville 
fans  en  pouvoir  plus  fortir  pour  chercher  des 
herbes , des  feuilles  ôc  des  racines  à la  campa- 
gne & dans  les  foflez;  qu’aprés  qu’on  eût  man- 
gé les  chevaux,  les  afncs,  les  chiens  &les  chats, 
on  fut  réduit  dans  le  mois  d’ Aouû  aux  rats,  aux 
fouris , aux  peaux  & aux  cuirs , à une  cfpecc 
mcfme  abominable  de  pain , qui  au  lieu  de  fa- 
rine cftoit  fait  de  la  poudre  des  ofTemens  du 
Cimetière  Saint  Innocent;  qu’il  y en  eût  enfin 
que  cette  horrible  famine,  qui  fit  mourir  plus  de 
vingt  mille  perlonnes , porta  jufqu’à  renouvel- 
er les  horreurs  des  fieges  de  Samaric  & de  Je- 
rufalcm.  Et  néanmoins,  ce  que  l’on  ne  peut 
allez  admirer,  ces  Parifiens  accouftumcz  à vi- 
vre dans  l’abondance , & melmc  dans  la  déli- 
cateflc,  aimèrent  mieux  fouffrir  jufqu’à  la  fin 
une  fi  cruelle  famine , & s’expofer  à une  mort 
funefte,  dont  U?  avoicnt  à tout  moment  dc- 
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vant  les  yeux  les  images  affreufes  dans  ceux  ijÿo. 
qu'ils  voyoient  étendus  dans  les  rues  ou  morts 
ou  mourans , que  d’oûïr  parler  de  fc  rendre. 

Il  y a fans  doute  beaucoup  de  chofes  qui 
contribuèrent  à leur  faire  prendre  une  fi  forte 
rélolution,  & à fouffrir  avec  tant  de  courage  &: 
fi  long- temps  ces  extrêmes  miferes.  L'exemple 
des  Princcflcs  & des  plus  grandes  Dames,  qui 
fc  contentant  d’un  peu  de  pain  d’avoine,  les 
exhortoient  à fupporter  génereufement  un  mal 
quelles  fouffroient  elles -meûnes  fi  conftam- 
ment  & fi  gayment.  Le  grand  foin  que  pre- 
noient  les  Chefs  d’empefeher  les  fcditions  &c  les 
tumultes , qui  eftoient  punis  fur  le  champ  par 
l'execution  des  plus  mutins.  La  crainte  qu'on 
avoit  des  Seize  , qui  avoient  repris  dans  la 
ville  leur  première  autorité , & ne  manquoient 
pas  de  faire  jetter  auflitoft  dans  la  Seine,  fans 
autre  forme  de  procès,  ceux  qui  eftoient  fuf- 
pcéfs  d’intelligence  avec  le  Roy , ou  qui  ofoient 
parler  d’accord.  Les  grandes  aumofncs  qu’on 
diftribuoit  tous  les  jours  au  pauvre  peuple,  par 
l'ordre  & aux  dépens  du  Légat  Caïetan,  de 
rArchcvcfquc  de  Lyon,  de  l’Ambalfadcur  d’Efi 
pagne,  des  plus  riches  Communautez,  & du 
Cardinal  de  Gondy  Evclquc  de  Paris , qui  s’efi- 
toit  volontairement  enfermé  dans  la  ville  pour 
foulager  fon  pauvre  troupeau.  Les  faulfes  nou- 
velles que  la  DucheiTe  de  Montpenfier,  tres- 
fçavantc  en  cét  art,  faifoit  adroitement  courir 
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tous  les  jours  dans  Paris-,  èc  les  affeûranccs  que 
les  lettres  véritables  ou  fuppofées  de  fim  frère 
le  Duc  de  Mayenne  donnoient  de  temps  en 
temps  d’un  prompt  fccours.  Tout  cela,  dis-je, 
ne  fervit  pas  peu  à faire  réfoudre  le  peuple  à 
une  fi  mcrvcillcufc  patience. 

Mais  après  tout,  il  faut  avoûër  franchement 
uc  ce  qui  produifit  plus  que  toute  autrfc  cho- 
c ce  grand  effet,  fut  le  zelc  de  la  Religion 
qu’on  infpira  facilement  aux  Parificns,  & le 
grand  foin  qu’on  prit  de  leur  perfuader , com- 
me on  fit , que  c’eitoit  la  trahir  & s’expofer  à 
un  danger  inévitable  de  la  perdre , comme  on 
avoit  fait  en  Angleterre,  que  de  fc  foumettre 
à un  Roy  qui  faifoit  encore  hautement  profefi 
fîon  du  Calvinifme.  Car  enfin  que  ne  fit -on 
pas  pour  les  faire  entrer  dans  ce  ientiment,  & 
pour  les  animer  en  fuite  à périr  plûtofl  mille 
fois  que  de  fc  rendre  à un  Roy  Hérétique  ï 
D’abord  on  fc  fervit  de  la  Sorbonne , dont  les 
rsrî/:  ftfhii.  principaux  membres  eftoient  les  plus  paffion- 
nez  Ligueurs,  qui,  comme  ils  avoicnt  opprime 
la  liberté , firent  faire  un  nouveau  Decret  du 
feptiéme  de  May,  par  lequel  on  déclare:  Que 
comme  Henry  de  Bourbon  ejlant  Hérétique , relaps , £r 
nommément  excommunié  par  nojlre  Saint  Pcre  , il 
y aurait  danger  évident  qu’il  ne  tmmpaJH  Eglfe , {g) 
ne  ruinajl  U Religion  Catholique,  s’il  impetmt  exté- 
rieurementfon  absolution.  Us  François  font  oblige % en 
confaence  d’empefeher  de  toute  Uur  fine,  qu  il  ne  par - 
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mienne  à la  Couronne,  au  cas  que  le  Roy  Charles  X.  ijjo. 
•vienne  à mourir , ou  mefme  qu’il  luy  cede  fon  droit; 
ft)  que  comme  tous  ceux  qui  famonfent  fon  parti  font 
defertcurs  de  la  Religion,  & continuellement  en  péché 
mortel  qui  les  rend  dignes  des  feux  étemels  , aujji 
ceux  qui  perfemereront  jufques  a la  mort  à luy  réffler, 
comme  déftnfeurs  de  la  Foy , emporteront  la  palme  du 
Martyre. 

Sur  ce  nouveau  Decret  on  tint  une  Aflem-  *#/**«•#  d> 
bléc  générale  à l’Hoftcl  de  Ville,  où  tous  £''  **' *“ 
ceux  qui  en  furent  jurèrent  qu’ils  mourroient 
plûtoll  de  mille  morts  que  de  confcntir  ja- 
mais à recevoir  un  Roy  Hérétique.  On  rc- 
nouvella  cc  ferment  beaucoup  plus  folenncl- 
lement  encore  fur  les  Saints  Evangiles  entre 
les  mains  du  Légat,  au  pied  du  ^rand  Autel 
de  l’Eglifc  de  Noftrc-Damc,  apres  une  Pro- 
ceffion  générale , à laquelle , outre  tous  les  Ec- 
clcfîalliques , aflîftcrent  tous  les  Princes  & tou- 
tes les  PrincclTcs,  toutes  les  Compagnies,  les 
Evcfqucs  & les  Abbez,  les  Colonels,  les  Offi- 
ciers, & toutes  les  perfonnes  de  qualité,  fuivies 
d’une  infinité  de  peuple , & où  l’on  porta  les 
Chiffes  de  toutes  les  Eglifes  de  Paris.  Cc  fer- 
ment rédigé  par  écrit  fut  porté  dans  toutes 
les  maifons  par  les  Dixenicrs  qui  obligèrent 
tous  les  particuliers  à le  prdtcr.  Le  Parlement 
fit  en  fuite  un  Arrcft  portant  défenfe  , fut 
peine  de  la  vie,  de  parler  d'aucune  compofi- 
uon  avec  le  Roy  de  Navarre.  Et  fur  tout  les 
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tjpo.  Prédicateurs  de  la  Ligue,  aufquels  le  joignirent 
le  célébré  Panigarole  Cordclicr  Evcfquc  d'Afî, 
& le  fijavant  Jefuitc  Bellarmin,  Théologiens  du 
Légat  Cai'ctan,  qui  ne  manquèrent  pas  depref- 
cher  comme  les  autres  tous  les  jours  durant  le 
{îege , encourageoient  leurs  Auditeurs  à tout 
fouffrir  plûtoft  que  de  fc  foumettre  à un  Héré- 
tique, les  aflcûrant,  conformement  au  Dccrcc 
de  Sorbonne,  que' s’ils  mouroicnt  en  cette  oc- 
cafion,  ils  mourroient  pour  laFoy,&  auroicnc 
la  couronne  du  martyre. . 

Il  arriva  mefmc  une  cliofe , qui  toute  ridi- 
cule & bizarre  quelle  paroift,ne  lailfa  pas  pour- 
tant d'animer  le  peuple,  & de  le  fortifier  dans 
la  créance  où  il  clloit  qu’on  devoir  combatrc 
^ jufqu  a la  mort,  pour  cmpcfchcr  qu’un  Hérc- 
j, iiff  n-  tique  ne  full  Roy  de  France.  Car  plus  de  douze 
ccns  tant  Ecclefiaftiques  fcculiers  que  Religieux, 
entre  lcfqucls  cftoient  les  plus  auftercs  & les 
plus  réformez,  comme  les  Chartreux,  les  Mi- 
nimes, les  Capucins,  & les  Fcuillans,  firent  une 
efpecc  démontré,  marchant  en  ordre  par  les 
rues,  portant  fur  leurs  habits  ordinaires  les  ar- 
mes dont  fe  fervent  les  fanta/ïîns,  ayant  à leur 
telle  Guillaume  Rofe  Evcfquc  de  Senlis,  & dans 
un  grand  Etendard  les  images  du  Crucifix  & 
de  la  Sainte  Vierge,  pour  montrer  que  comme 
il  s’agilToit  de  la  Religion  en  cette  guerre,  leur 
protcllion  toute  pacifique  ne  les  diipenfoit  pâs 
de  l’obligation  qu’ils  avoicnt  de  combatrc  en 

ce 
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ce  cas  comme  les  autres , & qu’ils  eftoient  fort 
réfolus  de  mourir  avec  eux  pour  la  défenfe  de 
la  Foy. 

Tout  Paris  accourut  à ctfpcCtacIe,  qui  fail- 
lit à cftre  funefte  à M.  le  Legat.  Car  s’eftant 
arrefté  dans  fon  carroflc  au  bout  du  PontNoftre- 
Dame,  pour  voir  palier  cette  efpcce  d’Eglife 
Militante , comme  on  luy  voulut  faire  une  fal- 
vc  pour  l’honorcr,  un  de  ces  bons  Pères,  qui 
ne  fqavoit  pas  fans  doute  que  le  moufquct  qu’il 
avoit  emprunte  de  quelque  Bourgeois  cftoit 
chargé  à balle , tua  bonnement  & fans  y pen- 
fer  un  de  fes  hommes  qui  cftoit  à la  portière  j 
cc  qui  obligea  cc  Prélat  »fc  retirer  bien  vifte. 
Cela  n’cmpcfcha  pas  néanmoins  que  les  Pari- 
siens voyant  que  leurs  ConfcflTcurs  & leurs  Di- 
recteurs avoient  pris  les  armes,  ne  cruflcnt  qu’ils 
ne  le  faifoient  que  parce  qu’ils  eftoient  perfua- 
dez  qu’il  s’agilToit  de  la  Religion  pour  laquelle 
il  fall  oit  mourir. 

Mais  cc  qui  les  confirma  encore  plus  dans 
ctfttc  créance,  fut  que  le  Roy,  dont  l’heure  n’ct 
toit  pas  encore  venue,  ne  voulut  jamais  qu’on 
parlaft  de  fa  convcrfion  dans  quelques  pour- 
parlers qu’on  fift  inutilement  pour  la  paix.  Et 
quoy-que  le  Duc  de  Nemours,  qu’il  avoit  in- 
vité par  une  lettre  fort  obligeante  à fe  foumet- 
tre , puis  qu’il  avoit  pleinement  fatisfait  à fon 
honneur,  euft  proteité  qu’il  lcroit  le  premier  a 
luy  cmbralTcr  les  genoux,  & qu’il  feroit  en  for- 
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ï/5  o.  te  que  tout  Paris  le  reconnut,  pourveû  qu’il  Te 
fift  Catholique,  il  rejetta  toûjours  une  propo- 
fition  fi  railonnablc.  C’elt  pourquoy,  quelque 
promefle  folenncllc  qu’il  filt  de  maintenir  la 
Religion  Catholique,  les  Parifiens  à qui  les  Pré- 
dicateurs , qui  avoient  tout  pouvoir  fur  leurs 
efprits,  reprefentoient  fans  celle  l’exemple  d’An- 
gleterre , ne  purent  jamais  le  refoudre  à s’y 
lier. 

Ainfi,  citant  perfuadez  qu’ils  ne  fe  pouvoient 
rendre  fans  perdre  la  Religion,  ils  eurent  le 
courage  d’attendre,  en  fouffrant  les  dernières 
extrémitcz,  le  grand  fecours  que  le  Duc  de 
Parme  leur  amena  fur  la  fin  du.  mois  d’Aoull. 
Et  cét  habile  Prince,  fans  donner  bataille,  à la- 
quelle le  Roy,  qui  fut  contraint  de  retirer  tou- 
tes les  troupes  de  devant  Paris , ne  le.  put  ja- 
mais obliger,  tant  il  s’eftoit  bien  retranché  à 
Claye , eût  la  gloire  d’avoir  exécuté  en  grand 
Capitaine,  'de  la  manière  qu’il  luy  plut,  en 
prenant  Lagny  à la  vcûc  du  Roy , & délivrant 
Paris,  ce  pourquoy  il  cltoit venu.  C’ell  à l’Hïfi 
toirc  générale  de  France  de  décrire  tout  le  dé- 
tail de  cette  fameufe  expédition:  je  diray  feu- 
lement, pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  appar- 
tient précifcment  à celle  que  j’écris , qu’avant 
que  le  Roy  congédiait  fa  Noblelïc&  partageait 
fes  troupes,  comme  il  fit,  en  pluficurs  petits 
Corps , il  voulut  faire  encore  une  dernière  ten- 
tative fur  Paris. 
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Pour  cct  effet,  la  nuit  du  Samedy  au  Diman- 
che neuvième  de  Septembre , il  fit  couler  trois 
à quatre  mille  foldats  choifis,  avec  une  bonne 
troupe  de  Cavalerie  dans  les  fauxbourgs  Saint 
Jacques  ôc  Saint  Marceau,  fous  la  conduite  du 
Comte  de  Chaltillon , pour  donner  l’efcalade 
entre  ces  deux  portes  après  minuit,  tandis  que 
tout  le  monde  dormiroir.  Car  il  ne  croyoit  pas 
que  les  Parifiens,  qui  fçavoicnt  que  l’armée 
avoit  cité  tout  le  Samedy  en  bataille  dans  la 
plaine  deBondy,  deuffent  le  tenir  fur  leur  gar- 
de de  ce  cofté-là.  Mais  comme  on  avoit  eu 
quelque  avis  de  ce  deffein,  & que  d’ailleurs  les 
troupes  ne  purent  entrer  dans  ces  fauxbourgs 
fans  faire  bien  du  bruit,  on  en  prit  auflîtolt 
l’alarme,  on  fonna  le  toefin  par  tout,  & le 
Bourgeois  accourut  en  foule  fur  les  remparts, 
principalement  en  cét  endroit-là.  Mais  enfin, 
comme  après  avoir  attendu  long- temps  rien  ne 
parut,  & qu’on  n’entendoit  plus  aucun  bruit, 
parce  que  les  ennemis  couverts  des  faux  bourgs 
gardoicnt  un  profond  lilence  fans  remuer  ; on 
prit  cela  pour  une  fauffe  alarme.  On  ccfla  de 
lbnner,  & chacun  fc  retira  dans  fa  mail'on,  ex- 
cepté dix  Jcfuitcs,qui  plus  vigilans  que  les  au- 
tres demeurèrent  fermes  tout  le  rcitc  de  la  nuit 
dans  ce  poftc,  qui  n’cft  pas  loin  de  leur  College. 

Cependant  les  foldats  de  Chaltillon  s’eilant 
fort’ doucement  coulez  dans  le  folle, commen- 
cèrent fur  les  quatre  heures  du  matin  à planter 
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leurs  échelles,  à U faveur  d'un  grand  brouillard 
qui  les  couvroit,  de  forte  qu'il  cftoit  impolfi- 
blc  qu’on  les  découvrit!.  La  partie  elloit  fore 
bien  faite  ; car  on  n'avoïc  befoin  que  de  dix 
ou  douze  loldats,  qui  s’eftant  jettez  dans  la 
ville  culTent  ouvert  la  Porte  Saint  Marceau  à 
leurs  troupes,  par  l’intelligence  cjue  l’on  avoir 
avec  un  Capitaine  de  ce  quartier-là.  Apres  quoy 
l’on  fe  fuit  aifcment  rendu  maillrc  de  l’Umvcr- 
fité;&  en  fuite  la  Ville  & la  Cité  euflent  mieux 
aime  s’accorder  avec  le  Roy,  que  de  voir  Paris 
devenu  la  proyc  de  deux  grandes  armées,  en 
recevant,  pour  élire  fecourues,  celle  du  Duc  de 
Parme  par  la  Porte  Saint  Martin. 

Mais  la  vigilance  des  dix  Jefuites  rompit  de 
fi  julles  mefures.  Car  ayant  entendu  le  bruit 
que  failoient  dans  le  folle  ceux  qui  appuyoient 
leurs  échelles  contre  la  muraille , ils  le  mirent 
à crier,  Aux  armes , de  toute  leur  force.  Les  fol- 
dats  néanmoins  ne  lailfcrcnt  pas  de  monter  ; & 
le  premier  qui  fe  fit  vôir  tout  preft  à fe  jetter 
fur  le  rempart,  parut  jullcment  à l’endroit  où 
cftoit  un  de  ces  bons  Pères , qui  luy  donna  un 
fi  grand  coup  d’une  vieille  hallebarde  qu’il  tc- 
noit  cftant  la  en  fcntinelle,  qu’il  la  luy  rom- 
pit en  deux  fur  la  telle , & le  renverfa  du  haut 
de  l’échelle  dans  le  fofle.  Les  Compagnons  de 
ce  vaillant  Jefuite  en  firent  autant  a deux  au- 
tres, & un  quatrième  qui  cftoit  déjà  monté, 
& tenoit  d’une  main  fon  échelle  pour  defeen- 
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dre  dans  la  ville,  & de  l'autre  un  grand  coute- 
las pour  fendre  la  telle  au  premier  qu'il  ren- 
contrcroit , fut  arrefté  par  deux  de  ces  Pères , 
qui  avec  chacun  une  pcrtuifanc  le  pouflerent  fi 
vigoureufement , que  malgré  tous  les  coups 
qu'il  leur  portoit  inutilement  de  trop  loin , de 
peur  d’eftre  enferré  de  ces  pcrtuifancs,  ils  le 
contraignirent  enfin  de  quitter  fon  échelle , de 
Payant  blelfé  à la  gorge,  le  firent  tomber  apres 
fes  compagnons  dans  le  folié. 

Les  deux  premiers  Bourgeois  qui  accoururent 
au  fecours,  furent  l’Avocat  Guillaume  Baldcn, 
6c  le  fameux  Libraire  Nicolas  Nivelle.  Ceux- 
cy  trouvant  un  de  ces  Jefuites  aux  prilcs  avec 
un  foldat  qui  montoit  malgré  tous  les  foiblcs 
efforts  que  ce  pauvre  Père  failoit  pour  l’en  cm- 
pefeher,  fe  joignirent  à luy,  & l’aidèrent  à le 
tucri  & l’Avocat  fe  tournant  prcfquc  en  incf- 
mc  temps  vers  un  autre  qu’il  apperccût  déjà 
monté,  luy  déchargea  d’un  revers  de  Ion  cou- 
telas un  fi  grand  coup  fur  la  main  droite,  qu’il 
la  luy  coupa  tout  net , & luy  fit-  fauter  la  mu- 
raille. Cependant  comme  l’alarme  avoit  recom- 
mencé fort  chaudement,  on  courut  de  tous  les 
quartiers  en  cét  endroit  de  la  muraille.  Onjet- 
ta  force  paille  allumée  dans  le  folle,  où  l’on 
.découvrit  aifément  les  troupes  du  Roy,Lfqucl- 
les  abandonnant  leurs  échelles  & leur  entrepri- 
fc  qui  ne  pouvoit  plus  rcüfiir,  fe  retirèrent  au 
gros  de  l’armée. 

G Gg  üj 


«;jo. 


Digitized  by  Google 


I 


4it  Histoire  ï>E  là  Tigue. 

i j y ô.  Ainfi  peu  de  chofc  empefeha  qu’on  nè  vint 
à bout  d'un  fort  grand  dcflèin.  Car  il  cft  cer- 
tain que  fi  ces  dix  Jeluites  euflent  fait  comme 
les  Bourgeois , & qu’ils  s’en  fuffent  retourne* 
dormir  dans  leur  College  apres  la  première  alar- 
me qu’on  tint  pour  faufle  , le  Roy  fuft  entré  ce 
jour-là  dans  Paris.  "Mais  la  Providence.  Divine 
* avoir  réferve  ce  bonheur  pour  un  temps  plus 
favorable  à la  Religion  & à la  Ville,  où  le  Roy 
vainqueur  de  la  Ligue  devoit  entrer  paifiblc- 
menr,  apres  avoir  fait  folcnncllemcnt  profellion 
de  la  Foy  Catholique. 

Cependant  les  affaires  de  la  Ligue  bien  loin 
de  s’avancer  en  fuite  de  cette  expédition  qui 
fut  très  - glorieufe  au  Duc  de  Parme,  furent 
bientoll  apres  réduites  en  plus  mauvais  cftat 
qu’auparavant , par  l’horrible  divifion  qui  Ce 
mit  dans  le  parti,  & par  la  fage  conduite  du 
Roy.  Car  voyant  que  c’clfoit  en  vain  qu’il  ef- 
peroit  de  pouvoir  attirer  à la  bataille  l’enne- 
mi , qui  depuis  la  prilc  de  Lagny  s’eftoit  fort 
à fon  aife  & en  fcûrcté  étendu  dans  la  Bric, 
il  renvoya  une  partie  de  fes  troupes  Ce  ra- 
fraifehir  dans  les  Provinces  voifincs,  & il  mit 
l’autre  en  garnifon  dans  les  places  qui  pou- 
voient  encore  empefeher  le  commerce  avec  les 
, Pafifiens , & principalement  à Saint  Denis,, 
qu’il  Avoit  pris  durant  le  fiege  de  Paris,  & où 
le  Chevalier  d’Aumale,  qui  faillit  à repren- 
dre cette  place  peu  de  temps  après,  fut  tue 
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comme  il  en  cftoit  déjà  prcfquc  le  maii-  1550. 
rre. 

Luy  cependant,  avec  un  Camp  volant,  bac- 
toit  la  campagne  pour  couper  les  vivres  aux  Pa- 
rviens & à l'armée  du  Duc  de  Parme  , qui 
apres  avoir  perdu  bien  du  temps  à prendre  Cor- 
bcil,  qu'on  reprit  bientoft  lur  la  Ligue,  fut 
contraint  de  s’en  retourner  en  Flandre,  ayant 
toûjours  à fes  troufles  le  Roy  qui  le  harccloit 
fans  celle , & qui  luy  fit  fouffrir  de  grandes  in- 
commoditcz  jufqucs  fur  la  frontière  d'Artois, 

où  il  prit  la  peine  de  le  reconduire.  Il  fit  en 

fuite  une  autre  tentative  fur  Paris , qu’il  penfa  4 nn 
furprendre  par  la  Porte  Saint  Honoré  avec  for-  ^ ^ 
ce  charcttcs  chargées  de  farines,  & conduites 
par  de  vaillans  hommes  déguifez  en  païfans. 

Le  ftratagêmc  n'ayant  pu  rciiflir,  parce  qu’on 
fc  douta  de  l’cntrcprifc , il  rarnafu  toutes  fes  M,m-  * u 
troupes,  & alla  mettre  le  fiege  devant  Chartres,  * 
qui,  après  une  vigoureufe  défenfe  de  plus  de 
deux  mois,  n’ayant  pû  recevoir  aucun  lccours 
du  Duc  de  Mayenne, fut  enfin  contraint  de  fc 
rendre. 

Ce  fut  particulièrement  par  la  valeur,  &par 
l’adrcflc  & l'induftric  du  vaillant  Comte  de 
Chaftillon  Colonel  de  l’Infanterie  Françoifc, 
que  cette  ville  importante  fut  prilc.  Car  ce  jeu- 
ne Seigneur,  qui  avoit  autant  d’cfprit  que  de 
courage,  & s’eltoit  rendu  crcs-habilc,  fur  tout 
dans  les  Mathématiques , tfouYa  l’invention 
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d’un  pont  de  bois,  qu’il  fit  jetterpar  une  nou* 
vclle  forte  de  machine  fur  le  folle , & par  le- 
quel on  alloit  à couvert  & fans  danger  jufqu’au 
pied  d’une  grande  brefehe  qu’il  avoir  faite  du 
cofté  de  Galardon.  Apres  quoy  le  ficur  de  la 
Bourdaificrc,  qui  s’eftoit  bravement  défendu 
jufques  alors,  ne  voyant  plus  d’apparence  de 
pouvoir  rélifter  fans  témérité,  fit  fa  capitula- 
tion, que  le  Roy  toujours  généreux  &toûjours 
grand  amateur  de  la  vertu  dans  fes  ennemis 
mefmes,  luy  accorda  très -honorable. 

Ainfi  Chaftillon,  qui  avoit  toûjours  fi-bien 
fervi,  fournit  gloricufcment  fa  carrière  dans  la 
fleur  de  fon  â^c.  Car  enfin  ce  fut-là  la  dernière 
des  belles  actions  de  ce  brave  Colonel  de  l’In- 
fanterie Françoife , qui  mourut  peu  de  temps 
après  dans  fa  maifon  de  Chaftillon  fur  Loin , 
de  la  maladie  que  luy  avoient  caufé  les  fati- 
gues d’un  fiege  où  il  avoit  aquis  tant  de  gloi- 
rei  II  fut  extrêmement  regrcté  mefme  des  Ca- 
tholiques, qui  luy  trouvoient  de  grandes  dif- 
pofitions  à renoncer  bientoft  au  Calvinifmc 
dont  U commcnçoit  à fe  defabufer,  quoy-que 
l’Admiral  deColigny  fon  pere,  très-grand  Hu- 
guenot, l’y  euft  ioigneufement  inftruit.  Mais 
ce  bonheur,  dont  il  ne  jouît  pas, fut  pour  fon 
cadet  le  Seigneur  d’Andclot,  à qui  Dieu  l’a- 
voit  rélervé,  & qui  comme  un  autre  Jacob 
reccût  la  bcucdiétioü  qui  ne  fut  pas  pour  fon 
aifné. 
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Aufli  a-t-il  cfté  heureux  dans  fa  pofterité, 
qui  en  fervant  avec  beaucoup  de  zèle  le  Roy 
& la  Religion , a répare  le  mal  que  l’Admiral 
avoir  fait  par  fa  révolte  contre  l'un  & l'autre. 
Et  c’eft  aflcûrémcnt  une  grande  marque  de  ce 
bonheur,  que  nous  ayions  vcû  de  nos  jours  les 
troupes  du  Roy  commandées  par  le  Comte  de 
Coligny  pour  le  fêcours  de  l'Empereur  contre 
les  Turcs , remporter  fur  eux,  a la  mémora- 
ble journée  de  Saint  Godard,  cette  gloricufc 
victoire  qui  délivra  l’Empire  du  danger  évidcnc 
où  il  fe  trouvoit  de  tomber  enfin  tous  la  do- 
mination de  ces  Infidellcs. 

Au  refte , ce  dernier  fcrvicc  que  Chaftillon 
rendit  au  Roy  fut  très  - important  pour  l'heu- 
reux fuccés  des  affaires  de  ce  grand  Prince.  Car 
comme  il  tenoit  déjà  les  partages  de  toutes  les 
rivières  qui  fe  déchargent  dans  la  Seine  pour 
amener  des  vivres  à Paris,  s’eftant  de  plus  ren- 
du maiftre  abfolu  de  la  Beauce  par  la  rédu- 
ction de  Chartres  & des  autres  petites  places 
de  la  mefmc  Province,  cette  grande  Ville  fe 
trouva  tout -à -coup  comme  invertie  de  tous 
coftez  en  mefmc  temps  qu’il  recevoir  de  toutes 
parts  les  nouvelles  des  grands  avantages  qu’a- 
voient  eus  fur  les  Ligueurs,  Lcfdiguicrcs  en 
Dauphiné,  où  il  fut  reccû  dans  Grenoble  > la 
Valette  en  Provence;  lcMarcfchaldc  Matignon 
en  Guyenne,  où  Bordeaux  qui  seftoit  mainte- 
nu jufqu’ alors  dans  une  certaine  elpecc  de  ncu- 
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tralité,  rendit  obéïfiançe  au  Roy,  & les  Ducs 
de  Montpcnfier  & de  Nevers  en  Normandie  6c 
en  Champagne. 

Mais  enfin  ce  qui  acheva  de  ruiner  entière- 
ment la  Ligue , que  les  armes  du  Roy  avoient 
déjà  fi  fort  affaiblie , fut  la  furieufe  divifion 
qui  fc'  mit  parmi  fes  Chefs  à cette  occafion  que 
je  vais  dire.  Le  Duc  de  Parme  avoit  fort  bien 
reconnu  que  le  Duc  de  Mayenne,  dont  il  n’efi 
toit  pas  déjà  trop  fatisfait,  vouloir  bien  le  fer- 
vir  des  Efpagnols  pour  fe  maintenir  luy-mcfme 
6c  fon  parti  contre  le  Roy , mais  non  pas  les 
fervir  pour  les  rendre  maiftres  du  moins  d’une 
partie  de  la  France,  comme  ils  le  prétendoient, 
ou  pour  faire  élire  un  nouveau  Roy  qui  dé- 
pendift  d’eux , parce  que  le  vieux  Cardinal  de 
Bourbon  eftoit  mort  depuis  peu  dans  fa  prifon 
de  Fontenay  le  Comte.  C’en  pourquoy  il  ne 
manqua  pas  de  faire  entendre  au  Roy  Philippe 
qu’il  ne  falloir  plus  compter  fur  ce  Prince,  qui 
d’ailleurs  avoit  perdu  beaucoup  de  fon  créait 
pour  le  mauvais  fucçés  de  fes  affaires,  & qu’il 
eftoit  bien  plus  expédient  de  gagner  les  Com- 
munautez  des  grandes  villes,  6c  fur  tout  les 
Seize  de  Paris,  qui  pour  le  remettre  & fc  main- 
tenir dans  l’aucorité  que  le  Duc  de  Mayenne 
leur  avoit  oftéc  de  nouveau,  feroient  aifément 
tout  ce  qu’on  voudrait. 

Philippe  fuivit  ce  confcil,  6c  les  Seize  , qui 
haifibient  mortellement  le  Duc  de  Mayenne, 
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fe  voyant  appuyez  des  Efpagnols,  avec  Icfquels  1 / 9 1. 
ils  prirent  de  très  - fortes  & très- particulières 
liaitons,  entreprirent  tout  ouvertement,  quel- 
que mépris  qu’il  fift  de  ces  gens-là,  de  le  réta- 
blir, malgré  qu’il  en  euft,  dans  leur  première 
autorité.  Et  ce  qui  leur  haufla  le  courage,  & 
les  rendit  encore  plus  hardis  à exécuter  las  ré- 
folutions  violentes  qu’ils  prirent , fut  que  Gré- 
goire XIV.  qu’on  venoit  d’élever  au  Souve- 
rain Pontificat,  le  déclara  pour  eux,  imitant  en 
cela  les  Efpagnols,  & prenant  tout  le  contre- 
pied  de  Sixte  V. 

Ce  Pape  Sixte,  qui  avoit  fi  maltraite  le  cytt.t.u 
Roy  de  Navarre  par  cette  Bulle  foudroyante 
qu’il  fit  publier  contre  luy  , & qui  ne  vouloir 
pas  enfuite  qu’il  fuft  Roy  de  France,  avoit 
bien  changé  de  fentiment  après  qu’il  eût 
cfté  bien  informé  des  affaires  de  ce  Royaume. 

Car  ayant  fait  de  folidcs  réflexions  lur  le 
paflé,  fins  le  laifler  préoccuper,  il  avoit  clai- 
rement connu  le  grand  mente  du  Roy , qu’il 
tafchoit  alors  de  regagner  à l’Eglilc  par  la  dou- 
ceur j l'ambition  des  Chefs  de  la  Ligue  ; les. 
fourberies  de  leurs  Agens,  qui  l’avoicnt  fi  lou- 
vent  trompé  par  leurs  faufles  relations  ; &c  fur 
tout  les  pernicieux  delTeins  des  Efpagnols,  qui 
pour  l’engager  tellement  avec  eux  qu’il  ne  s’en 
pull  dédire,  vouloient  à toute  force  qu’il  ex- 
communiait tous  les  Catholiques  qui  fuivoicnt 
le  Roy,  & qu’il  s’obligeait  par  ferment  à ne 

H H h i) 


Digitized  by  Google 


rs?*- 


Anntt.  fur 
Il  C*lkili(. 


*"1 


4 li  Histoire  de  la  Ligue. 

le  recevoir  jamais  dans  le  fein  de  l'Eglile,  quel- 
que foumiflion  qu’il  luy  puft  faire. 

Ils  en  vinrent  mefme  jufqua  le  menacer,  s’il 
ne  le  faifoit,  de  protefter  en  pleine  Aflembléc 
contre  luy , & de  pourvoir  par  d’autres  voyes 
à la  confervation  de  l’Eglife  puis  qu’il  l’aban- 
donnoit.  Cela  le  mit  fi  fort  en  colcre,  comme 
c’eil  ccluy  de  tous  les  Papes  qui  a cfté  le  moins 
capable  de  fouffrir  de  pareilles  infulces,  qu’op- 
pofant  menace  à menace,  il  dît  nettement  à 
l’Ambafladcur  Olivares,  qu’il  luy  feroit  tran- 
cher la  telle,  s’il  avoit  l’audace  de  palfer  outre: 
ce  qu’il  fc  garda  bien  de  faire , fçaehant  que  de 
l’humeur  donc  cftoit  Sixte,  il  ne  l’euftpas  man- 
qué. 

Il  y en  a mefme  qui  croyent  que  bien  loin 
de  fc  vouloir  joindre  à la  Ligue  contre  le  Roy, 
comme  les  Efpagnols  l’en  follicitoicnt  fans  cef- 
fc,  pour  leur  mtereft,  il  avoit  réfolu  d’employer 
les  cinq  millions  d’or  qu’il  avoit  amaffez  du- 
rant fon  Pontificat  dans  le  Chafteau  Saint  An- 
ge, à leur  faire  la  guerre,  pour  les  chalTcr  du 
Royaume  de  Naples.  Mais  la  more  qui  l’enle- 
va ioudainement  le  vingt-feptiéme  d’ Aouil  de 
l’annce  précédente , luy  rompit  toutes  fes  me- 
furcs. 

Les  Ligueurs,  qui  ne  gard  oient  aucune  bicn- 
fcancc,  diflimulcrcnt  fi  peu  la  joyc  qu’ils  en  eu- 
rent, que  la  nouvelle  en  cftanr  arrivée  à Paris  le 
cinquième  de  Septembre,  Aubry  Curé  de  Saine 
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André  des  Arcs,  homme  également  foiblc  & 15511. 
étourdi,  l’annonçant  au  peuple  dans  fon  fer- 
mon,ofa  dire  que  cette  mort  cftoit  arrivée  par 
miracle  entre  les  deux  Feftes  de  Noftrc-Dame, 

& ajoufta  ces  propres  mots:  Dieu  nous  a dtli-  ta*»». u i*. 
irez  d’un  méchant  Pape , & Politique:  s'il  eujl  lefcu  fAnn$,.  fmt  u 
plut  long-temps,  on  eujl  ejlé  bien  étonné  d’ouir  prefeher 
dans  Paris  contre  le  Pape , & il  l’eujl  fallu  faire.  Voi- 
là comment  ces  Prédicateurs  de  la  Ligue  avoient 
l’cfprit  gafté  par  leur  paffion  qu'ils  communi- 
quoient  aiiémcnt  au  peuple,  qui  fuivoit  bon- 
nement en  aveugle  ces  malins  aveugles  aul- 
quels  il  Te  laiiToit  conduire,  & qui  le  failoicnt 
mifcrablcmcnt  tomber  avec  eux  dans  le  pré- 
cipice. 

Grégoire  XIV.  Milanois,  qui  fut  élevé  au  o«/ i*. 
Souverain  Pontificat  après  Urbain  VII.  lequel 
ne  tint  le  Siège  que  treize  jours , prit  une  con- 
duite toute  contraire  à celle  de  Sixte  V.  Il  fc 
joignit  aux  Efpagnols,  & fc  déclara  hautement 
en  faveur  de  la  Ligue  de  la  manière  qu’ils  vou- 
lurent.  Car  laiflant  là  le  Duc  de  Mayenne  & 
les  autres  Princes  de  fa  maifon  dont  les  Efpa- 
gnols fe  foucioicnt  peu , U écrivit  d’abord  aux 
Seize  pour  les  encourager  à perfeverer  conf- 
tamment  dans  la  rciolution  qu’ils  avoient  tou- 
jours témoignée  de  ne  vouloir  jamais  fc  fou- 
mettre  à Henry  de  Bourbon.  Il  leur  promit 
quinze  mille  écus  par  mois,  pour  tout  autant 
de  temps  qu’il  jugeroit  qu’ils  en  auroient  bc- 
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1.  foin,  6c une  armée  de  douze  mille  hommes  en- 
tretenue à Tes  dépens,  qu’iblcur  envoya  peu  de 
temps  après  fous  la  conduite  d'Hercule  Sfon- 
drate  fon  neveu , qu'il  fit  Duc  de  Montemar- 
ciano. 

Et  pour  joindre  les  armes  fpirituelîes  aux 
temporelles,  il  fit  porter  en  France  par  le  Ré- 
férendaire Marcelin  Landriano  fon  Nonce,  un 
Monitoirc,  par  lequel  il  excommunioit  tous 
les  Prélats  6c  tous  les  autres  Ecclefiaftiques  du 
parti  du  Roy,  & les  privoit  de  leurs  Bénéfices, 
iï  dans  un  certain  temps  fort  court  ils  ne  l’a- 
bandonnoient,  le  retirant  mcfmc  des  terres  de 
fon  obéïflTance;  il  obligeoit  laNobleflc,  les  gens 
de  Robe  & le  peuple  à faire  le  mcfmc  ; & en- 
fin déclaroit  Henry  de  Bourbon  relaps,  excom- 
munié , 6c  décheû  du  Royaume  & de  toutes  fes 
Seigneuries. 

Il  y a quelquefois  des  tonneres  qui  font  grand 
bruit  &c  ne  font  point  du  tout  de  mal , parce 
que  l’cxhalailon  enflammée  qui  fort  de  la  nue 
s'évapore,  foit  par  fon  peu  de  confiftcnce,  foit 
par  une  violente  agitation  de  l’air  qui  la  difli- 
pe  avant  qu’elle  arrive  jufqucs  à nous.  De  tous 
les  foudres  qui  ont  efté  lancez  du  Vatican  con- 
tre les  Princes,  il  s’en  trouvera  peu  qui  ayent  fait 
autant  de  bruit  que  ccluy-cy,  qui  fut  accom- 
pagné d’une  armée  quifle  devoir  joindre  aux 
forces  de  la  Ligue  6c  de  l'Elpagne.  Et  néan- 
moins il  ne  fit  prcfque  nul  effet,  par  le  foin 
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qu’on  prit  de  faire  voir,  en  plufieurs  écrits 
qu’on  ht  courir  par  tout,  les  nullitcz  de  cette 
Bulle , & par  les  vigourculcs  réfolutions  du 
Confeil  du  Roy,  du  Parlement  féant  à Tours 
& à Chaalons,  & du  Clergé  de  France  aflem- 
b!é  à Mante,  qui  la  condamnèrent  comme  abu- 
fïve  chacun  en  fa  manière.  De  forte  que  pas 
un  des  Catholiques  n’abandonna  pour  cela  le 
parti  du  Roy,  dont  on  cfpcroit  toujours  la  con- 
verfion  auflitoft  qu’il  auroit  la  commodité  de 
fc  faire  inftruirc.  Tant  nos  Anceftrcs  eftoient 
perfuadez  que  la  puiflance  des  Papes  comme 
Chefs  de  l’Eglife  ne  s’étend  point  du  tout  fur 
le  temporel,  & beaucoup  moins  fur  les  droits 
des  Couronnes , & quelle  ne  peut  rien  ordon- 
ner au  préjudice  de  l'obéïfTance  & de  la  fide- 
lité qu’on  doit  aux  Rois  en  toutes  les  choies 
qui  ne  font  point  manifeftement  contre  Dieu. 

Il  eft  vray  que  ce  Parlement,  qui  cftoit  à Paris 
pour  la  Ligue,  receût  cette  Bulle,  & qu’il  cafta 
les  Arrefts  de  Tours  & de  Chaalons.  Mais  il 
eft  évident  qu’il  n’eftoit  pas  libre , fc  trouvant 
opprimé  par  la  tyrannie  des  Seize,  qui  l’avoient 
comme  cnchaifné  par  la  crainte  a’cftrc  mené 
encore  un  coup  captif  & en  triomphe  à la  Baf- 
tiilc.  Ainfi  ces  cfprits  turbulens  qu’on  peut  juf- 
tement  appcller  les  Seize  Tyrans  de  Paris,  fc 
voyant  appuyez  de  la  protc&ion  du  Pape  d'une 
manière  li  éclatante,  en  devinrent  beaucoup 
plus  fiers  & plus  hardis  à entreprendre  contre 
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i’autorité  du  Duc  de  Mayenne  ; & leur  fiertc 
s’accrut  encore  par  une  réponfc  fort  furpre- 
nantc  que  le  Roy  d’Efpagnc  fit  aux  Députez 
des  Princes  Lorrains. 

Ces  Princes  sellant  alfemblcz  à Reims , où 
fc  trouva  le  Cardinal  de  Pelvé , que  le  Duc  de 
Mayenne  avoit  fait  pourvoir  de  î’Archevefché 
de  cette  ville,  ne  trouvèrent  point,  dans  l’im- 
puilTancc  où  ils  elloient  de  réfiller  tout  fculs 
au  Roy,  d’autre  moyen  de  fc  fauver,quc  d’ob- 
tenir du  Roy  Philipc, qu’il  les  alfiftaft  de  tou- 
tes fes  forces,  afin  qu’ils  fulfent  en  eftat  de 
maintenir  le  Roy  qu’on  avoit  réfolu  d’élire  dans 
les  Eftats  Généraux  qu’ils  dévoient  faire  alTcm- 
blcrpour  cét  effet,  chacun  d’eux  prétendant  en 
fon  particulier  à cét  honneur,  fans  toutefois 

Sue  pas  un  d’eux  ofaft  fc  déclarer  ouvertement, 
c peur  de  s’attirer  l’inimitié  de  fes  rivaux  , 
qui  ne  manqueroient  pas  de  s’unir  tous  enfem- 
ble  contre  luy  pour  luy  donner  l’cxclufion. 

Celuy  que  l’on  choifit  pour  negotieren  Efc 
pagne,  fut  le  célébré  Pierre  Janmn  Préfident 
au  Parlement  de  Bourgogne , homme  d’une 
grande  probité,  d’un  lcns  exquis,  d’une  rare 
prudence,  & d’une  fidelité  inviolable,  qui  luy 
avoit  aquis  toute  la  confidence  du  Duc  de 
Mayenne,  auquel,  & en  fuite  au  parti  de  la  Li- 
gue, il  s’ciloit  attaché  de  bonne  foy  pour  le 
bien  de  la  Religion  & de  l’Ellat.  Car  d’une 
part  il  ne  croyoït  pas  qu’on  pull  confervcr  en 
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France  la  Religion  fi  le  Roy  n’eftoit  Catholi-  \$si. 
que , il  prétcndoit  donc  qu’il  le  fuft  ; & de 
l’autre  cftant  bon  François,  il  vouloit  bien  com- 
me Ton  Maiftrc,  fe  fervir  des  Efpagnols  pour 
venir  à fes  fins,  mais  non  pas  les  fervir  pour 
favorifcr  dans  la  moindre  enofe  leurs  injuftes* 
prétentions  au  préjudice  de  l’Eftat. 

Eftant  tel  que  je  viens  de  dire,  il  ne  luy  fui 

£as  difficile  de  découvrir  les  intentions  de  Phi- 
ppe , qui  fc  tenant  affcûré  des  Seize , dont  il 
croyoit  la  fa&ion  bien  plus  puiflantc  quelle 
ne  l’cftoit  en  effet,  s’avança  jufqu’à  faire  enten- 
dre fort  clairement  ce  que  cette  prudence  ex- 
quife  dont  il  fc  piquoit  le  devoit  obliger  en 
bonne  politique  de  tenir  encore  caché,  en  at- 
tendant l’occafion  de  le  faire  connoiftre,  quand 
il  auroit  difpofé  toutes  chofes  pour  exécuter  ce 
qu’il  prétcndoit.  Après  que  le  Préfident  luy  eût 
reprefenté  dans  les  audianccs  qu’il  eût,  les  necefi 
fitez  & la  foiblefle  de  la  Ligue,  les  forces  & les 
progrès  du  Roy,  l’extrême  danger  où  eftoit  la 
Religion,  & la  gloire  immortelle  qu’il  auroit 
de  l’avoir  confcrvéc  dans  le  Royaume  Trcs- 
Chrcllicn,  par  les  fecours  qu’on  attendoit  de 
fon  zelc  & de  fa  puiflance  : ce  Prince  qui  vou- 
loit vendre  fon  fecours  à un  plus  haut  prix  qoe 
ccluy  de  la  gloire  fans  profit,  s’ouvrit  là-dclfus 
fans  façon  d’une  manière  affez  furprcnantc. 

Car  il  luy  fit  dite  par  le  Secrétaire  Dom  Jean- 
dYdiaqucz,  qu’il  avoit  réfolu  de  marier  i’in- 
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1551.  fancc  Ifabclic  fa  fille  unique  à l’Archiduc  Er- 
neft,  & de  luy  donner  en  dot  les  Païs-Bas  ; & 
puis  que  pour  conferver  en  France  la  Religion 
il  falloit  avoir  un  Roy  Catholique , qu’on  ne 
pouvoir  mieux  choifir  que  cette  Princefife,  qui 
comme  nicce  des  trois  derniers  Rois,  & peti- 
te fille  de  Henry  1 1.  eftoit  fans  contredit  plus 
proche  d’eux  que  les  Bourbons  ; qu’avec  elle  on 
rciinifloit  tous  les  Païs-Bas  à la  Couronne  * & 
qu’ayant  outre  cela  toutes  les  forces  de  la  Mai- 
l'on  d’Auftriche  pour  la  fccourir  , on  auroit 
bientoft  extermine  les  Hérétiques,  & chalfé  du 
Royaume  le  Prince  de  Bearn. 

Le  Préfident  ravi  d’avoir  dans  cette  étran- 
ge propofition  de  quoy  defabufer  entière- 
ment le  Duc  de  Mayenne,  & le  confirmer  dans 
les  bons  fentimens  que  le  fieur  de  Ville  - Roy 
luy  avoit  infpircz,  répondit  avec  tant  d’adrefle 
au  Roy  Philippe , qu’en  luy  oppofant  alfez  dou- 
cement la  Loy  Saliquc , il  ne  luy  ofta  pas  pour- 
tant l’elpcrancc  de  réüffir  en  fon  delfcin.  De 
forte  qu'ü  tira  de  luy  la  promdTc  d’un  grand 
fccours  d’hommes  & d’argent,  qu’il  ne  manqua 
pas  de  fournir  peu  de  temps  après.  Et  le  Duc 
apprenant  que  lclon  cét  ambitieux  delfcin  des 
Etpagnols  il  ne  pourrait  jamais  prétendre  à la 
Royauté,  fit  en  luire  tout  ce  qu’il  put  pour 
rompre  toutes  leurs  mcfurcs,&pour  empelchcr 
qu’on  n’clenft  pour  Roy,  non  pas  melmc  un 
Prince  de  faMaifon  qui  puft  époufer  cette  In- 
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faute.  Au  contraire,  les  Seize  qui  s’eftoient  tout 
dévouez  aux  Efpagnols  pour  en  cftrc  puifl'am- 
ment  protégez  contre  luy , écrivirent  au  Roy 
Philippe,  par  un  certain  Pcrc  Mathicu,autrc  que 
le  Jeiuite,  une  grande  Lettre,  dort  l’original 
intercepté  prés  de  Lyon  fut  apporté  au  Roy, 
& dans  laquelle , après  avoir  rendu  très  - hum- 
bles grâces  à Sa  Majcfté  Catholique  pour  tant 
de  bienfaits  qu’ils  en  ont  reccûs,  ils  la  fupplienr, 
fi  elle  refufe  d’accepter  la  Couronne  de  Fran- 
ce, de  leur  donner  un  Roy  de  fa  Mailon,  ou 
quelque  autre  Prince  qu’il  luy  plaira  de  choifir 
pour  Ion  gendre. 

De  plus,  la  divifion  qui  fe  mit  entre  le  Duc 
de  Mayenne  Si  les  plus  proches  parens  accrut 
de  beaucoup  la  puilfance,  Si  en  fuite  la  har- 
diclTe  Si  l’infolence  de  ces  fa&icux.  Car  d’une 
part  le  Duc  de  Nemours  extrêmement  irrité 
de  ce  qu’aprés  avoir  fi  bien  défendu  Paris,  il 
luy  avoit  refufé  le  Gouvernement  de  Nor- 
mandie, où  U pretcndoit  s’ériger  en  Souverain, 
comme  le  Duc  de  Mcrcœur  en  Bretagne,  s’en 
cftoit  retourné  avec  une  bonne  partie  des  trou- 
pes dans  le  Lyonnois;&  par  l’intelligence  qu’il 
cntretenoit  avec  les  Seize,  il  failoit  tout  Ion 
pollible  pour  le  fiupplantcr,  &:  occuper  fa  place 
en  fie  fail'antChef  du  parti.  De  l’autre, le  jeune 
Duc  de  Guife,  qui  s’eitoit  fauve  du  Chailcau 
de  Tours  où  il  eiloit  détenu  prifonnicr,  ayant 
elle  rcceû  avec  de  grandes  acclamations  des 
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Ligueurs , qui  crurent  avoir  retrouvé  dans  luy 
fon  défunt  pere  leur  grand  Prote6tcur,luy  don- 
na beaucoup  d’inquiétude  & de  jaloufic,  prin- 
cipalement quand  il  vit  que  ce  grand  nom 
de  Guife,  fi  révéré  des  Parifiens,luy  attiroit 
en  foule  non  feulement  le  peuple,  mais  aufli 
la  Noblcfle  de  la  Ligue,  & lur  tout  qu’il  s’efi- 
toit  lié  très  - étroitement  avec  la  faétion  des 
Seize,  qui  furent  ravis  de  l’avoir  à leur  telle, 
pour  l’oppofer  à fon  oncle  leur  ennemi.  Tout 
cela  mis  cnfcmble  leur  enfla  tellement  le  coeur, 
& les  rendit  fi  cxccflivcment  audacieux,  qu’ils 
réfo lurent  de  fe  défaire  de  tous  ceux  qui  pou- 
voient  empefeher  qu’ils  ne  fuflent  abfolumcnc 
les  Maiftrcs  dans  Paris. 

Pour  cét  effet,  ils  s’aviferent  de  drelfer  une 
nouvelle  forme  de  jurement  qui  cxcluoit  de 
la  Couronne  tous  les  Princes  du  Sang,  & le 
prefentant  à ceux  qu’ils  fijavoient  élire  trop 
gens  de  bien  pour  le  ligner,  ils  s’emparoicnt 
ac  leurs  biens, & les  bannilfoient.  Enfin,  après 
avoir  chalfé  par  cette  détcllable  voyc  tous  ceux 
qui  leur  clloient  fufpedts , & mcfmc  le  Cardi- 
nal de  Gondy  leur  Evcfquc , qui,  avec  les  Cu- 
rez de  Saint  Mcrry  & de  Saint  Eullachc,  taf- 
choit  de  difpofcr  doucement  le  peuple  à ren- 
trer dans  fon  devoir  : ils  firent  l’ action  du  mon- 
de la  plus  inhumaine  & la  plus  barbare,  & qui 
par  un  jullc  jugement  de  Dieu  & des  hommes 
fit  enfin  périr  une  fi  maificurcufc  faction, 
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Car  pour  intimider  le  Parlement  qui  s’op- 
pofoit  à leurs  injullcs  & violentes  enrreprilcs, 

& qui  venoit  d’abfoudrc  un  de  ceux  qu’ils  a voient 
accufc  d'intelligence  avec  les  Royaliftcs,&  pour 
fc  venger  du  Préfidcnt  Brillon  qui  avoit  aver- 
ti le  Duc  de  Mayenne  que  ces  fcclcrats  avoicnc 
écrit  au  Roy  d’Efpagnc  pour  luy  déférer  la 
Couronne:  ils  fc  failircnt  le  quinziéme  de  No- 
vembre de  grand  matin  de  cét  illuftre  Préfi- 
dcnt, & des  fieurs  Larcher  Confcillcr  au  Parle- 
ment,  & Tardif  Conleillcr  auChaftelet  fcscon- 
fidens , les  menèrent  l'un  après  l’autre  au  petit 
Chailelct  ; & là,  les  ayant  déclarez  de  leur  au- 
torité privée,  fans  autre  forme  de  procès,  at- 
teints & convaincus  de  trahifon , pour  avoir 
favorife  le  parti  du  Roy  de  Navarre , ils  les  fi- 
rent pendre  à une  poutre  de  la  chambre  du 
Confcil,&  les  firent  attacher  le  lendemain  à trois 
potences  en  la  place  de  Grève,  ayant  chacun 
un  écriteau  portant  qu’ils  eftoient  trailtres  à 
la  patrie  & fauteurs  d’Hérctiqucs. 

Ils  crurent  par  là  faire  en  lorte  que  le  peuple 
s’imaginant  qu’on  l’auroit  voulu  vendre  aux 
ennemis,  approuvait  leur  action.  Mais  au  con- 
traire , il  frémit  d’horreur  à la  vcûé  d’un  fi  pi- 
toyable fpc£taclc.  Ceux  mefmc  de  leur  faction 
détefterent  une  fi  horrible  cruauté , & il  n’y 
eut  perfonne  qui  ne  cruft  avoir  lieu  de  crain- 
dre pour  fa  propre  vie,  qui  feroit  cxpolee  à 
tous  momens  à la  fureur  de  ccs  Tyrans, fi  l’on 
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i/g 1.  n’arreftoit  promptement  le  cours,  ou  plûtoft  le 
débordement  d’une  fi  effroyable  violence.  C’eft 
pourquoy,  comme  le  Duc  de  Mayenne,  qui  cC- 
toit  à Laon,  eût  appris  qu’on  eftoit  fi  fort  ir-. 
rite  contre  ces  furieux,  qui  difoient  mefmc  hau- 
tement qu’il  luy  en  falloir  faire  autant  qu’aux 
autres:  il  crut  enfin  qu’il  pourroit  les  punir, 
lans  crainte  que  le  peuple  fe  loulevaft  en  leur 
faveur.  Sur  quoy  U entre  dans  Paris  avec  cc 
qu’il  avoir  de  troupes,  contraint  Buffy  le  Clerc 
de  luy  remettre  la  Baftille  entre  les  mains,  6c 
après  avoir  endormi  durant  quelques  jours  ces 
' factieux,  qui  crurent  qu’il  fe  contenteroit d’une 
réprimande  qu’il  leur  fit  dans  l’Hoftel  de  Ville, 
leur  ordonnant  d’eftre  plus  modérez  à l’avenir, 
il  en  condamna  neuf  à la  mort  lans  garder  les 
formalitez. 

Quatre  de  ceux-cy,  fçavoir  Amelinc,  Emo- 
not,  Anroux , 6c  le  Commiflairc  Louchard  qu’on 
alla  prendre  le  quatrième  de  Décembre  de  grand 
matin  dans  leur  maifon, furent  menez  au  Lou- 
vre, où  le  Duc  de  Mayenne,  à cc  qu’on  leur 
dit,  leur  vouloir  parler:  mais  en  y entrant  ils 
trouvèrent  le  ficur  de  Vitry  qui  leur  fit  lire  leur 
Sentence,  6c  en  mefme  temps  le  Bourreau  qui 
cltoit  là  tout  preit  avec  fes  valets,  les  cordes 6c 
fon  échelle,  les  pendit  tous  quatre  à une  des 
poutres  de  la  lallc  des  Suill'cs.  Les  autres  cinq, 
entre  lefquels  elloitBuUy  le  Clerc,  ayant  cù  le 
vent  qu’on  les  vouloic  prendre,  fe  lauvcrcnt  en 
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Flandres,  où  ils  périrent  de  mil'cres,  abandon-  îfji. 
nez  de  tout  le  monde. 

On  fie  contenta  de  punir  les  autres  par  la 
bourl'e,&  l’on  tira  d’eux  l’argent  qu’ils  avoicnt 
volé  en  exerçant  leur  tyrannie  avec  autant  de 
brigandage  que  de  cruauté.  Et  pour  couder  la 
racine  du  mal  qui  provenoit  de  la  liberté  que 
les  Seize  prcnoient  de  s’affcmbler  comme  ils 
faifoient,  particulièrement  chez  les  Curez  Bou- 
cher & Pelletier , & de  faire  prendre  les  armes 
aux  Bourgeois  qui  n’ofoient  leur  contredire,  il 
lit  vérifier  au  Parlement  & publier  une  Ordon- 
nance, par  laquelle  il  cftoit  défendu,  fur  peine 
de  la  vie , à toutes  fortes  de  perfonnes , & fur 
tout  à ceux  qui  s’eftoient  appeliez  le  Confeil 
des  Seize,  de  tenir  aucune  Aflcmbléc.  Et  tous 
les  Officiers, Colonels,  Capitaines,  Lieutenans, 
Enfeignes  de  la  Ville,  & les  plus  notables  Bour- 
geois s’eftant  joints  à luy,  pour  ofter  à cette 
maudite  race  de  factieux  tout  pouvoir  de  nuire 
au  public  & aux  particuliers,  ils  jurèrent  tous, 

& promirent  a Dieu  fur  les  Saints  Evangiles, 
de  ne  prendre , ni  fouffrir  qu’on  prenne  les  ar- 
mes, ou  qu’on  s’aflemble,  finon  de  l’autorité 
du  Duc  de  Mayenne,  du  Gouverneur  de  Paris, 
ou  des  Prévoit  des  Marchands  & Efehevins 
qui  eftoient  tout  à luy  ; de  courir  fus  à ceux 
qui  oferoient  s’armer  ou  s’affcmbler,  & de  les 
traiter  comme  des  traiftres,  des  feditieux  &C 
des  criminels  de  lczc-Majcité  divine  &humai- 
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ijÿi.  ne;  & s’ils  découvrent  quelque  entreprile  & 
conjuration  fecrcte , d’en  avertir  les  Magiftrats* 
afin  qu’on  en  pumfle  les  auteurs  & les  compli- 
ces, & qu’on  puiflè  vivre  en  repos  & cnfeûreté 
fous  la  crainte  de  Dieu  & des  Loix. 

J’ay  vcû  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert, 
remplie  d’une  infinité  d’exccllcns  manuferits  & 
de  pièces  très  - authentiques,  l’Original  de  ce 
ferment  en  parchemin,  figné  de  cinq  cens  cin- 
quante-huit perfonnes,  dont  deux  cens  foixantc- 
quatre  lignèrent  le  cinquième  de  Décembre, 
le  lendemain  de  l’exécution  des  quatre  qu’on 
pendit  au  Louvre,  & le  refte  fijgna  le  vingt- 
rroifiéme  de  Décembre  & le  dixième  de  Janvier 
de  l’année  fuivantc.  Ce  fut- la  le  coup  fatal 
qui  abbatit  la  faélion  des  Seize,  laquelle  depuis 
ce  temps-là  fut  fi  bien  defarmée  & affoiblic, 
quelle  ne  put  ou  n’ofa  plus  rien  entreprendre; 
ce  qui  fut  une  des  principales  caufes  de  la  li«- 
berté,  & en  fuite  de  la  rédu&ion  paifible  de 
Paris  à l’obéïlfancc  du  Roy. 

C’eft  pourquoy  je  croy  qu’on  fera  bien  - aife 
de  fijavoir  les  noms  de  quelques-uns  de  ceux 
qui  par  le  grand  zclc  qu’ils  témoignèrent  en 
cette  occafion,  pour  afTeûrer  le  repos  & la  li- 
berté de  Paris,  eurent  le  bonheur  & la  gloire 
d’avoir  # beaucoup  contribué  à l’accompliflè- 
ment  d’un  fi  grand  bien.  Je  ne  pourrois  mettre 
ky  plus  de  cinq  cens  noms  fans  ennuyer  mon 
kéteur,  qui  fe  contentera  de  ce  peu  que  j’ay 
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choifis  parmi  un  fi  grand  nombre,  parce  qu’ils  i 
m’ont  fcmblé  les  plus  connus  Se  les  plus  diftin- 
guez.  NicoIaï,Thierfault,  le  Févre,  Lhuillicr, 

Parfait,  Rouïllard,  Pafquicr,  Boulanger, Blon- 
del, Rolland,  Hebert,  de  Cominges,  Amclot, 
d’Aubray , Se  P.  le  Tellicr. 

Le  Duc  de  Mayenne  ayant  ainfi  rétabli  fon  n« »».  d, 
autorité  &c  la  fcûrctc  dans  Paris,  par  l’abbaiflc-  c'}"‘  ' * 
ment,  ou  plûtoft  par  la  ruine  entière  des  Seize, 
voulut  auflî  réparer  la  perte  que  le  Parlement, 
qui  n’avoit  plus  de  Cncf,  avoit  faite  de  fon 
unique  Préfident  ; Se  agiflant  en  Maiftre  abfolu 
& en  Souverain,  il  en  créa  quatre  nouveaux 
entre  ceux  qu’il  croyoit  eftre  entièrement  àluy, 
ne  doutant  point  qu’ils  ne  deuflent  s’employer 
en  toutes  les  occalîons  pour  maintenir  toujours 
cette  Compagnie  dans  les  interefts.  Apres  quoy 
il  fut  obligé  de  fc  mettre  en  campagne , Se  de 
mendier  comme  auparavant  du  fccours  des 
Elpagnols  contre  le  Roy,  qui  apres  avoir  fait 
de  grands  progrès  pendant  les  troubles  Se  les 
divuîons  qui  penferent  deflors  ruiner  le  parti 
de  la  Ligue,  avoit  mis  le  fiege  devant  Roûcn. 

Il  avoit  déjà  pris  Noyon  à la  vcû'é  de  l’ar- 
mée ennemie  qui  efloit  alors  plus  forte  que  la 
tanne.  Et  comme  il  eût  rcceû  le  fccours  d’ar- 
gent & de  trois  mille  Anglois  que  le  Comte 
d’Eflex,  favori  de  la  Reine  d’Angleterre,  luy 
avoit  amenez,  il  alla  joindre  avec  douze  cens 
chevaux , fur  la  frontière , dans  les  plaines  de 
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Vandy,  cinq  à fix  mille  Rcitres  & plus  de  dix 
mille  Lanfqucnets  que  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  luy  avoir  amenez  d’Allemagne,  où  il  nego- 
tia  fi  bien  avec  les  trois  Electeurs  Proteftans, 
& Guillaume  Lantgrave  de  HelTe,  qu’il  en  ob- 
tint un  fccours  fi  confidcrablc , malgré  tous 
les  efforts  que  l’Empereur  Rodolphe  fit  inuti- 
lement pour  l’cmpcfchcr.  Auffi  cét  important 
lervice , joint  à ceux  qu’il  avoit  toûjours  ren- 
dus en  mille  autres  occafions  depuis  plus  de  dix- 
huit  ans  qu’il  fervoit  le  Roy , fut  récompenfé 
fur  le  champ  par  ce  grand  Prince,  qui,  apres 
luy  avoir  donné  le  bafton  de  Marefchal  de  Fran- 
ce , le  fit  Duc  de  Bouillon  & Prince  Souverain 
de  Sedan,  en  luy  faifant  époufer  la  PrincefTc 
Charlotte  de  la  Mark,  fœur  & héritière  du  dé- 
funt Duc.  Et  pour  faire  connoiftrc  au  Roy 
qu’il  vouloit  mériter  l’honneur  que  Sa  Majcftc 
luy  faifoit , & ce  qu’on  devoit  attendre  de  luy 
dans  fa  nouvelle  dignité,  il  fit  comme  David,  qui 
n’époufa  la  fille  de  Saiil  qu’aprés  avoir  tue  cent 
Philiftins.  Car  pour  fe  préparer  à fon  mariage 
d’une  manière  à peu  prés  lemblable  à celle  de 
ce  Héros  facré,  il  alla  prendre  la  ville  dcStenay 
par  cfcalade  la  veille  de  fes  nopces. 

Le  Roy  donc  fe  trouvant  fortifié  d’un  fe- 
cours  fi  .confiderable , s’alla  rejoindre  au  gros 
de  fon  armée  devant  Rouen  que  le  Marefchal 
de  Biron  avoir  invelli.  Si  cette  ville  fut  bien 
attaquée , elle  fut  encore  mieux  défendue  du* 
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rant  prés  de  fix  mois  par  André  Brancas  de  x;«)i. 
Villars,  qui  fut  depuis  Admirai  de  France, 
eftoit  alors  Lieutenant  Général  en  Normandie, 

& Gouverneur  de  Rouen  & du  Havre  pour  la  c,/7.‘ 
Ligue.  Il  fit  en  cette  occafion  tout  ce  qu'on 
peut  louhaiter  d’un  grand  Capitaine  pour  la 
défenlc  d’une  place;  &:  par  une  fi  longue  & fi 
vigoureufe  réliftancc,  il  donna  deux  fois  le  loi- 
fir  au  Duc  de  Mayenne  de  luy  amener  le  fc- 

cours  qu’il  avoir  obtenu  des  Elpagnols.  Ce  fut 

avec  bien  de  la  peine  qu’il  l’obtint  : mais  en-  4nn. 
fin  comme  il  eût  adroitement  donné  aux  Mi-  * S ? 1* 
niftres  du  Roy  d’Efpagnc  une  faufle  efpcrancc 
de  faire  tomber  l’clcétion  qu’on  prétendoit 
faire  d’un  Roy  fur  leur  Infante,  ce  qu’ils  fou- 
haitoicnt  pallionnémcnt , le  Duc  de  Parme  rc~ 
ceût  des  ordres  fi  précis  d’entrer  une  fécondé 
fois  en  France  pour  fecourir  Roûen , qu’il  luy 
fut  impofliblc  de  s’en  difpenfer,  comme  il  l’eult 
bien  voulu. 

Il  marcha  donc,  mais  lentement,  avec  une 
.fort  belle  armée  de  treize  à quatorze  mille 
hommes  tous  vieux  foldats  Efpagnols  & Va- 
lons, & lept  à huit  mille  François , Lorrains,  & 

Italiens,  de  ce  qui  reftoit  dp  troupes  aux  Ducs 
de  Mayenne  & de  Montmarcien.  Le  Roy  vou- 
lut aller  au-devant  d’eux  avec  une  partie  de  fa 
Cavalerie  pour  les  harceler  fur  leur  marche , &c 
s'avança  jufqu’à  Aumale  pour  Jcur  dilputcr  ce 
paflage.  Mais  comme  il  vit  qu’il  n’ avoir  pas 
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i/5i.  alfez  de  gens  pour  le  défendre,  & que  toute 
l’armée  qu’il  ciloit  allé  reconnoiftre  luy-mef- 
me,  & cjui  s’en  venoit  fondre  fur  luy  le  pou-' 
voit  aifement  cnvelopcr  en  partant  le  ruifleau 
au  deflus  & au  deflous  de  ce  Bourg,  il  fallut  fc 
retirer  bien  vifte.  Il  cft  vray  que  cette  retraite 
qu’il  fit  à la  veûe  d’une  grande  armée  fut  fort 
belle,  & qu’il  ne  montra  jamais  mieux  la  gran- 
deur de  fon  courage  intrépide  qu’en  cette  oc- 
cafion  la  plus  dangereufe  où  il  fc  fuft  encore 
trouvé  ; mais  les  gens  du  meftier  convinrent 
tous  en  ce  temps-la  qu’il  la  fit  bien  plûtoft  en 
vaillant  homme,  dont  la  valeur  fut  fécondée 
de  la  fortune,  qu’en  grand  Capitaine,  qui  doit 
prendre  par  fa  prudence  & fon  habileté  de  fi 
juftes  mcfurcs,  qu’il  ne  dépende  pas  abfolu- 
ment  de  cette  inconlUntc,  qui  par  un  feulcoup 
de  hazard  pourroit  ruiner  en  un  moment  le 
parti  le  mieux  établi. 

Car  pour  donner  à fes  gens  le  loifir  de  le 
retirer  avec  le  bagage , il  plaça  cent  Arqucbu- 
fiers  à l’entrée  du  Bourg  ; &c  s’cllant  mis  à la, 
telle  de  deux  cens  chevaux , il  s’avança  prés  dc^  < 
demi-licuë  vers  l’ennemi  jufques  à la  portée1  ' 
du  pillolct,  & fit  plusieurs  charges  fur  les  Ca- 
rabins qui  marchoient  à la  telle  de  l’ armée  qu’il 
arrella  d’abord.  Mais  le  Duc  de  Parme  ayant1 
reconnu  qu’il  ciloit  - là  avec  fi  peu  de  troupes 
hors  de  la  place,  que  doit  occuper  un  Général, 
poufle  contre  luy,  après  fes  Chevaux- Légers, 
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le  gros  de  fa  Gendarmerie  qui  le  repoufTe  jui—  1 
ques  dans  Aumale.  Ses  cent  Arquebuficrs  y fu- 
rent prefquc  tous  taillez  en  pièces  ; ôc  il  cou- 
roit  rifquc  d’y  ellre  envelopé,  & pris  ou  tué,  lî 
la  nuit  ne  full  furvenue,  pendant  laquelle  les 
ennemis  ne  voulant  pas  s’engager  plus  avant 
fans  avoir  bien  reconnu  le  pais,  il  acheva  de 
faire  heureufement  cette  dangereufe  retraite, 
en  laquelle  il  fut  blefle  d’un  coup  de  piftolct 
dans  les  reins,  qui,  pour  avoir  elle  tiré  de  trop 
loin , ne  luy  fit  qu’effleurer  la  peau.  Les  enne- 
mis mefmc,  & fur  tout  le  Duc  de  Parme,  ad- 
mirèrent en  ce  combat  fa  valeur,  fon  courage 
& fon  bonheur,  mais  ils  ne  loûcrcnt  pas  l'a  * 
conduite;  & le  Marefehai  de  Biron,  qui  s’ef- 
eoit  mis  en  poflcllion  de  luy  parler  un  peu  bien 
librement,  ne  put  s’empefener  de  luy  dire,  à 
fon  retour,  qu’un  grand  Roy  ne  devoit  pas  faire 
le  mefticr  de  Carabin. 

.Cependant  Villars  voulant  profiter  de  fon 
ahfcricc , fit  une  des  plus  belles  actions  qui  fis 
fpient  faites  durant  cette  guerre.  Car  sellant 
fait  informer  par  fes  Efpions  de  la  difpolmon 
du  Camp  des  afliegeans,  U fit  le  vingt-fixicme 
de  Février,  par  toutes  les  portes  qui  font  op~ 
pofées  à celles  du  quay,une  furieufe  l'ortie,  qu’on 
peut  dire  qui  luy  valut  le  gain  d’une  bataille. 

Car  ayant  furpris  l’ennemi , & enlevé  d’abord 
brufqucmcnt  & tout  à la  fois  tous  les  quar- 
tiers qui  regardoient  ces  portes,  il  s’empara  des 
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ij9 1.  tranchées  & de  tout  le  Camp  de  ce  cofté-là, 
où  durantprés  de  deux  heures  qu’il  en  fut  maifi 
tre,  fon  Infanterie  abbatit,  renverfa,  galba,  brû- 
la tout,  tentes,  gabions,  bateries,  outils,  mu- 
nitions, poudre,  bagage, combla  les  tranchées, 
éventa  les  mines,  encloûa  le  canon,  & rendit 
inutiles  prefque  tous  les  travaux,  tandis  que 
s’eftant  avancé  avec  quatre  Efcadrons  de  gens 
choilîs  contre  le  Marefchal  de  Biron  qui  cf- 
toit  accouru , mais  un  peu  tard , de  fon  quar- 
tier deDcrnetal  au  fecoursde  fes  gens,  il  com- 
batoit  bravement  en  retraite,  retournant  fou- 
vent  à la  charge , pour  donner  à fon  Infantc- 
* rie  le  temps  d’achever  le  degaft , puis  de  fe  re- 
tirer avec  luy,  comme  il  fit,  rentrant  dans  la 
ville  en  triomphe  avec  plus  de  cent  prifonniers 
& cinq  grofTcs  pièces  de  canon,  après  avoir 
tué  plus  de  cinq  cens  hommes,  douze  Capitai- 
nes, deux  Colonels,  & mis  en  defordre  & en 
déroute  la  plus  grande  partie  du  Camp,  fans 
avoir  perdu  dans  ce  grand  combat  gucres  plus 
de  trcncc  foldats. 

Après  ce  bon  fuccés,  Villars  fe  tint  tellement 
afleûré,  qu’il  envoya  prier  les  Ducs  de  luy  four- 
nir feulement  de  l’argent  pour  payer  fa  garni- 
fon,  s’imaginant  qu’il  n’auroit  plus  befoin  de 
leur  fccours.  Mais  le  Roy , qui  à fon  retour  re- 
mit bicntolb  le  liège  en  bon  eftat,  ayant  fer- 
mé le  haut  & le  bas  de  la  riviere  par  un  grand 
nombre  de  barques  équipées  en  guerre,  & par 
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dix  grands  vaifleaux  Hollandois  que  le  Comte 
Philippe  de  Naflau  luy  amena,  les  vivres  man- 
quèrent aux  artiegez  deux  mois  apres.  De  forte 
que  Villars  fut  obligé  de  faire  avoir  aux  Ducs 
qui  rafraifehiflbient  leur  armée  au-delà  de  la 
Somme , que  les  Bourgeois  n’eftant  pas  difpo- 
fez  à fe  laifler  mourir  de  faim  comme  les  Pari- 
Cens,  il  feroit  contraint  de  capituler  s’il  n’eftoit 
fccouru  dans  huit  jours. 

A cette  nouvelle  les  Ducs,  qui  Cjavoient  d’ail- 
leurs que  l’armée  Royale  eltoit  fort  affaiblie 
par  les  grandes  fatigues  d’un  C long  Cege,  raf 
lèmblcnt  en  un  jour  toutes  leurs  troupes,  mar- 
chent fans  bagage , repartent  la  Somme , font 
trente  lieues  en  quatre  jours,  & le  Cxiémc,qur 
fut  le  vingtième  d’ Avril,  paroifTent  en  batail- 
le à une  lieue  de  Roûen.  Les  principaux  Chefs 
y entrèrent  fur  le  foir,  parce  que  le  Roy,  qui 
n’avoitpas  alors  de  quoy  réfifter  tout  à la  fois- 
à une  grande  armée  au  dehors,  & à ceux  de 
dedans,  animez  par  la  prefence  d’un  C grand 
fccours,  fe  crut  obligé  de  lever  le  Cege,  & de 
fe  retirer  au  Pont  de  l’Arche,  où  la  Nobleflc,- 
& les  troupes  qu’il  avoit  auparavant  envoyées 
fe  rafraifcnir  aux  environs , fè  rartemblerent 
dans  cinq  ou  Cx  jours  au  nombre  de  trois  mil- 
le chevaux  & de  Cx  mille  fantaflïns.  Alors  fe 
trouvant  plus  fort  que  les  Ducs,  qui  après  avoir- 
pris  la  petite  ville  de  Caudebcc,  s’eftoient  allé 
loger  à Yvetot  pour  la  couvrir,  il  marcha  droit 
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à eux,  réfolu  ou  de  les  forcer  au  combat,  ou 
de  les  enfermer  dans  ce  petit  canton  du  Pais 
de  Caux,  en  leur  coupant  le  chemin  des  vivres 
Si  de  la  retraite.1 

Et  certes,  fon  deflein  devoit  réiilfir  félon  tou- 
tes les  apparences.  Car  les  ayant  contraints^ 
après  plufieurs  petits  combats , où  ils  avoicnc 
cité  fort  mal  menez , d’abandonner  leur  loge- 
ment d’Yvctot,  & de  fe  retirer  de  nuit  en  un 
polie  plus  avantageux  à un  quart  de  lieue  de 
Caudebçc  î il  les  y.  enferma  fi  bien,  qu’ils  ne 
pouvoient  ni  lubfirter,  tous  les  partages  des  vi- 
vres leur  eftant  fermez,  ni  fe  retirer,  ayant  à. 
dos  un  bras  de  mer,  & en  telle  un  ennemi  plus, 
puirtant  qu’eux , ni  le  combatre  fans  s’expofec 
vifiblement  à élire  entièrement  défaits.  Mais 
le  bonheur,  l’adreffe  & la  force  du  grand  genie 
du  Duc  de  Parme  les  tirèrent  dans  une  nuit  de 
cet  extrême  danger  où  ils  eftoient  de  périr  fans 
rcrtourcc. 

Car  a la  faveur  de  deux  grands  forts  qu’il 
avoit  faits  fur  les  deux  bords  de  la  rivicre, 
avec  des  redoutes  qui  commandoient  fur  l’eau, 
& de  grands  dehors,  qui  de  fon  collé  s’avan^- 
^oient  vers  l’armée  du  Roy,  comme  s’il  euft 
voulu  l’attendre  dans  fes  rerranchemens,  il  fit 
parter  durant  la  nuit  du  vingtième  de  May; 
toute  fon  armée,  fon  bagage  & fon  canon  luui 
un  grand  nombre  de  grands  batteaux  couverts 
de  poutres  & de  planches  qu’il  avoit  donné  or- 
dre 
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dre  qu’on  fift  defeendre  de  Rouen.  De  forte  qu’à  1 j 9 x» 
la  pointe  du  jour  tout  fut  en  fcûrcté  de  l’autre 
collé  de  la  Seine,  fans  que  le  Roy,  qui  s’apper- 
ccût  trop  tard  de  ce  merveilleux  ftratagcmc,puft 
cmpefchcrquc  le  Prince  Raynucc  Farnefe,  qui 
avec  quatorze  à quinze  cens  hommes  avoit  cou- 
vert cette  retraite  dans  le  grand  Fort  & dans  les 
dehors,  ne  fc  retirai!  à la  file,  & ne  fift  palfer 
tous  fes  gens  & fes  quatre  pièces  de  canon  fur 
les  batteaux  & les  pontons  aufqucls  il  mit  le  feu. 

Ainfi  le  Duc  de  Parme  trouva  le  moyen  de 
mettre  en  une  nuit  une  grande  rivière,  large 
de  dcmi-licuc  en  cét  endroit,  entre  fon  armée 
& celle  du  Roy,  qui  admira  cette  aéhon  com- 
me le  chef-d’œuvre  d’un  des  plus  grands  Ca- 
pitaines du  monde.  'Et  fans  donner  au  Roy  le 
temps  de  le  pouvoir  fuivre  par  le  Pont  de  l’Ar- 
che, il  le  prévint  tellement  par  fa  diligence, 
qu’en  quatre  jours  il  fc  rendit  dans  la  Brie,  en 
repartant  la  Seine  fur  un  pont  de  barques  vis- 
à-vis  de  Charcnton.  Puis  ayant  jette  dans  Pa- 
ris quinze  cens  Valons,  pour  renforcer  la  gar- 
nifon  que  les  Efpagnols  y a voient,  & pris  la 
ville  d’Éfpcrnay  où  il  parta  la  Marne,  il  ramena 
fes  troupes  dans  les  Païs-Bas,  ayant  aquis  une 
gloire  immortelle  pour  avoir  fait  deux  fois, 
contre  un  fi  grand  Roy,  ce  qu’il  prétendoit, 
fans  rien  hazarder , en  luy  faifant  lever  le  fiege 
des  deux  plus  grandes  villes  du  Royaume , Pa- 
ris & Rouen. 

LLl 
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i j 9 j , Or,  comme  on  voit  allez  fouvent  qu’un  mal 
utmcir.it  i»  devient  l’occafion  qui  fait  naiftre  un  bien  qu’on 
t-i-  nattendoit  pas:  aulh  ce  liège  de  Rouen,  qui 
vifr-Ky.  * ne  réülfit  pas  au  Roy,  donna  lieu  à une  nego- 
vititiuTitf-  dation,  laquelle  difpofa  fi  bien  les  chofcs  à fa 
fii-utntjr.  COnverfion , qu’on  peut  dire  quelle  jetta  les 
fcmences  qui  produifirent  peu  de  temps  apres 
un  fi  beau  fruit.  Le  Duc  de  Mayenne  haïlToit 
fort  les  Efpagnols , q.ui  luy  avoient  déclaré 
nettement  qu’on  ne  pouvoit  le  fccourir  qu’il  ne 
promift  de  faire  en  forte  que  les  Eftats  éleuflènt 
l’Infante  avec  çcluy  qu’on  luy  donneroit  pour 
mari,  ce  qu’il  avoit  elle  contraint  de  leur  faire 
efperer,  quoy-qu’il  euft  réfolu  de  n’en  rien  faire. 
D’ailleurs  il  s’eftoit  joint  contre  quelque  relie 
de  la  fa&ion  des  Seize  aux  Politiques  de  Paris, 
qui  elloient  alors  les  plus  forts , & vouloicnt 
bien  l’avoir  pour  Chef,  mais  à condition  qu’on 
traiteroit  avec  le  Roy,  pourveû  qu’il  fc  filt  Ca- 
tholique : à quoy  ce  Duc,  qui  voyoit  bien  qu’il 
ne  pouvoit  prétendre  à la  Royauté,  s’clloit  en- 
fin déterminé.  • 

D.’autre  codé , le  Roy  fe  trouvoit  fort  cm- 
barrafle  entre  les  Huguenots  & les  Catholiques 
de  fon  parti.  Car  les  premiers  craignant  toû- 
jours  qu’il  ne  leur  échapaft , l’obfedoient  éter- 
nellement, & fongeoient  mefme,  fc  défiant  de 
luy,  à fc  choifir  un  autre  Prote&eur.  Et  la  pluf- 
part  des  Catholiques,  les  uns  véritablement  in- 
dignez, & les  autres  faifant  du  moins  femblant 
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de  l’eftrc, de  ce  qu’il  différait  trop  long-temps 
à fe  faire  mftruire,  & à fe  convertir,  avoienc 
fait  entre  eux  une  nouvelle  Ligue,  qu’on  ap- 
pelait le  Tiers  Parti,  dont  le  jeune  Cardinal 
de  Bourbon  s’eftoit  déclaré  Chef,  cfperant  que 
li  enfin  le  Roy  continuoit  à s’obfliner  en  Ion 
Hérefie,ceux  qui  ne  l’avoient  fuivi  que  furl’cf- 
perance  de  fa  convcrfion  l’abandonncroicnr, 

& qu’on  le  mettrait  en  fa  place  fur  le  Trône.  Et 
certes,  il  y avoir  fujet  de  craindre  que  le  Duc  de 
Mayenne  qu’on  follicitoit  fortement  de  fe  join- 
dre à ce  parti  avec  le  ficn,  pour  faire  un  Roy 
de  la  Maifon  Royale , ne  s’y  réfoluft  enfin,  plû- 
toft  que  de  fouffrir  que  les  Efpagnols  fi  fient 
élire  celuy  qui  épouferoit  leur  Infante,  fult- 
cc  un  Prince  de  fa  Maifon» 

Les  chofcs  cllant  donc  ainfi  difpofécs  de  parc 
& d’autre  à conclure  une  bonne  paix , les  fieurs 
du  Plcflis-Mornay  & de  Ville- Roy  furent  choi- 
fis  pour  travailler  à ce  Traité  qu’on  vouloitqut 
fufit  fort  fccrct.  Il  y eût  d’abord  une  grande 
difficulté  qu’il  fallut  furmonter  avant  que  de 
rien  propolcr  touchant  les  conditions  & les  ar- 
ticles du  Traité  qu’on  prétendoit  faire.  Car  Ville- 
Roy  n’y  vouloir  point  entrer  qu’avant  toutes 
choies  le  Roy  ne  donnall  aflcûrancc  qu’il  env- 
brafferoit  la  Foy  Catholique  auffitoft  après- 
qu’il  aurait  rcceû  fon  inftru&ion;  & duPlcffî* 
remontrait  que  cela  choquoit&  l’honneur  & la» 
confcicnce,  parce  qu’à  moins  que  de  tenir  cou- 
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jfpi.  tes  les  Religions  pour  indifférentes,  & palier 
ainfi  pour  Athée,  on  ne  pouvoit  s'engager  à 
en  choifir  une  en  particulier , avant  que  de  s’ef- 
tre  éclairci  pour  fçavoir  fi  c’éft  la  vraye  Reli- 
gion. Mais  enfin  on  trouva  un  tempérament, 
qui  fut  que  le  Roy,  fans  bleffer  fon  honneur 
ôc  fa  confidence,  fc  feroit  inftruirc  dans  fix  mois, 
avec  un  vray  defir  de  fc  convertir;  qu’il  per- 
mettroit  cependant  aux  Princes  & aux  Seigneurs 
Catholiques  de  fon  parti  de  députer  vers  le  Pa- 
pe , pour  le  fupplier  de  confirmer  par  fon  au- 
torité une  fi  faintc  réfolution;  & qu'en  atten- 
dant quelle  s’accomplift,  on  traiterait  toujours 
de  la  paix,  laquelle  eftant  conclue,  le  Roy  fe- 
rait reconnu  par  les  Princes  de  la  Ligue.  Il  con- 
fentit  fans  peine  à ces  deux  importans  articles, 
fans  lefqucls  on  ne  pouvoit  entrer  en  negotia- 
tion.  On  tomba  mefmc  affez  facilement  d’ac- 
cord fur  les  articles  qui  concernoicnt  le  géné- 
ral du  parti  de  la  Ligue.  Mais  quand  on  vint 
aux  interefts  particuliers  de  chacun  des  Seign#ars 
confedcrcz,  le  Duc  de  Mayenne  fit  demander 
pourluy  & pour  eux  des  chofes  fi  avantageu- 
fes  & fi  excefiives,  qui  tendoient  manuelle- 
ment au  démembrement  de  l’Eftat,  qu’on  fut 
enfin  contraint,  voyant  qu’on  ne  fe  vouloit 
pas  rclafcher,  de  rompre  après  deux  mois  de 
négotiation  cette  Conférence. 

Elle  produifit  toutefois  un  grand  bien,  en  ce 
que  le  Roy  demeura  ferme  dans  la  réfolution 
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qu’il  avoic  prifc  de  fc  faire  inflruire  de  bonne 
foy,  & de  permettre  aux  Seigneurs  Catholiques 
d’envoyer  vers  le  Pape  leurs  Députez , qui  fu- 
rent le  Cardinal  de  Gondy , & le  Marquis  de 
Pifani.  Innocent  I X.  qui  avoit  fucccdé  l’an- 
née precedente  à Grégoire  XIV.  s’cfloit  com- 
me luy  déclaré  hautement  pour  la  Ligue.  Il 
avoit  mefmc  créé  Cardinal  & Légat  en  France 
Philippe  Sega  Evefquc  de  Plaifancc,  que  le  Car- 
dinal Caïctan,  retournant  à Rome  après  la 
mort  de  Sixte  V.  avoit  laifTé  à Paris  en  fa  pla- 
ce pour  y fervir  la  Ligue , comme  il  fit  de  toute 
fa  force.  Clément  VIII.  ayant  fucccdé  à ce 
Pape  qui  ne  jouît  du  Pontificat  que  deux  mois, 
fuivit  d’abord  les  traces  de  fes  deux  derniers 
PrédccelTeurs  ; & s’eftant  laifTé  prévenir  par  les 
Efpagnols,nc  voulut  pas  feulement  écouter  ces 
Députez.  Mais  cette  députation  ne  laiffa  pas, 
comme  on  le  verra  en  fon  temps , de  produire 
l’heureux  effet  qu’on  s’en  cftoit  promis , & qui 
fut  fatal  à la  Ligue. 

Cependant  le  Roy  pourfuivant  toujours  fa 
pointe  alla  reprendre  la  ville  d’Efpcrnay,  après 
que  le  Marefchal  de  Biron  qui  avoit  commen- 
ce d’en  former  le  fiege,  eût  cfté  emporté  d’un 
coup  de  fauconneau  qui  luy  enleva  la  tefte  com- 
me il  rcconnoifToit  la  place.  En  fuite,  pour  fc 
rendre  maiftre  de  la  Brie,  il  affiegea  & prit  en 
trois  jours  Provins  qui  en  cft  la  capitale  -,  puis 
il  baftit  dans  l’iflc  de  Gournay , entre  Meaux 
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& Paris , à quatre  lieues  de  cette  grande  ville  y 
un  Fort,  pour  empefeher  quelle  ne  puft  rien  re- 
cevoir par  la  Marne,  qui  luy  apporte  une  gran- 
de partie  des  biens  de  la  Champagne  & de  la 


Brie. 


D’autre  cofté  le  Duc  de  Mayenne,  qui  n’ayant 
pas  affez  de  forces  pour  s’oppoler  à ces  progrès 
du  Roy,  n’avoit  pû  faire  autre  chofe  pour  l'ou- 
lager  Paris,  que  de  prendre  Crefpy  en  Valois,  rc- 
folut  enfin  d’employer  contre  le  Roy  la  gran- 
de machine  dont  il  cftoit  menacé  depuis  fi  long- 
temps, je  veux  dire  l’Affcmblée  générale  des 
Eftats,  pour  y procéder  à l’éle&ion  d’un  nou- 
veau Roy  qui  fuft  de  la  Religion  Catholique 
Romaine,  dont  tous  les  Rois  de  France,  com- 
me Fils  aifnez  de  l’Eglife,  avoient  toûjours  fait 
conftamment  profcflion  depuis  le  Grand  Clo- 
vis , qui  apres  l'on  Baptefme  mérita  le  glorieux 
furnom  de  Tres-Chrellien,  qu’il  a tranfmis 
fans  aucune  interruption  à tous  fes  Succcffcurs 
dans  l’dpace  de  près  de  douze  cens  ans  jufques 
au  défunt  Roy  Henry  1 1 1. 

Le  Duc  s’eftoit  folcnncllcment  engagé  plus, 
d’une  fois  à convoquer  cette  Aflèmbléc  -,  mais 
il  avoit  toûjours  adroitement  différé  de  le  faire 
& pour  l’intereft  de  l’Eftat  & pour  le  fien  par- 
ticulier. Car  d’une  part  il  craignoit  toûjours 
que  les  Efpagnols,  qui  n’épargneroient  rien  pour 
gagner  malgré  luy  les  Députez , partie  par  ar- 
gent, & partie  par  la  prcfcncc  d’une  grande 
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armce  qu’ils  vouloicnt  encore  envoyer  en  Fran- 
ce fous  le  Duc  de  Parme,  pour  favorifer  les  Ef- 
tars,  à ce  qu’ils  difoient,  ne  vinflent  enfin  à 
tout  du  deifein  qu'ils  avoient  de  faire  élire  leur 
Infante:  6c  de  l’autre,  voyant  fort  bien  qu’il 
ne  pourroit  dire  élcû , parce  qu’il  ne  pourroit 
époufer  l’Infante,  il  ne  vouloir  point  qu'on  en 
choifift  un  autre,  pour  ne  pas  perdre  cette  au- 
torité fouveraine,  qu’il  ne  pouvoit  retenir  que 
jufques  à ce  que  les  Ellats  eulfcnt  fait  l’élc&ion 
d’un  nouveau  Roy. 

Mais  apres  tout,  il  ne  pouvoit  plus  rcfiller 
aux  prelfantcs  follicitations  que  les  grandes  vil- 
les de  fon  parti,  les  Efpagnols,  le  Pape  mefme 
&c  fon  .Légat,  faifoient  continuellement  pour 
l’obliger  à tenir  la  parole  qu’il  avoir  fi  fouvent 
donnée  de  convoquer  cette  AflTembléc.  Et  ce 
qui  enfin  acheva  de  l’y  déterminer,  fut  que  le 
Duc  de  Parme,  qui  aflcmbloit  fes  forces  pour 
entrer  en  France  une  troifîéme  fois,  mourut  fur 
ces  entrefaites  le  cinquième  de  Décembre.  Car 
il  crut  que  les  Efpagnols  n’ayant  point  de  Gé- 
néral qui  fuft  à beaucoup  prés  de  la  force  de 
ce  grand  homme,  ou  luy  laifferoicnt  le  com- 
mandement de  leurs  armées,  ou  que  ne  faifant 
pas  de  grands  progrès,  ils  ne  luy  feroicnt  pas 
extrêmement  redoutables  comme  il  arriva.  Sur 
quoy  il  ne  fit  plus  nulle  difficulté  de  faire  af- 
fcmbler  les  Députez  que  l’onavoit  déjà  choifis 
dans  les  Provinces  Sc  dans  les  villes,  ne  doutant 
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point  que  comme  il  avoit  pour  foy,  outre  une 
grande  partie  de  ces  Députez,  le  Parlement, 
PHoftcl  de  Ville,  la  plufpart  des  Colonels,  & le 
parti  des  Politiques,  il  ne  deuft  rompre  aifément 
toutes  les  mefures  8c  les  brigues  des  Efpagnols  8c 
de  ce  peu  de  mutins  qui  reiloient  de  la  fa&ion 
des  Seize,  qu’il  ne  regardoit  que  comme  des  ca- 
nailles dont  il  méprifoit  la  fureur  impuiflantc. 
Erc’eft  pour  cela  mefmc  qu’il  fit  enfin  refoudre 
que  l'Aflcmblée  fe  tiendroit  à Paris,  malgré 
tous  les  artifices  des  Efpagnols,  qui  vouloicnt 
qu’elle  fc  tinft  à Reims  ou  à Soiflons,  où  le 
Duc  ne  pourroit  avoir  tous  ces  grands  avanta- 
ges qu’il  auroit  à Paris. 

L’Aflcmblée  fut  donc  intimée  pour  le  mois 
de  Janvier.  Et  tandis  que  les  Députez  fe  ren- 
doient  à Paris  les  uns  après  les  autres,  le  Duc 
de  Mayenne  fit  publier  une  ample  Déclaration 
du  cinquième  de  Janvier,  par  laquelle,  après 
avoir  jullifié  les  armes  de  la  Ligue  par  toutes 
les  raifons  les  plus  plaufibles  qu’il  put  employer, 
& fur  tout  par  le  grand  motif  de  la  Religion 
qui  cedcroit  enfin  à l’Hércfîe  fi  on  rccevoit  un 
Roy  Hérétique,  il  invite  tous  les  Princes,  Pré- 
lats , Seigneurs  & Officiers  Catholiques  du  par- 
ti contraire  à fe  trouver  avec  eux  dans  leur 
Aflembléc, pour  travailler  tous  enfcmblc,  fans 
autre  vcûë  que  de  la  gloire  de  Dieu  & du  bien 

{mblic , à cnoifir  les  moyens  qu’on  trouveroit 
es  plus  utiles  pour  confervcr  la  Religion  8c 

i’Eftat; 
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l’Eftat  ; protcftant  contre  ceux  qui  refufcroicnt  i ; 3 j. 
une  voye  fi  raifonnable,  qu’ils  feraient  la  cau- 
fe  de  tous  les  malheurs  qui  pourraient  en  Fuite 
arriver. 

Le  Légat  en  fit  une  aufli,  mais  d'une  manié- 
ré bien  plus  odieufe,  en  ce  qu’au  lieu  de  fe  te- 
nir dans  les  termes  generaux  du  bien  de  la  Re- 
ligion & de  l’Eftat,  comme  le  Duc  de  Mayen- 
ne avoir  fait , il  invitoit  les  Catholiques  à fe 
rendre  aux  Eftats  pour  y élire  un  Roy  qui  fuit 
de  nom  & d’eifet  Catholique,  & qui  puft  main- 
tenir par  fa  puiflancc  la  Religion  & l’Eftat , en 
quoy  il  lèmbloit  affez  clairement  défigner  le 
SRoy  d’Efpagnc. 

Il  ne  hit  pas  difficile  au  Roy  de  répondre 
fohdemcnt  à ces  deux  Déclarations , & de  faire  dIcImtm.  i* 
une  femblablc  proteftation  contre  leurs  Auteurs  "J” 
par  un  Edit  du  mefme  moi?  Et  cependant  les  *‘m  it  u 
Députez  cftant  prcfque  tous  arrivez,  ils  allèrent  Lit  '■  »• 
en  Proceffion  à Noltrc-Damc,  où  après  avoir  Cv,t'  ’* 
receû  la  fainte  Communion  ils  entendirent  le 
Sermon  que  le  célèbre  Genebrard  leur  fit,  avec 
un  très-grand  fcandalc  de  tout  ce  qu’il  y avoir 
encore  de  véritables  François  dans  cette  Com- 
pagnie. 

Ce  Do&curcftoit  à la  vérité  l’un  des  plus, 
habiles  hommes  de  fon  fiecle,  fur  tout  dans  la. 
connoiffance  des  faintes  Lettres , & de  la  Lan- 
gue Hébraïque,  dont  U fut  Profeflèur  Royal  à 
Paris.  Mais  par  cette  malheureufe  fatalité  x ou 

M Mm 
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if9).  plûtoft  par  cét  excès  d’un  zelc  immodéré  qui 
entraifna  la  plufpart  des  Dodteurs  de  Paris  dans 
la  Ligue , il  s’y  attacha  avec  tant  de  paflion , 
qu’il  en  fut  toûjours  un  des  plus  ardens  & plus 
opiniaftres  défenfeurs  : ce  qui  joint  à fa  pro- 
fonde doûrine , fut  caufe  que  le  Pape  Grégoi- 
re XIV.  grand  Protecteur  de  la  Ligue  luy 
donna  l’Archevefché  d’Aix  après  la  mort  d’A- 
lexandre Canigrany  qui  mourut  à Rome. 

Or  comme  il  citait  un  des  principaux  Dé- 
putez pour  l’ordre  du  Clergé,  & qu'il  avoic 
aquis  beaucoup  de  crédit  6c  d’autorité  pour 
fon  rare  fçavoir , on  le  pria  de  faire  ce  Sermon, 
dans  lequel,  au  lieu  d’exhorter  par  la  parole  de 
Dieu  les  Députez  à n’avoir  dans  leurs  délibé- 
rations devant  les  yeux  que  la  confcrvation  de 
l’Eftat  & de  la  Religion  qui  en  eft  le  plus  fer- 
me appuy , il  s’effffça  de  prouver  par  de  tres- 
méchantes  raifons , que  leur  Affembléc  pou- 
voit  changer  & abolir  la  Loy  Salique,  qui  cft 
la  Loy  fondamentale  de  l’Eftat,  qu’on  a toû- 
jours inviolablcment  oblervéc  depuis  l’établifi 
fement  de  la  Monarchie  Françoife  jufqu’à  main- 
tenant: comme  fi  les  Eftats,  qui  n’ont  point 
d’autre  pouvoir  que  de  reprefenter  dans  leurs 
Cahiers  ce  qu’ils  croycnt  eftre  •ncccflairc  pour 
le  bien  & la  confervation  de  l’Eftat,  le  pou- 
voient  détruire,  en  ruinant  & en  fappant  le 
fondement  qui  le  fouftient,  & qui  empefehe 
qu'il  ne  tombe  entre  les  mains  des  Eftrangers. 
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Mais  c’eft  que  ce  Do&cur,  qui  cftoit  bon  Li-  i J53. 
gueur  6c  mauvais  François, citant  tout  dévoûc 
aux  interefts  du  Roy  Philippe  comme  les  Seize, 
dans  la  faction  desquels  il  s’eftoit  engagé,  vou- 
loit  difpofcr  les  efprits  des  Députez  à déférer 
la  Couronne  de  France  à l’Infante  d’Efpagnc, 
félon  l’intention  des  Efpagnols,  qui  au  lieu  des 
veritez  de  l'Evangile  luy  faifoient  prefeher  une 
fi  faufle  & méchante  maxime. 

Le  Duc  de  Mayenne , qui  tout  Chef  de  la 
Ligue  qu’il  cftoit , avoir  pourtant  l ame  Fran- 
çoife,  6c  aimoit  fa  Patrie,  comme  le  Roy  mcf. 
me  l’avoûa,  avoit  des  veûës  bien  differentes; 

&fans  s’étonner  de  ce  vain  difeours,  parce  qu’il 
fçavoit  les  moyens  d’en  détourner  l’effet , il  fit 
l’ouverture  de  l’AiTembléc  des  Eftats  Généraux 
le  vingt-fixiéme  de  Janvier  dans  la  Salle  haute 
du  Louvre.  On  y obferva  toutes  les  cérémonies 
que  l’on  garde  toûjours  dans  les  Eftats  légiti- 
mement convoquez  ; 6c  tout  ce  que  dit  d’agréa- 
blement burlefque  fur  ce  fujet  l’Auteur  dcl’in-  r,  jm. 
genieufe  Satyre,  intitulée  le  Cathohcon  d'Efyagne,  T/bZZZ*' 
n’eft  qu’une  invention  d’un  bel  cfprit,  qui  fous  ‘u‘ 

d’aflez  plaifantes  fictions  ne  laiflc  pas  d’enve-  CMkti*. 
loper  beaucoup  de  veritez  qui  décrient  tres- 
juftement  le  parti  de  la  Ligue. 

Il  n’y  eût  point  d’autre  Proceflïon  que  celle 
que  firent  tous  les  Députez , quand  ils  allèrent 
faire  leurs  dévotions  à Noftre-Dame;  6c  cette 
autre  des  Moines  armez  fur  les  differens  habits 
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i 3.  de  leurs  Ordres,  laquelle  eft  décrite  fi  plaifam- 
ment  au  commencement  du  Catholicon,  & 
qu’on  voit  encore  aujourd’huy  dans  pluficurs 
eftampes , n’cft  autre  chofe  que  la  montre  des 
Ecclefiaftiques  &c  des  Religieux,  que  l’Auteur 
de  cette  Satyre  a tranfportéc  du  fiege  de  Paris 
à ces  Eftats,  en  la  déguifant  en  Proceflion  pour 
rendre  fon  Ouvrage  plus  divertiflfant. 

Tout  s’y  fit  félon  la  couftume,  excepté  que 
le  Duc  de  Mayenne,  comme  Lieutenant  Gé- 
néral de  l’Eftat  & de  la  Couronne  de  France, 
ce  qui  ne  s’eftoit  jamais  veû,  cftoit  aflis  fous 
un  dais  de  drap  d’or.  Les  trois  Ordres  y prirent 
leur  féancc  à l’ordinaire.  Celuy  du  Clergé  y 
fut  fort  nombreux.  Il  y eût  fort  peu  de  Sei- 
gneurs & de  Gentilshommes  dans  celuy  de  la 
NoblelTe:  mais  pour  luy  donner  plus  d’éclat, 
M.  de  Mayenne,  comme  s’il  euft  cû  la  puif- 
fancc  &c  l’autorité  fouveraine,  prit  la  liberté, 
ce  qui  n’appartient  qu’au  Roy  feul , de  créer 
un  Admirai,  qui  fut  le  Marquis  de  Villars,  & 
quatre  Marefchaux  de  France , les  fieurs  de  la 
Chaftrc  &c  de  Bois- Dauphin,  dont  l’ancienne 
NoblelTe  eft  alfez  connue,  Rofnc  Gentilhom- 
me Lorrain,  cadet  de  la  Maifon  de  Savigny 
Seigneur  de  Rofne  au  Duché  de  Bar,  & Saint 
Paul  loldat  de  fortune,  qui  par  fa  valeur  &par 
la  conduite  au  meftier  des  armes  avoit  aquis 
fon  titre  de  Noblcflc. 

M.  de  Mayenne,  après  la  mort  du  Duc  de 
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Guifc,  dont  cc Capitaine  eftoit  la  créature,  l’a- 
voit  commis  au  Gouvernement  de  Champa- 
gne, où  après  s’cftre  rendu  maiftrc  de  Reims, 
de  Mezieres  & de  Vitry,  il  eût  l’audace  de  s’em- 
parer par  force  du  Duché  deRetclois,  & d’en 
prendre  pofleflion  en  qualité  dt  Duc,  en  vertu 
du  don  qu’il  diloit  en  avoir  eû  du  Pape , com- 
me le  Roy  l’écrivit  du  Camp  devant  Chartres 
au  Duc  de  Nevers  ; & enfin  fon  orgueil  infup- 
portable , joint  à la  tyrannie  qu’il  exerçoit  dans 
la  Province , luy  fit  perdre  la  vie  par  la  main 
du  jeune  Duc  de  Guife  qui  le  fit  tomber  mort 
à fes  pieds  d’un  coup  d’épée  qu’il  luy  donna 
droit  dans  le  cœur,  parce  que  ce  Prince  l’ayant 
prié  fort  civilement  de  retirer  de  Reims  les  gens 
de  guerre  qu’il  y avoit  mis  pour  s’en  afieûrer, 
ce  prétendu  Marefchal,  qui  vouloir,  malgré 
qu’il  en  euil,y  ellre  le  maiftrerabfolu,  luy  avoit 
dit  fièrement,  en  mettant  la  main  fur  la  garde 
de  fon  épée,  qu’il  n’en  feroit  rien. 

Au  relie  le  Duc , en  créant  comme  Lieute- 
nant Général  de  l’Eftat  un  Admirai  & quatre 
Marefchaux  de  France,  crut  avoir  fait  un  coup 
d’importance  pour  faire  valoir  fes  prétendus  Et 
tats  de  Paris,  & pour  affermir  fon  autorité  & 
fortifier  fon  parti.  Mais  le  Seigneur  de  Chan- 
vallon,  qui  avoir  autant  d’cfpritquc  de  cœur, 
fie  qui  prévit  les  fuites  de  cette  aéhon , luy  dît 
librement  & fort  galamment:  Prenez  Lun  garde 
à vous , Monjieun  car  en  cette  nouvelle  création  vous 
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ave^  fait  aujourd'hui  des  hafiards  qui  ft  feront  un  jour 
légitimera  vos  dépens.  C’eft  ce  qui  fe  vérifia  bieri- 
toll  après  en  la  perfonne  de  Villars,  de  la  Cha£ 
tre,  ôc  de  Bois-Dauphin  qui  l’abandonnèrent, 
ôc  firent  leur  Traité  avec  le  Roy,  pour  eftre 
maintenus  par  tine  autorité  légitimé  dans  ces 
hautes  dignitez  que  le  Roy  feul,  à l’exclufion 
de  tout  autre,  peut  donner.  Et  fi  le  Baron  de 
Rofiie,  qui  avoit  alfez  de  nailTance  ôc  de  mé- 
rite, euft  encore  eû  comme  les  autres  quelques 
places  à rendre  au  Roy  pour  fe  faire  légitimer 
aulfi-bien  qu’eux , on  n’euft  pas  perdu  celles 
cjue  les  Efpagnols,  aufquels,  fe  voyant  rebuté, 
il  fe  donna,  prirent  fous  fa  conduite  & par  fa 
valeur  en  Picardie. 

Voilà  donc  quel  fut  l’ordre  de  la  Nobleflc.' 
Pour  le  tiers  Eftat,  il  eftoit  compofé  de  peu  de 
perfonnes  confiderablcs , 5c  de  beaucoup  de 
gens  ramafTez,  qui  ne  fervoient  qu’à  grofiir 
fAifembléc.  Les  Harangues  qu’on  voit  dans  le 
Catholicon,  prefque  toutes  de  la  façon  de  Ra- 
pin,  de  M.  Gillot  Confeillcr  de  la  Cour,  de 
Florent Chrefticn, 5c  de  M. Pierre  Pithou,font 
faites  à plaifir  pour  réjouir  le  Leéteur.  Il  ne  s’en 
fit  que  quatre  à l’ordinaire  des  autres  Eilats. 
M de  Mayenne  fit  l'ouverture  de  ceux-cy  par 
la  fienne,où  pour  fatisfaire  à l’attente  des  Dé- 
putez, il  déclara  qu’on  n’eftoit  affemblé  que 
pour  procéder  à l’èle&ion  d’un  Roy  qui  fuft 
Catholique  j ce  que  pourtant  il  n’ayoit  nulle- 
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ment  envie  qui  fc  fift,  comme  cffe&ivement  il  i j 5»  j. 
l’empcfcha.  Le  Cardinal  de  Pcllcvé  qui  coin- 
menqoit  fore  à bailfer,  ne  fie  rien  qui  vaille  en 
parlant  pour  le  Clergé:  le  Baron  de  Scneccy 
pour  la  Nobleflc , & Te  fieur  de  Laurcns  Avo- 
cat Général  au  Parlement  de  Provence,  pour 
le  tiers  Eftat,  firent  incomparablement  mieux 
chacun  en  fa  maniéré,  celuy-cy  de  grand  Ora- 
teur, & celuy-la  de  fage  Cavalier. 

Cependant  le  Roy  qui  ne  fçavoit  pas  tout  le  c*;«<  f<  * 
fccret  du  Duc  de  Mayenne,  appréhendoit  bien 
fort  qu’on  n’éleuft  dans  cette  Aflemblcc  un 
Roy,  qui  eftant  reconnu  du  Pape,  du  Roy  d’Efi 
pagne,  de  la  plufpart  des  Potentats  de  la  Chref- 
tienté,  de  tous  les  Catholiques  de  la  Ligue,  &c 
peut-efire  aulfi  de  tous  ceux  du  Tiers  parti  donc 
il  fc  defioit  toûjours , euft  du  moins  rendu  la 
guerre  éternelle,  s’il  ne  fuft  enfin  demeuré  le 
maillrc.  Pour  prévenir  un  11  grand  mal,  il  trou- 
va bon  que  les  Catholiques  de  fon  parti  en- 
voyaient par  un  Trompette  à l’Aflcmbléc  un 
Aéfcc  authentique,  par  lequel  ils  luy  fignifioient, 
que  puis  que  le  Duc  de  Mayenne  leur  avoir  fait 
entendre  par  fa  Déclaration,  qu’il  avoit  con- 
voqué cette  Aflemblée  pour  chercher  les  moyens 
d'alTcûrer  la  Religion  & l’Eftat,  ils  clloient  l*“;  °kei,n 
tout  prefts  d envoyer  leurs  Députez  pour  con- 
ferer  avec  les  leurs  en  quelque  lieu  prés  de  Pa-  clib,. 
ris  duquel  on  conviendroit,  afin  de  pouvoir  friVj/u’tt. 
parvenir  à un  fi  grand  bien  qui  cftoit  le  com-  »•  >■ 
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ble  de  leurs  delirs,  procédant  que  s’ils  rejet- 
toient  une  proportion  lî  raifonnable,  ils  fe- 
roient  coupables  de  tous  les  maux  que  la  coiVr 
tinuation  d’une  11  funefte  guerre  produiroit. 

C’eft  un  étrange  aveuglement  que  çeluy  que 
caufe  une  forte  paillon  dans  un  efprit  qui  s’en 
eft  tellement  laiué  préoccuper,  que  quelque  lu- 
mière qu’il  ait  d’ailleurs , il  ne  voit  pas  ce  que 
les  moins  éclairez  découvrent  d’abord,  fansfc 
donner  la  peine  d’en  faire  une  exaéfce  recherche. 
On  propofe  icy  nettement,  en  termes  trcs-clairs, 
fans  aucune  ambiguité,  une  Conférence  entre 
les  Catholiques  des  deux  partis,  pour  chercher 
tous  enfemble  les  voyes  les  plus  iéûres  de  fau- 
ver  la  Religion  & l’Eftat.  Et  néanmoins  le  Car* 
dinal  Légat,  ne  confultant  que  cette  ardente 
paillon  qu’il  a de  maintenir  la  faétion  des  Seize 
contre  le  Roy , pour  l’exclure  de  la  Couronne, 
s’écrie  que  cette  propolition  des  Catholiques 
Royaliftes  eft  contre  la  Loy  de  Dieu , qui  dé- 
fend d’avoir  commerce  avec  les  Hérétiques  ; & 
ces  Docteurs  dévouez  à la  Ligue,  aufquels  il 
l’envoye  pour  l’examiner,  la  déclarent fçhifrua-» 
tique  & hérétique.  Mais  le  Duc  de  Mayenne, 

3ui  avoit  dés  vcûes  bien  differentes  de  celles 
u Légat  &c  des  Efpagnols , & qui  vouloir 
empefeher  qu'on  n’élcuû  un  Roy,  fit  11  bien, 
que  l’on  conclut  dans  les  Eftats  qu’on  accepte- 
roit  la  Conférence  entre  les  feuls  Catholiques 
des  deux  partis,  de  la  maniéré  qu’on  la  propo- 
sait. 
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foit.  Elle  ne  fe  tint  toutefois  que  plus  de  deux 
mois  apres,  à la  fin  d’ Avril,  au  bourg  de  Suret 
ne , parce  que  le  Duc  de  Mayenne,  qui  ne  vou- 
loit  que  gagner  du  temps  pour  venir  à fes  fins, 
eftoit  allé,  avant  que  de  faire  réponlc,  au- 
devant  de  l’armcc  Efpagnole  conduite  par  le 
•Comte  Charles  de  Mansfcld.  Ce  Duc  croyoit 
pouvoir  prendre  avec  elle  toutes  les  places  au 
deffous  & au  deflus  de  la  Seine  qui  incommo- 
doient  Paris.  Mais  comme  elle  eftoit  fi  foible, 
qu'avec  les  troupes  qu’il  y avoit  jointes  elle  ne 
faifoit  pas  dix  mille  nommes,  tout  ce  qu’elle  put 
faire  fut  de  prendre  Noyon  qui  l’arrefta  j apres 
quoy,  comme  elle  eftoit  extrêmement  dimi- 
nuée par  la  longueur  d’un  fiege  où  il  y eût 
bien  du  fang  répandu , le  Comte  fut  con- 
traint de  s’en  retourner  en  Flandre. 

Pour  la  Conférence,  quoy-qu’ellc  Ce  fift  avec 
beaucoup  plus  d’appareil  & d’éclat  que  toutes 
les  autres,  elle  eût  pourtant  la  mefme  deftinée, 
parce  que  les  deux  Chefs  de  la  Députation  de 
parc  & d’autre,  Renaud  de  Beaune  Archevcf- 
que  de  Bourges  pour  les  Royaliftcs,  & Pierre 
d’Elpinac  Archevefquc  de  Lyon  pour  la  Ligue, 
deux  des  plus  adroits  & des  plus  cioqucns  hom- 
mes de  leur  fiecle , eftoient  un  peu  trop  habi- 
les, & fouftenoicnt  avec  trop  d’efprit  &c  de 
force  leur  fentiment,  pour  pouvoir  s’accorder, 
en  députant  l’un  contre  l’autre.  L’Archcvcfquc 
de  Bourges , dans  les  trois  harangues  qu’il  fit 
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1 5P3‘  Pour  établir  fa  propofition,  & pour  la  confir- 
mer en  réfutant  ce  qu’on  luy  avoit  répondu , 
n’omit  rien  de  tout  ce  qu’on  pouvoir  dire  de 
.plus  fort  pour  perfuader  à ceux  de  la  Ligue 
ces  trois  points  qu’il  fouftint  toujours  conf- 
tamment  jufqu’à  la  fin,  comme  autant  deven- 
iez inconteftables.  * 

Le  premier,  que  l’on  eft  oblige  de  reeonnoifi 
tre  & d’honorcr  comme  fon  Roy  celuy  auquel 
le  Royaume  appartient  par  le  droit  inviolable 
d’une  fuccelfion  légitimé,  fans  avoir  égard  ni 
à la  Religion  qu’il  profefl'c,  ni  à fes  mœurs. 
C’eft  ce  qu’il  prouva, premièrement  par  les  té- 
moignages de  Jefus-Chrift  & de  fes  Apoftres, 
qui  nous  ordonnent  d’honorcr  les  Rois  & les 
autres  Souverains,  & de  leur  rendre  l’obéïflan- 
ce  qui  leur  eft  deûe , quoy-qu’ils  foient  infi- 
delles  & méchans , déclarant  que  tout  homme 
doit  eftre  fournis  aux  puiffanccs  ordonnées  de 
Dieu,  & que  d’en  ufer  autrement  c’eft  réfifter 
à fa  volonté,  & troubler  l’ordre  6c  la  tranquil- 
lité publique.  Secondement,  par  les  exemples 
de  l'Ancien  Tcftament,  où  l’on  voit  que  Se- 
dccias  avoit  cfté  tres-aigrement  repris,  & puni 
de  Dieu  pour  s’eftre  révolté  contre  le  Roy  des 
Caldéens  -,  que  le  peuple  d’Ifraël  luy  avoit  obéi' 
dans  la  captivité  de  Babylone  par  l’ordre  de 
Dieu  i 6c  que  les  Prophètes , comme  Ahias  6c 
F.lic , s’eftoient  contentez  de  reprendre  les  Rois 
infidelles  à Dieu  comme  Jéroboam  6c  Achab, 
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fans  fe  révolter  contre  eux.  Troifiémcment,  i/* 
par  l’exemple  des  Chrcftiens  de  tous  les  fiecles, 
des  Evefques,  & des  Papes  mcfmes,  qui  avoient 
fouffert  paisiblement:  la  domination  des  Empe- 
reurs Idolâtres,  Tyrans  & perfccutcurs  de  l’E- 
glife,  & qui  n’ avoient  pas  refufé  de  reconnoif- 
tre  pour  leurs  Souverains  les  Empereurs  qui  s’ef- 
toient  faits  Hérétiques,  comme  Conftantius, 
Valcns,  Zenon,  Anaftafc,  Heraclius,  Conftan- 
tin  I V.  & V.  Leon  1 1 1.  & 1 V.  Théophile,  & 
les  Rois  Gots  en  Italie,  les  Vandales  en  Afri- 
que, & lesVifigots  cnEfpagne  & dans  les  Gau- 
les , quoy  - qu’ils  fulfent  tous  Ariens. 

Il  ajoufta,  paflant  au  fécond  point,  qu’à 
plus  forte  raifon  l’on  eftoit  obligé  d’obéïr  au 
Roy,  qui  n’eftoit,  par  la  grâce  de  Dieu,  ni  Payen, 
ni  Arien,  ni  pcrlecutevir  de  l’Eglife  & des  Ca- 
tholiques qu’il  protegeoit  & maintcnoit  dans 
tous  leurs  droits  ; qui  croyoit  avec  eux  un  mef- 
me  Dieu,  un  mcfmc  Jefus-Chriil,  un  mefmc 
Symbole.  Et  quoy  - qu’il  fuft  feparé  d’eux  par 
quelques  erreurs  qu’il  avoit  fucécs,  pour  ainfi 
dire,  avec  le  lait , & aufquelles  il  n’avoit  renon- 
cé que  par  une  converfion  forcée,  le  poignard 
fur  la  gorge , qu’on  ne  pouvoit  pas  dire  néan- 
moins qu’il  y fuft  attache  avec  l’opiniaftreté 
qui  eft  propre  de  l'Hérefie , puis  qu’il  eftoit 
tout  réfolu  de  les  abandonner  aulïitoft  qu’on 
l’auroit  inftruit  de  la  vérité,  ce  qui  luy  faifoit 
foultenir  modeftement  qu’on  ne  devoit  pas  le 
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faire  pafler  pour  Hérétique.  Qifau  refte  il  y 
avoit  grand  fujet  d’efperer  qu’il  fe  conveçtiroit 
bientoft  > qu’il  y eftoit  déjà  tout  difpofé,  com- 
me il  paroifloit  par  la  pcrmifliion  qu’il  avoit  don- 
née aux  Princes  & Seigneurs  Catholiques  d’en- 
voyer à fes  dépens  le  Marquis  de  Pifani  à Nofi 
tre  Saint  Pere , &c  de  faire  avec  eux  cette  Con- 
férence; qu’il  s’eftoit  mcfme  tenu  découvert 
avec  grand  refpc<ft,  en  voyant  paifer  une  Pro- 
ccflion  à Mante  devant  fes  feneftres  : qu’il 
avoit  renouvelle  folcnnellement  depuis  peu  de 
jours  la  promefle  qu’il  avoit  faite  de  fe  faire 
inftruirc,  & qu’il  l'accomplnoit  infailliblement 
au  plûtoft. 

Et  fur  cela , pour  s’aquiter  de  ce  qu’il  s’eftoit 
propofé  en  troifiéme  lieu,  il  fe  mit  à les  con- 
jurer avec  les  paroles  du,  monde  les  plus  fortes 
& les  plus  tendres , de  fe  joindre  avec  eux  pour 
accomplir  une  fi  bonne  œuvre,  & pour  avoir 
part  àî’inftrudion,&  en  fuite  à la  converfion 
d’un  fi  grand  Roy,  qui  recevant  d’eux  le  de- 
voir auquel  ils  cftoient  obligez,  leur  donne- 
roit  aiTeûrément  la  fatisfaftion  qu’ils  fouhai- 
toient , & qu’il  n’ avoit  pû  donner  en  un  temps 
où,  comme  on  la  luy  demandoit  les  armes  à la 
main,  il  euft  fcmblé  qu’il  n’agUToit  encore  que 
par  force. 

D’autre  part  l’ Archevefquc  de  Lyon  qui  n’a- 
voit  pas  moins  d’éloquence,  d’efprit  &c  de  fça- 
voix  que  l’ Archcvcfquc  de  Bourges , en  répon- 
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dant  par  ordre  aux  trois  points  propofez  par 
ce  Prélat,  dît  au  nom  de  tous  fes  Collègues, 
qu’ils  avoûoient  qu’on  doit  .reconnoiftrc  pour 
Roy,  pour  Maiftrc  Souverain,  & pour  Chef  de 
la  Monarchie  Françoifc  ccluy  auquel  le  Royau- 
me appartient  par  une  légitime  fucccflion.  Mais 
comme  la  Religion  doit  l’emporter  pardelfus 
la  chair  & le  fang , qu’il  falloit  neceflairement 
que  ce  Monarque  fuft  un  Roy  T res-Chreflien  de 
nom  ■&  d’effet , & que  félon  toutes  les  Loir  di- 
vines humaines  il  ne  leur  cftoit  pas  permis 
d’obéir  à un  Roy  Hérétique,  dans  un  Royau- 
me qui  s’eftoit  fournis  à Jefus-Chrift,  en  rece- 
vant & profefTant  la  Religion  Catholique.  Que 
Dieu  dans  l’Ancien  Tcftament  avoir  défendu 
d’établir  un  Roy  qui  ne  fuft  pas  du  nombre 
des  frères,  c'eft  à dire,  de  la  mefme  Reli- 
gion qui  fait  la  vraye  fraternité  ; que  fuivant 
cét ordre  lesPrcftrcs&  les  Sacrificateurs  d’ifraël 
s’eftoient  fouftraits  de  l’obéi  (Tance  du  Roy  Jé- 
roboam, auftïtoft  qu’il  eût  renoncé  au  culte 
du  vray  Dieu } que  les  villes  d’Edon  & de  Labna, 
qui  cftoient  du  domaine  des  Lévites  les  mieux 
inftruits  en  laLoy  de  Dieu,  avoient  abandon- 
né Joram  Roy  de  Juda  pour  la  mefme  raifonj 
qu'Amazias  & la  Reine  Athalia  ayant  quitté  la 
Religion  de  leurs  peres,  avoient  efté  renverfez 
de  leur  Trône  du  confentcmcnt  général  de  tous 
les  Ordres  du  Royaume  j & que  les  Machabées 
cftoient  cftimez  & louez  de  toute  la  terre,  com* 
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jj 9 5-  me  les  derniers  héros  de  l’ancienne  Loy,  parce 
qu’ils  avoient  pris  les  armes  contre  Antiochus 
leur  Prince  Souverain , pour  la  défenfe  de  leur 
Religion. 

Que  fi  le  peuple  Juif  avoit  obéï  au  Roy  des 
Caldécns , c’eft  qu’il  s’y  eftoit  obligé  par  fer- 
ment , félon  l’exprès  commandement  que  Dieu 
luycn  avoit  fait  par  fes  Prophètes,  pour  le  punir 
de  fes  abominations,  en  le  foumettant  à la  do- 
mination d’un  Prince  infidcllc.  Mais  que  pour 
eux , bien  loin  d’avoir  fait  un  pareil  ferment , 
ils  en  avoient  fait,  par  l’autorité  des  Souverains 
Pontifes,  un  tout  contraire  de  ne  rcconnoif- 
tre  jamais  un  Hérétique  pour  leur  Roy.  Et  quant 
aux  Catholiques,  qui  ne  laiifoient  pas  de  ren- 
dre obéïlfance  aux  Empereurs  & aux  Rois  Hé- 
rétiques, il  cft  certain  que  ce  n’ciloit  que  par 
pure  contrainte  pour  leur  impuifTance , & que 
leur  coeur  n’y  avoit  nulle  part , témoin  l’étran- 
ge maniéré  dont  les  Saints  Pères  les  ont  traitez 
dans  leurs  écrits,  où  ils  les  appellent  loups, 
chiens,  ferpens,  tygrcs,  dragons,  lions  & An- 
techrifts,  conformément  à l'Evangile,  qui  veut 
que  ccluy  qui  s’eft  révolté  contre  l’Eglifc  foit 
tenu  & traité  comme  un  Paycn , bien  loin  qu’on 
le  rcconnoifTe  pour  Roy,  & pour  Roy  Trcs- 
Chrcftien.  Qif au  relie , outre  les  Conciles  re- 
ccûs  en  France,  & les  Loix  Impériales  qui  dé- 
clarent les  Hérétiques  indignes  de  toute  forte 
d’honneurs,  de  dignitez  &c  de  charges  publi- 
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ques,  beaucoup  plus  de  la  Royauté,  la  Loy  1523. 
fondamentale  de  la  Monarchie  Françoife  y cft 
toute  exprefle,  par  le  ferment  que  les  Rois 
Tres-Chreftiens  font  à leur  Sacre  de  maintenir 
la  Religion  Catholique , & d'exterminer  tou- 
tes les  Hérefies;quc  c’cft  pour  cela  qu’ils  reçoi- 
vent le  ferment  de  fidelité  de  leurs  Sujets,  & que 
les  derniers  Eftats  avoient  arrefte,  avec  l’ap- 
plaudilTcment  général  de  tous  les  bons  Fran- 
çois, qu’on  ne  fe  départiroit  jamais  de  cette 
Loy,  qui  fut  receûc,  & folenncllement  jurée 
comme  fondamentale  de  l’Eftat. 

Enfin , pour  achever  ce  qu’il  avoir  à dire  fur 
ce  premier  point , il  ajoufta  que  fans  cela  on 
ne  confcrveroit  jamais  en  France  la  Religion, 
parce  qu’un  Prince  Hérétique  ne  manqueroit 
pas  d’établir  l’Hércfie  dans  fes  Eftats,  tant  par 
ion  exemple  que  fes  Sujets  fuivroient  aifément, 
que  par  fon  autorité  à laquelle  on  ne  rélîftc  pas 
long  - temps  : comme  il  n’avoit  que  trop  paru 
dans  le  Royaume  d’ifraël  que  Jéroboam  ren- 
dit idolâtre  ; &c  comme  il  paroiftoit  encore  en 
Dannemark,  en  Suede,  dans  les  Eftats  Protef. 
tans  d’Allemagne,  & dans  l’Angleterre , où  les 
peuples,  fuivant  l’exemple  de  leur  Prince,  & 
pliant  fous  leur  autorité, fe  font  laiflc  malheu- 
reufement  cntraifncr  dans  cét  horrible  abil- 
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harangue  de  M.  de  Bourges,  il  dit  en  peu  de 
mots , qu’on  ne  pouvoir  douter  que  le  Roy  de 
Navarre  ne  fuft  Hérétique  obftiné,  & nulle- 
ment difpofé  à fe  convertir,  puis  qu’il  fouC- 
tenoit  depuis  fi  long-temps  deserreurs  condam- 
nées d'hérefies  par  des  Conciles  Oecuméniques, 
& qu’il  favoriioit  plus  que  jamais  les  Hugue- 
nots^ fur  tout  Tes  Miniftres;  qu’on  l’avoit 
invité  cent  fois,  mais  en  vain,  à fc  convertir; 
qu’en  fuite  il  feroit  inutile  qu’ils  entrepriffent 
de  l’y  exhorter;  qu’ils  ne  le  feroient  jamais,  par- 
ticulièrement, après  qu’on  l’auroit  reconnu  com- 
me il  le  prétenaoic  ; & qu’ils  avoient  tous  fait 
ferment  non  feulement  de  ne  le  pas  recon- 
noiftre,  mais  mefme  de  n’avoir  nul  commerce 
avec  luy  tandis  qu’il  feroit  Hérétique. 

Or  comme  l’Archcvefque  de  Bourges,  qui 
fçavoit  le  fecret  du  Roy , vit  qu’aprés  la  forte 
répliqué  qu’il  fit  à tout  ce  grand  difeours',  ils 
eftoient  arreftez  fur  ce  point  duquel  ils  ef- 
toient  refolus  de  ne  rien  relafcher,il  crut  qu’en 
le  leur  accordant,  l’affaire  feroit  bientoft  termi- 
née. C’cft  pourquoy  ayant  demandé  du  temps 
pour  confultcr  la-defius  les  Princes  & les  Sei- 
gneurs defquels  ils  eftoient  députez , aufikoft 
qu’il  en  eût  receû  la  réponfe,  qu’il  fijavoit  bien 
qu’on  luy  feroit,  il  dît  en  la  fejmémc  féancc 
le  dix  - feptiémc  de  May  aux  Députez  de  l’U- 
nion, Que  Dieu  avoit  enfin  exaucé  leurs  'vaux , 
& qu’ils  AHt vient  tout  ce  qu’ils  avoient  demandé 
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pour  fauver  la  Religion  & l’Efiat  par  la  converfion  tf?  y 
du  Roy  qu  on  leur  avoit  fait  efjerer,  & de  laquelle 
on  pouvoit  maintenant  les  ajfeürer,  puis  que  le  Roy, 
réfoiu  d'abjurer  fon  Hérefe , avoit  déjà  convoqué  les 
Prélats  ft)  les  T>oéleurs  defquels  il  vouloit  recevoir 
l’infiruéhon , qui  devoit  précéder  cette  grande  action 
que  tous  les  bons  Catholiques  des  deux  partis  fou- 
haitoient  avec  tant  d'ardeur , pour  fe  réunir  tous  en- 
femble  par  une  bonne  paix.  Et  afin  quelle  fe  fifi  à la 
fatisfatfion  d'un  chacun , qu’ils  pouvoient  traiter  avec 
eux  des  feürete % ft)  des  autres  conditions  qu’ils  pou- 
voient  demander  pour  leurs  interefis  : les  ajfcûrant,  afin 
de  leur  ofier  tout  fujet  de  fe  défier,  que  rien  ne  s’exécu- 
terait de  leur  cofié  que  le  Roy  ne  fe  fufi  déclaré  effecti- 
vement Catholique. 

Cette  propofition  que  Meilleurs  les  Députez 
de  l’Union  n’attendoient  pas,  & qui  ruinoic 
toutes  les  prétentions  de  leurs  Chefs,  les  décon- 
certa tellement,  qu’apres  avoir  délibéré  entre 
eux  pour  y répondre,  n’ayant  pû  rien  conclu- 
re, ils  le  crurent  obligez  de  la  porter  à l’Af- 
fcmbléc  desEftats  à Paris.  Et  ce  fut  alors  qu’on 
vit  clairement  que  les  Chefs  du  parti,  qui  ne 
fongeoient  qu’à  fatisfaire  leur  ambition,  fous 
le  beau  prétexte  d’un  fort  grand  zcla  de  la  Foy 
Catholique,  craignoient  bien  plus  la  conver- 
fion du  Roy,  qu’ils  ne  la  fouhaitoient.  Quoy- 
qu’on  leur  cull  fait  voir  par  de  très  - puiflantes 
raifons,  appuyées  de  l’autorité  des  plus  fçavans 
Do&curs , qu’on  pouyoïc  donner  en  France 
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ij jj.  i’abfolution  au  Roy,  fans  recourir  à Rome, 
vcû  principalement  qu’on  ne  la  donnerait  que 
ad  coûte  Um , & que  l'on  cnvoycroit  apres  en 
demander  la  confirmation  au  Pape  : ils  firent 
répondre  par  rArchcvcfquc  de  Lyon,  qu'on 
fouhaitoit  ardemment  la  converfion  du  Roy  de 
Navarre , mais  qu’on  ne  la  pouvoir  tenir  pour 
véritable,  que  le  Saint  Père,  au  jugement  du- 
quel ils  la  foumettoient , & qui  a fcul  le  pou- 
voir & l’autorité  de  l'abfoudre,  ne  l’cuft  recon- 
cilié à l’Eglifc  j & qu'avant  cela  il  ne  leur  ef- 
toit  pas  permis  d’entrer  en  aucun  Traité  de  paix 
& de  feûrcté,  puis  que  ce  ferait  prévenir  le  ju- 
gement du  Pape,  & traiter  du  moins  indirecte- 
ment avec  celuy  qui  eftoit  encore  hors  de  l'E- 
gide , ce  qui  ferait  dire&emenc  contre  le  fer- 
ment qu’ils  avoient  fait.  Et  fur  cela  le  Duc  de 
Mayenne,  qui  ne  chcrchoit  que  les  moyens  de 
retenir  le  plus  long-temps  qu’il  luy  ferait  pof- 
fiblc  cette  autorité  prefque  fouvcrainc  qu’il 
avoit  ufurpéc,  & la  plufpart  des  Princes  & des 
Seigneurs  de  fon  parti  firent  un  nouveau  fer- 
ment, entre  les  mains  du  Légat,  de  ne  reçon- 
noiftre  jamais  le  Roy  de  Navarre,  quand  mef- 
mc  il  fc  ferait  Catholique , fi  ce  n’eftoit  par  le 
commandement  du  Pape.  Ainfi demeurant  tou- 
jours fermes  dans  cette  réfolution,  qui  empef- 
choit  abfolumcnt  qu’on  ne  paffaft  plus  outre 
dans  la  Conférence , après  fept  ou  huit  féanccs 
tenues  à Surefne,&  deux  autres  à la  Roquette, 
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»aifon  du  Chancelier  de  Chiverny  hors  de  la  x y p 5- 
porte  Saint  Antoine,  & à la  Villetrc  entre  Pa- 
ris ic  Saint  Denis,  on  ne  put  jamais  s’accorder, 

6c  l’on  ne  conclut  rien  du  tout  <jui  tendift  à la 
paix,  pendant  que  les  Efpagnols  employoient 
tous  leurs  artifices  6c  tous  leurs  partifans  dans 
les  Eftats,  pour  rendre  la  guerre  éternelle  par 
i’élc&ion  d'un  Roy. 

Car  avant  mcfmc  que  l’on  commen^aft  la  * /•» 
Conférence  de  Surefne,  le  Duc  de  Feria  Am-  Nevtm. 
baffadeur  extraordinaire  du  Roy  d’Efpagnc  vers 
les  Ellars  Généraux  de  Paris,  accompagné  de 
Dom  Bernardin  de  Mendoze  Ambafladeur  or- 


dinaire, de  Dom  Diego  d'Ibarra,  & de  Jean 
Baptifte  Taflis,  prclenta  en  pleine  Aflcmblée  , Lettre  tin  ttaj 
où  il  fut  reccû  avec  de  grands  honneurs , les 
Lettres  de  fonMaiftre,  par  lefquellcsil  l’cxhor- 
toit  à procéder  au  plûtoft  à l’éle£tion  d'un  Roy 
Catholique.  C’eftoi^  ce  que  ce  Prince  fouhai- 
toit  p*alhonnément,  tant  pour  rendre  les  deux  Fr#*- 
partis  irréconciliables , comme  ils  l’eulTent  efté  M,m  '■  *• 
fans  doute,  fi  l’on  euft  fait  un  nouveau  Roy/ 
que  pour  faire  tomber  la  Couronne  à l’Infante 
la  fille,  comme  il  s’en  cftoitaiéja  expliqué  plus 
d’une  fois.  En  effet,  ces  Efpagnols  ne  manquè- 
rent pas  quelque  temps  après  de  propofer  fon 
droit  prétendu  de  proximité , effant  {ortie  de 
U fille  du  Roy  Henry  1 1.  Puis  voyant  qu’on 
vouloit  ablolumcntunRoy,ils  propoferent  de 
nouveau  de  la  marier  avec  l’Archiduc  Erneft 
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ij2  3-  frcrc  de  l’Empereur  Rodolphe.  Mais  comme 
ils  virent  que  ces  deux  propofitions  eftoient 
très  - mal  reccûës  de  leurs  partifans  mefmc  les 
plus  zclez , qui  vouloicnt , comme  tous  les  au- 
tres , qu’on  éleuft  un  François  auquel  le  Roy 
d’Elpagne  pourroit  donner  fa  fille  en  mariage:  - 
ils  firent  enfin  une  nouvelle  ouverture,  après 
avoir  pris  du  temps  pour  délibérer  fur  une  af- 
faire üc  cette  importance,  & dirent  que  le  Roy 
leur  maiftre,  pour  les  fatisfaire,  eftoit  preft  d’ac- 
corder le  mariage  de  l’Infante  avec  un  Prince 
François  qu’il  nommeroit,  y compris  ceux  de 
la  Maifon  de  Lorraine,  puis  qu’il  eftoit  jufte 
que  ce  fuft  luy  qui  fe  choifift  un  gendre  * mais 
qu’il  falloit  aufli  que  les  Eftats  les  élcuifcnt,  &c 
les  déclaraient  tous  deux  Roy  & Reine  de  Fran- 
ce folidairement , &c  qu’il  employeroit  pour  les 
maintenir  toutes  les  forces  de  fes  Royaumes. 

Comme  prefquc  tous  les  Députez  ne  vou- 
loicnt autre  chofc  qu’un  nouveau  Roy  cjui  fuft: 
François,  cette  propofition  qui  leur  paroilfoit 
extrêmement  avantageufe  fut  rcceûë  avec  tant 
d’applaudiftemcnt , que  le  Duc  de  Mayenne, 
qui  eftoit  rctournç  depuis  peu  aux  Eftats  pour 
rompre  les  defleins  dcsEfpagnols,n’ofa  s’y  op- 
pofer  directement,  quoy- qu’il  euft  fortement 
réfolu  d’cmpcfchcr  par  toutes  les  voyes  qui  luy 
feroient  poflibles,  qu’on  ne  fift  cette  élection 
qui  ne  pouvoir  tomber  fur  luy.  Or  comme  il 
en  çhcrchoit  les  moyens,  cette  partie  du  Parlc- 
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ment  des  Pairs  qui  eftoie  à Paris  pour  la  Ligue, 
ayant  confervé , nonobftant  cette  divifion  des 
membres  de  cét  augufte  Corps , les  généreux 
'lcntimcns,  & les  maximes  inviolables  qu’lia 
toûjours  fait  valoir  en  toutes  les  occalions , &c 
en  quelque  cftat  qu’il  le  foie  trouvé, pour  main- 
tenir les  Loix  fondamentales  & les  Libertez  de 
la  Monarchie  Françoife,  luy  en  fournit  un  ex- 
cellent. Car  la  Cour  ayant  appris  qu’on  lèm- 
bloit  approuver  dans  les  Eftats  la  propofition 
des  Efpagnols,  rendic  le  vingt -huitième  de 
Juin  ce  célébré  Arrell,  qui  porte:  Que  ri ayant, 
comme  elle  n’a  jamais  eu,  autre  intention  que  de  main- 
tenir la  Religion  Catholique,  yipofloltque  gr  Romai- 
ne en  France , fous  la  protcéhon  d’un  Roy  Tires -Chref 
tien.  Catholique  ftj  François , elle  a ordonné  or- 
donne qu’on  fra  du  remontrances  ce  jour -la  me  [me 
a M.  de  Mayenne,  Lieutenant  Général  de  l'EJhtf  eÿ* 
Couronne  de  France,  en  la  prcfcncc  des  Princes 
Officiers  de  la  Couronne  efiant  de  prefent  à Paris,  a 
ce  qu’aucun  Traité  ne  fe  fajje  pour  transférer  la  Cou- 
ronne en  la  main  de  Princes  ou  Prince  jfes  Etrangers . . 
(^T  qu’il  ait  à employer  l’autorité  qui  luy  ejl  commife 
pour  empefeher  que  fous  le  prétexte  de  la  Religion  la 
Couronne  ne  foit  transférée  en  main  ejlrangere  contre 
les  Loix  du  Royaume  ....  & que  dés  à prefent  elle 
a déclaré  (ffif  déclare  tous  les  Traite % faits , qui  fe 

feront  cy -après  pour  l établi jfement  d’un  Prince  ou  Prin- 
ce ff  ejlrangere,  nuis  £r  de  nul  effet  & valeur,  com- 
me faits  au  préjudice  de  la  Loy  Salique,  ÿy  autres 
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■ Hf  95.  Loix  fondamentales  du  Royaume  de  France,  Le  Duc 
de  Mayenne  fie  fem  blanc  d eftrc  fort  irrité  de 
ce  qu’on  avoir  rendu  cét  Arreft  fans  luy,  & en 
fie  de  grands  reproches  au  Premier  Préfidcnt 
Jean  le  Maiftre,  qu'il  avoir  établi  dans  cette 
•charge , & qui  ne  fijachant  pas  fon  fccrct  luy 
répondit  avec  toute  la  force  que  doit  avoir  le 
Cncf  d'une  fi  célébré  Compagnie  quand  il  fait 
-fou  devoir.  Mais  dans  la  vente  ce  Prince  adFoic 
en  fût  fort  aife,  parce  qu’il  efpcra  que  cét  Ar- 
xeft  aifoibliroit  du  moins  les  pourfuites  des  Es- 
pagnols. Il  trouva  néanmoins  tout  le  contrai- 
re. Car  comme  ils  virent  par  cét  Arreft , & par 
h prife  de  Dreux  que  le  Roy  avoit  affiegé  6c 
emporté  de  vive  force  fur  ces  entrefaites,  que 
pour  peu  qu'on  retardaft  l’éle&ion  d’un  Roy, 
il  y avoir  grande  apparence  quelle  ne  fc  ferait 
jamais:  ils  fe  mirent  a la  prclter  plus  fortement 
qu’ auparavant  de  la  maniéré  qu’ils  l’avoient 
propofée.  Pour  détourner  ce  coup  , M.  de 
Mayenne  qui  crut  qu’ils  n’avoient  qa’un  pou- 
voir général  de  nommer  celuy  qu’ils  jugeraient 
le  plus  à propos  pour  leur  inrereft,  leur  dît  qu’il 
falloir  neceflaircment  attendre  qu’ils  en  eurfent 
fcccu  «n  particulier , où  le  Roy  leur  maiftre 
nommait  celuy  qu’il  voudrait  choifir  pour  fort 
gendre. 

Mais  il  fut  bien  furpris,  lors  que,  comme  ils 
avoient  apparemment  pluficurs  blancs  - lignez 
pour  Vcn  fervir  dans  les  occa fions,  ils  luy  mon- 
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trerent,  en  prcfcncc  du  Cardinal  Légat  & des 
principaux  înembres  des  Eftats  aflcmblcz  chez 
luy,  le  pouvoir  qu’ils  avoienr  en  bonne  forme 
de  nommer  le  Duc  de  Guife.  Il  cacha  néan- 
moins le  mieux  qu’il  put  l’extrême  chagrin  qu’il 
avoir  de  cette  nomination  que  la  Duchcfïê  fa 
femme  ne  pouvoir  fouffrir , luy  confeillant  de 
faire  plûtoft  la  paix  avec  le  Roy,  que  d’eftre  fi 
lafehe  que  de  rcconnoiftre  pour  Ion  Maiftre 
& pour  fonRoy  ce  petit  garçon;  c'eft  ainfi  qu’ci* 
le  appclloit  par  mépris  fon  neveu.  Mais  le  Duc 
de  Mayenne , qui  ne  vouloit  point  encore  alors 
avoir  de  Maiftre,  prit  un  autre  biais,  & deman- 
da huit  jours  de  temps  pour  donner  par  écrit 
ce  qu’il  demanderoit  pour  fon  dedommage- 
ment que  les  Efpagnols  luy  accordoient  tel 

2u’il  lepourroit  founaiter.  Et  cependant  il  fccût 
bien  ménager  les  efprits,  & faire  compren- 
dre à la  plufpart  des  Députez,  aux  Seigneurs 
ée  aux  Princes , & au  Duc  de  Guife  mefme , 
que  c’eftoit  un  horrible  contre -temps  que  de 
créer  un  Roy  avant  qu’on  euft  des  forces  fuf- 
fifantes  pour  le  maintenir  contre  un  Roy  très- 
puilfant  &c  victorieux  : que  malgré  tous  les  par- 
tifans  d’Efpagne  on  répondit  aux  Miniftres  Es- 
pagnols, qu’on  cftoit  réfolu  d’attendre  à pro- 
céder à cette  élection  qü’on  euft  receû  le  grand 
fccours  que  le  Roy  d’Efpagne  promcttoit.  Ainfi 
l’éleCtion  fut  différée  par  1 adrelTc  du  Duc  de 
Mayenne  -,  ce  que  le  DoCtcur  Mauclcrc,  grand 
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ijpj.  Ligueur,  déplore  amèrement  dans  une  Lettre 
qu’il  écrivit  de  Paris  au  Doâxur  de  Creil , autre 
'ùm, f.  bon  Ligueur  qui  cftoit  à Rome  pour  les  intc- 
refts  du  Parti,  & auquel  il  découvre  tout  ce 
myftcre , qui  en  effet  renverfa  toutes  les  ma- 
chines des  Efpagnols  & de  la  Ligue,  & détrui- 
fit  tout  leur  ouvrage.  Car  en  fuite  il  arriva  bien 
des  chofcs  qui  firent  qu’on  ne  parla  plus  défai- 
re cette  élection,  & dont  la  première  &c  la  prin- 
cipale fut  la  converfion  du  Roy,  de  laquelle  il 
faut  maintenant  que  je  parle. 

CMjtt.mvt».  Il  y avoir  déjà  plus  de  neuf  ans , qu’encorc 
qu’il  fuft  Chef  & Protc&eur  des  Huguenots , 
il  avoit  cherché  les  voyes  de  fc  réiinir  avec  tout 
fon  parti  à l’Eglifc  Catholique.  Car  en  l’année 
mil  cinq  cens  quatre  - vingts  - quatre , un  peu 
avant  que  les  Princes  liguez  euflent  pris  les  ar- 
mes, le  feu  Roy  luy  ayant  envoyé  M.  de  Bel- 
liévre  à Pamicrs,  pour  luy  déclarer  qu’il  vou- 
loit  que  la  Méfie  fuft  rétablie  dans  le  Comté 
de  Foix  & dans  tous  les  autres  païs  qu’il  te- 
noit  fous  la  Souveraineté  de  la  Couronne  de 
France  : il  fit  fonder  par  un  des  Miniftrcs  de 
fa  Maifon,  qui  cftoit  d’afiez  bonne  compo- 
fition,  la  volonté  des  autres  Miniftrcs  de  ces 
pais-là,  pour  fçavoir  s’il  y auroit  heu  d’cfpe- 
rcr  qu’ils  voulurent  s’employer  de  bonne  foy 
à chercher  les  moyens  de  faire  une  réiinion  gé- 
nérale avec  l’Egliie  Catholique.  Us  fc  relafcne- 
rent  fans  beaucoup  de  peine , fur  tous  les  points 
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de  Controvcrfc,  excepté  fur  un  fcul  qui  leur  15*3. 
tenoit  le  plus  au  cœur;  fçavoir,  leur  intereft, 
en  demandant  de  grands  appointemens  que 
l’on  n’eftoit  pas  en  cftat  de  leur  donner,  & di- 
fant  fort  naïvement,  voicy  leurs  propres  ter- 
mes , Qu’ils  ne  'vouloient  pas  efire  «J]tgne%  fur  la  rente 
des  Ecoliers , qui  n’efl  autre  que  le  Peto. 

Pluficurs  de  fon  Confeil,  & entre  autres  le 
fieur  de  Segur , l’un  de  ceux  aufqucls  il  fc  fioit 
le  plus,  eltoient  néanmoins  d’avis  qu’il  n’a- 
bandonnaft  pas  cette  entreprife,  & qu’il  taf- 
chaft  d’en  venir  à bout  doucement  & fans  bruit, 
en  gagnant  les  principaux  de  fon  parti.  Et  il 
y cltoit  tellement  porté , qu’il  ne  put  s’empef. 
cher  de  jarotefter  alTcz  fouvent,  lors  qu’il  fut 

fiarvcnu  a la  Couronne,  & fingulierement  après  Cuy„,  Vtv,n 
a bataille  d’Ivry , qu’il  fouhaitoit  de  tout  fon  *• 
cœur  qu’on  fe  réümft  à l’Eglife,  de  laquelle  on 
s’eftoit  fcparé,  & qu’il  croiroit  avoir  fait  plus 
que  pas  un  de  fes  PrédccclTcurs,  fi  Dieu  luy  fai- 
loit  la  grâce  de  pouvoir  faire  un  jour  cette  réu- 
nion fi  neceffairc,  & devoir  que  tous  les  Fran- 
çois, qui  ne  peuvent  avoir  qu'un  Roy,n’ayent 
aulTi  qu’une  mcfmc  Foy.  Mais  il  y a grande 
apparence  que  Dieu  avoir  réfervé  cette  gloire 
au  RoyLoûïs  le  Grand  fon  petit-fils,  dont  les 
vi&oircs  non  fanglantes , qu’il  remporte  tous 
les  jours  en  pleine  paix  fur  l’Hérefic  par  fa  fa- 
gc  conduite  & par  fon  zèle,  qui  ont  trouve 
l’art  de  ramener  les  Proteftans  en  foule,  & fan* 
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violence  a I’Eglifc , nous  font  cfperer  que  c’eût 
fous  fon  Régné  qu’on  verra  l’accompliflemcnc 
du  fouhait  de  ion  ayeul. 

On  a mcime  fccû  que  ce  Prince , lors  qu’il 
n’eftoit  encore  que  Roy  de  Navarre , en  ce 
temps  dont  je  parle , dît  un  jour  en  confiden- 
ce à l’un  de  fesMiniftres,  qu’il  ne  voyoit  nul- 
le dévotion  dans  fa  Religion;  que  tout  con- 
fiitoit  à ouïr  un  Prefche  en  beau  François,  & 
•qu’il  avoit  toûjours  dans  l’efprit  qu’on  doit 
croire  que  le  Corps  de  Noftre  Seigneur  eft  au 
Saint  Sacrement,  car  autrement  la  Cene  ne  fe- 
roit  qu’une  fimple  ceremonie  extérieure,  fans 
avoir  rien  de  folide&d’eflentiel.  C’eft  icy  qu’il 
me  femble  que  je  ne  puis  me  difpcnfcr  de  ren- 
dre la  jufticc  qu’on  doit  au  mérite  d’un  des 
plus  grands  hommes  que  nos  Rois  ayent  ja- 
mais employez  dans  les  plus  importantes  nego- 
tiations , & qui  contribua  le  plus  à mettre  ces 
bonnes  difpofitions  dans  l’ame  du  Roy  de  Na- 
varre. C’eft  le  célébré  François  de  Noailles  Evcf- 
que  d’Acqs,  qui  s’eft  aquis  une  gloire  immor- 
telle par  les  grands  fervices  qu’il  a rendus  plus 
de  trente -cinq  ans  à la  France,  fous  quatre  de 
nos  Rois,  en  quinze  voyages  hors  du  Royau- 
me, & en  quatre  Ambafladcs  folennclles,  en 
Angleterre,  à Vcnife,  a Rome,  & fur  tout  à 
Conftantinople.  Car  il  fit  de  fi  belles  chofes 
en  cét  cmploy , pour  l’intcreft  de  la  Religion- 
auprès  du  Grand  Seigneur  Selim  1 1.  & en  vi- 
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Etant  luy-mefinc  la  Syrie,  la  Paleltinc,  & l’E- 
gypte , pour  y procurer  le  foulagemcnt  & l’a- 
vantage des  Chrelticns , que  les  plus  grands  Prin- 
ces de  la  Chrelticnté  Te  crurent  obligez  d’en 
faire  des  remercimens  au  Roy.  Le  Pape  Gré- 
goire XIII.  voulut  mcfme  que  fon  Nonce  en 
témoignait  de  fa  part  fa  rcconnoiflance  à l’Am- 
balTadeur,  lors  qu’il  pafleroit  par  Venife  pour 
s’en  retourner  en  France,  & qu’il  le  fupplialt 
de  faire  en  forte  que  fon  frère  l’Abbé  de  Fille, 
qui  luy  avoit  fucccdé  en  pluEeurs  de  fesNego- 
tiations  & en  cette  Ambalfade,  comme  il  luy 
fucceda  depuis  en  l’Evefché  d’Acqs , fuivill 
de  li  beaux  exemples  qu'il  luy  avoit  dÉnnez. 

Il  elt  vray  que  le  Pape  Pic  V.  PrédecelTeur 
de  Grégoire  avoit  d’abord  trouvé  fort  étran- 
ge qu’un  Evefquc  fuit  Ambalfadeur  du  Roy 
Tres-Chreltien  à la  Porte  Ottomane.  Mais 
outre  que  l’Evcfquc  d’Agria,  tres-fage  &:  tres- 
vertueux  Prélat,  le  fut  bien  cinq  ans  pour  l’Em- 
pereur Maximilien  1 1.  fans  qu’on  y trouvait  à 
redire  .-il  changea  bien  de  fentimcnt, quand  après 
que  l’Evcfque  d’Acqs  eût  obtenu  par  fon  cré- 
dit que  le  Grand  Seigneur,  filt  defenle  à Piali 
'Bafla  Général  de  fon  armée  Navale,  de  faire 
dcfccntc  fur  les  Terres  de  l’Eglife , ce  faint  Pon- 
tife luy  promit,  en  rcconnoiflance  d’un  lï  grand 
bienfait , de  l’élever  au  comble  des  plus  grands 
honneurs  dont  les  Papes  puiflent  recompcnlcr 
un  grand  lcrvice  rendu  à l’Eghlc. 
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C’cftoient  - là  les  emplois  de  céc  Evefque , 
donc  le  mente  ne  fut  pas  moins  éclatant  que 
celuy  de  fon  Aifné  Antoine  de  Noaillcs  Chef 
de  cette  illuftreMaifon,  l'une  des  plus  ancien- 
nes & des  plus  diftinguées  du  Limofin,  qui  fut 
Ambafladeur  en  Angleterre,  Gouverneur  de 
Bordeaux,  & Lieutenant  de  Roy  en  Guyenne, 
où  il  fervit  l'Eilat  &c  la  Religion  avec  ce  mef- 
me  zelc  qu’on  voit  éclater  aujourd’huy  avec 
tant  de  fucccs  & de  gloire  dans  fà  pofterité. 

Or  ce  fut  par  ce  meûne  zelc  de  la  Religion 
que  François  de  Noailles,  après  avoir  réduit  au 
nombre  de  douze  les  cent  familles  de  Huguenots 
qu’il  av§it  trouvées  dans  Acqs , quand  on  luy 
eût  donné  cét  Evcfché,  ne  manqua  pas  de  fc 
prévaloir  d’une  belle  occafion  qu’il  eût  de  faire 
au  Roy  de  Navarre  une  forte  remontrance,  qui 
produifit  en  fon  temps  l’effet  qu’il  en  efperoit. 
Car  ayant  conféré  par  ordre  du  Roy  à Nerac 
deux  ou  trois  fois  avec  ce  Prince,  pour  le  pref- 
fer  de  rétablir  l’exercice  de  la  Religion  Catho- 
lique en  Béarn*  comme  il  vit  qu’on  luy  oppo- 
foit  toujours  de  nouvelles  difficultez,  il  ne  s’ar- 
refta  plus  à ce  point  particulier,  & venant  au 
principe  dont  tout  le  refte  dépendoit,  il  luy 
dît  en  prcfcncc  de  Segur,  avec  toute  la  force 
& la  fincerité  que  doit  avoir  un  fidclle  Minif- 
tre , Qu  il  ne  falloir  pas  que  Sa  Majcjlé  prétendijl 
s'appuyer  fur  un  parti , qui , quelque  puijjànt  qutl  pa - 
rujï,  femt  toujours  trop  foible , pour  le  porter,  mal - 
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gré  les  Catholiques  infiniment  plus  forts,  jufques  où  1593 
fit  naiffitncety  la  fortune  le  pourraient  un  jour  élever. 

Que  quelque  miracle  yuil  fi  fi,  il  n avancerait  jamais 
rien  qu’il  ne  fie  fufi  réconcilié  de  bonne  fiy  avec  l'E- 
glifie  Catholique ; £7*  qu’il  fierait  impojfible,  ce  furent 
là  fes  propres  termes , qu’il  pufil  jamais  rien  édifier 
de  fiolide  pour  1‘ avancement  de  fia  fortune  dedans  (fif 
dehors  ce  Royaume , s’il  ne  bafiijfioit  fur  ce  fonde - * 
ment. 

C’cft  cc  qu’il  dît  en  prenant  congé  du  Roy  tua. 
de  Navarre,  & peu  de  jours  apres  écrivant  d’A- 
gen au  fieur  de  Segur  Surintendant  de  cc  Prin- 
ce* il  luy  protefte  que  fon  Maiftre  ne  parvien- 
dra jamais  à ce  qu’il  peut  prétendre  légitime- 
ment, s’il  n’entre  par  cette  porte,  & le  prie  de 
Ce  fouvenir,  que  fi  l’on  ne  fuit  fon  confeil,  il 
luy  dira  quelque  jour  ce  que  dit  Pétrarque  : 

Error  d’avanti , e penitenga  adietro. 

Ce  difeours  ébranla  Segur  qui  avoir  beaucoup 
de  pouvoir  fur  l’cfprit  de  fon  Maiftre  -,  & cc 
fut  principalement  cc  qui  l’obligea  de  luy  don- 
ner le  confeil  que  nous  avons  dit,  & qui  en 
fuite  fit  fonger  ferieufement  le  Roy  de  Navar- 
re à fe  réünir  avec  les  Catholiques. 

Mais  comme  fur  ces  entrefaites  la  Ligue  com- 
mença tout  ouvertement  fa  révolte,  & obtint 
en  fuite  les  armes  à la  main  un  Edit,  par  lequel 
on  s’obligeoit  à faire  puifiamment  la  guerre 
«uix  Huguenots , Segur  qu’il  avoit  envoyé  dc- 
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*595'  puis  Pcu  demander  du  lecours  en  Allemagne, 
luy  écrivit  apres  qu’il  l’eût  obtenu  , qu’il  n’ef- 
toit  plus  temps  de  parler  de  fe  faire  Catholi- 
que, quoy-que  luy-mefmc  le  luy  cuftconfeillé 
auparavant  que  puis  que  fes  ennemis  le  vou- 
loicnt  contraindre  par  force  à changer  de  Re- 
ligion, à peu  prés  comme  on  avoir  fait  à la 
‘Saint  Barthélémy,  qu’il  devoit  fe  roidir  contre 
cîix,  & défendre  fa  liberté  par  les  armes,  afin- 
qu’on  ne  puft  pas  dire  qu’il  plioit  lafehement 
ious  leur  volonté,  & qu’il  pull  faire  en  un  au- 
tre temps  librement  & avec  honneur  ce  qu’il 
ne  feroit  maintenant  qu’avec  honte  & par  con- 
trainte. 

Il  fuivit  cét  avis,  qui  fut  aufli  celuy  de  fon 
Confcil.  Il  fît  la  guerre , & parut  toûjours  à la 
telle  des  Huguenots  avec  le  fuccés  que  nous 
avons  veû  : mais  il  ne  laifïoit  pas  cependant, 
comme  il  avoit  l’cfprit  vif  & fort  pénétrant, 
de  s’tnftruire  d’une  manière  alfcz  adroite,  tan- 
tofl  en  propofant  à fes  Miniftres  fes  difficul- 
tez,  ou  plûtoft  fes  doutes  fur  les  points  de  fa 
Religion,  pour  fçavoir  d’eux  fur  quoy  ils  fe 
fondoient,  tantoll  en  conférant  avec  de  fça- 
vans  Catholiques,  6c  fouflenant  le  plus  forte- 
ment qu’il  pouvoir  contre  eux  ce  qu’il  avoit 
appris  des  Miniftres,  afin  de  pouvoir  découvrir 
par  leur  réponfe,  en  la  conférant  avec  celle  de 
ces  Miniftres,  de  quel  collé  clloit  le  folidc  6c 
la  vérité.  Et  il  continua  toûjours  cette  forme 
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■d’inftru&ion  en  s’éclairciffant  ainfi  des  princi- 
paux points  de  Controvcrlc,  & fc  faiiant  mcl- 
me  donner  par  écrit  ce  qu’on  avoit  à dire  pour 
-ou  contre  : ce  qui  fit  que  les  Huguenots  ne  le 
.crurent  jamais  trop  ferme  en  fa  Religion,  & 
qu’ils  fe  fioient  bien  plus  au  feu  Prince  de  Con- 
dé , qui  cltoit  en  effet  bien  meilleur  Protcilanc 
que  luy. 

• Et  certes  il  y a grande  apparence  que  quand 
4 fon  avenement  à la  Couronne  il  promit  aux 
Princes  Sc  aux  Seigneurs  Catholiques  de  fe  faire 
inftruirc  dans  fix  mois,  il  avoit  déjà  refolu  de 
fc  convertir,  ne  luy  reliant  que  fort  peu  de  cho- 
fes  fur  lefqucllcs  il  vouloir  encore  demander 
-quelque  éclairciffement.  Mais,  comme  il  l’avoua 
depuis,  il  crut  élire  obligé  de  différer  cette  bon- 
ne aétion  jufqu’a  un  autre  temps,  parce  que  les 
Huguenots  n’euffent  pas  manque  de  fc  canton- 
ner, & de  fe  choifir  quelque  puiffant  Protc&eur 
chez  les  Ellrangers;  ce  qui  cuit  caufé  de  nou- 
veaux troubles  en  France.  Outre  que  les  Chefs 
de  la  Ligue  avoient  alors  trop  de  forces  pour 
fe  foumettre  à luy,  quand  mcfmc  il  fc  fuit  dé- 
claré Catholique,  & que  les  peuples  n’ayant 
pas  encore  fenti  les  maux  extrêmes  de  la  guer- 
re, la  vouloicnt  à toute  force  contre  luy;  & 
qu’en  fuite  il  n’cull  pû  encore  parvenir  à la 
chofe  du  monde  qu’il  fouhaitoic  le  plus  ar- 
demment , fçavoir  de  rétablir  la  paix  dans  fon 
Royaume  en  cmbraffantla  Religion  de  fes  Pères. 
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Mais  un  peu  avant  que  l’on  commençai  la 
Conférence  de  Surefnc,  il  vit,  apres  avoir  fait 
une  folidc  réflexion  fur  l’eftat  prefent  de  fes  af- 
faires, que  toutes  chofcs  concouroicnt  alors  à l’o- 
bliger ae  ne  différer  pas  plus  long-temps  fa  con- 
version. Car  d’une  part  il  eftoit  afleûré  des 
principaux  Chefs  Huguenots  qui  pourroient  re- 
muer, & dont  mefme  plufieurs  des  plus  puif- 
fans  ne  firent  nulle  difficulté  de  luy  aire  qu’en 
bonne  politique  il  devoit  aller  à la  Méfié , & 
que  la  paifiblc  pofleffion  d’un  grand  Royau- 
me en  valoit  bien  la  peine.  De  plus,  les  Chefs 
de  l’Union  eftoient  n foiblcs  & fi  peu  unis  en- 
tre eux,  qu’ils  n’eftoient  plus  du  tout  en  eftac 
de  luy  réfifter  long -temps,  quand  ils  ne  vou- 
droient  pas  le  reconnoiflre.  Et  pour  les  peuples 
de  la  Ligue , ils  eftoient  fi  faouls  de  la  guerre 
qui  les  confumoit,  qu’ils  ne  demandoient  que 
la  paix. 

D’autre  part,  il  voyoit  que  les  Efpagnols  fai- 
foient  tous  les  efforts  imaginables  pour  obliger 
les  Eftats  à créer  un  Roy  Catholique  ; qu’il  y 
avoit  grand  danger  que  le  Tiers  parti,  qui  peu 
auparavant  avoit  fait  complot  de  l’enlever  dans 
Mante,  fc  joignant  à ces  Catholiques  Ligueurs 
qui  ne  vouloient  point  des  Efpagnols,  ne  fift 
auffi  un  Roy  de  fon  cofté , ce  qui  feroit  jetter 
la  France  dans  une  effroyable  confufion  ; & 
qu’enfin  ceux  mefmes  qui  n’eftoient  pas  de  ce 
parti.  & qui  l’aYoient  toujours  fervi  avec  une 
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inviolable  fidelité,  le  conjuroient  de  ne  plus  ij?). 
différer  à fe  convertir,  & le  faifoient  d’une  ma- 
nière a luy  faire  entendre  fans  déguifement, 
qu’ils  cfloicnt  réfolus  de  l’abandonner  s’il  n’a- 
bandonnoit  la  fauffe  Religion. 

Tout  cela  mis  cnlcmble  acheva,  par  la  grâ- 
ce de  Dieu  qui  fe  fert  des  caufcs  fécondes , de 
le  déterminer  à accomplir  enfin  ce  qu’il  avoit 
projeté  depuis  fi  long-temps,  & à faire  publi- 

Îiuemcnt  profcfiion  de  la  Foy  Catholique.  De 
orte  que  quand  le  ficur  François  d'0,ccluy  de 
tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  qui  parloit  le  plus 
librement,  le  vint  preffer  d’une  manière  affez 
forte  , de  la  part  de  tous  les  Catholiques  de 
fon  parti,  d’accomplir  la  promeffe  qu’il  leur 
avoit  faite,  il  luy  fit  entendre  fort  painblement 
les  trois  raifons  que  je  viens  de  dire  qu’il  avoit 
eues  de  différer  fa  convcrfion  jufqu’alors;  & 
puis  il  luy  donna  pofitivement  fa  parole , que 
dans  trois  mois  pour  le  plus  tard,  après  avoir 
veû  ce  que  produiroit  la  Conférence  de  Suref- 
ne,  ilferoit  abjuration  de  l’Hèrcfic,  après  avoir 
rcccû  l'inffruCtion  des  Evefqucs  & des  Docteurs, 
laquelle  devoit  précéder,  félon  les  formes  de 
l’Eghfc,  une  fi  célèbre  a&ion,  luy  ordonnant 
au  relie  d’en  affeûrcr  l’Archcvcfque  de  Bourges 
qui  alloit  partir  pour  la  Conférence.  Et  c’cft 
lur  cela  mcfmc  que  ce  Prélat,  après  avoir  receû 
la  réponfe  qu’il  fçavoit  bien  qu’on  luy  feroit 
de  Mante  où  la  Cour  citoit , parla  comme  il 
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i.j  p 3.  fit  à Surefnc  ; & croyant  avoir  terminé  l’affai- 
re, donna  en  la  fcptiéme  féance,  le  dix-feptié- 
me  de  May , aux  Députez  de  la  Ligue  pleine 
affeûrance  de  la  converfion  du  Roy. 

Aulïi  ce  Prince,  qui  eftoit  fortement  refolu 
à une  fi  fainte  aétion , ne  manqua  pas  d'écrire 
le  feiziéme  du  mefine  mois  à pluficurs  Prélats 
& aux  Docteurs , tant  de  fon  parti  que  de  ce- 
luy  de  la  Ligue,  une  fort  belle  lettre,  par  la- 
quelle il  les  invite  à fe  rendre  auprès  de  luy 
dans  le  quinziéme  de  Juillet,  afin  qu’il  puiffe 
recevoir  les  bons  enfeignemens  qu'il  attend 
d’eux,  les  affeûrant,  voicy  les  termes  de  fa  Let- 
tre, Qu'ils  le  trouveront  très  - difposé  ft)  docile  à 
tout  ce  que  doit  un  Roy  Tres-Cbrejhen , qui  n’a  rien 
plus  vivement  gravé  dans  le  cceur  que  le  %ele  du  fer- 
vice  de  Dieu , & la  manutention  de  fa  vraye  Eglife. 

Cependant  les  Mimilres  & les  vieux  Hugue- 
nots rigides  &c  fauffement  zclez  pour  leur  Se&e, 
craignant  ce  coup  fatal  à leur  prétendue  Reli- 
gion, faifoient  fouvent  des  Aflemblécs  fecretes 
pour  chercher  les  voyes  de  le  détourner  d’une 
fi  fainte  réfolution.  Il  y en  eût  mefine  qui  ofc- 
rent  prendre  la  liberté  d’en  parler  dans  leurs 
Prefcncs,  & de  le  menacer  publiquement  des 
jugemens  de  Dieu  s’il  abandonnoit  l’Evangile, 
car  c’eû  de  ce  beau  nom  qu’il  leur  a plû  d’hono- 
rcr  leurs  erreurs.  Cela  l’obligea  d’aflcmblcr  avec 
les  principaux  Seigneurs  de  cette  nouvelle  Re- 
ligion, tous  ces  Prédicans,  qui  cftoient  alors 
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en  grand  nombre  à la  Cour,  & qui  au  grand 
regret  des  Catholiques  l’obfcdoient  éternelle- 
ment , &c  de  leur  dire  nettement , pour  fc  déli- 
vrer une  bonne  fois  de  la  fafeheufe  perfécution 
qu’il  en  fouffroit,  qu’aprés  avoir  fait  devant 
Dieu  toutes  les  réflexions  ncccflaircs  fur  une  af- 
faire de  cette  importance , il  avoir  enfin  réfolu 
de  rentrer  dans  l’Eglifc  Catholique  dont  on 
n’avoit  pas  deû  fe  féparer.Et  comme  le  Minif- 
tre  la  Faye  l’eût  conjuré  au  nom  de  fes  Con- 
frères de  ne  pas  permettre,  ce  font- là  fes  pa- 
roles , Qu  un  fi  grand  fcanàale  leur  avint.  Si  je  fui - 
vois  vofire  avis,  leur  dît- il,  il  n’y  aumr  ni  Roy, 
ni  Royaume  dans  peu  de  temps  en  France.  Je  àefire 
donner  la  paix  à tous  mes  Sujets,  cJr  le  repos  à mon 
ame,  &•  vous  aurez  aujji  de  moy  toutes  les  feutetez 
que  vous  pouvez  raifonnablement  fouhaiter.  A in  fi, 
comme  il  cftoit  fans  comparaifon  le  plus  fort, 
& au  meilleur  eftat  où  il  le  fuft  encore  trouvé, 
immédiatement  après  qu’il  eût  emporté  la  ville 
de  Dreux,  que  la  Ligue,  à laquelle  cette  place 
importoit  extrêmement , n’ofa  jamais  entrepren- 
dre de  lecourir,  il  alfigna  le  lieu  où  il  vou- 
loir recevoir  l’inftru&ion , qui  devoir  précéder 
l’a&e  de  l’abjuration , à Saint  Denis  pour  le 
vingt -deuxième  de  Juillet. 

Le  Cardinal  de  Plaifance  fit  publier  une  Dé- 
claration, par  laquelle,  alTeûrant comme  Légat 
du  Saint  Siégé  que  tout  ce  qui  fc  feroit  au  lu- 
jet  de  cette  convcrfion  fcroit  nul , il  exhorte 
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ij9  3.  les  Catholiques  de  l’un  & de  l’autre  parti  à ne 
le  pas  laifler  tromper  en  une  chofc  de  cette  im- 
portance : défendant  à tous,  & fur  tout  aux  Ec- 
clefiaftiques , fur  peine  d’excommunication  Sc 
de  privation  de  leurs  Bénéfices,  de  fe  trouver 
à Saint  Denis  pour  y affilier  à cette  a&ion. 
Mais  nonobftant  toutes  ces  défenfes,  qu’on 
crut  eftre  faites  à la  follicitation  des  Efpagnols, 
les  Princes , les  Officiers  de  la  Couronne , les 
principaux  Membres  des  Parlemens,  les  Sei- 
gneurs de  la  Cour , les  Evcfques,  & plufieurs 
Douleurs,  non  feulement  du  parti  Royal,  mais 
aulfi  de  ccluy  de  la  Ligue , s’y  rendirent,  & en- 
tre autres  trois  célébrés  Curez  de  Paris,  René 
Benoift  de  Saint  Euftachc,  Chavignac  de  Saint 
Sulpice,  & Morennes  de  Saint  Merry,  qui  bien 
éloignez  de  l’efprit  feditieux  de  leurs  confrères 
les  Curez  de  Saint  Benoift,  de  Saint  Sevcrin, 
de  Saint  Cofme,  de  Saint  Jacques,  de  Saint 
Gervais,  de  Saint  Nicolas  des  Champs  & de 
Saint  André  qui  s’çftoient  le  plus  furieufement 
déchaifnez  dans  leurs  feandateufes  Satyres  plû- 
toft  que  Prédications  contre  le  Roy,  eûrent  la 
gloire  d'avoir  eû  part  à la  convcrfîon  de  ce  grand 
Prince. 

Or  cftant  arrivé  de  Mante  à Saint  Denis  le 
Jeudy  vingt  - deuxième  de  Juillet,  il  entra  dés 
le  lendemain  en  Conférence , & y fut  depuis 
les  fix  heures  du  matin  jufqu’à  une  heure  après 
oiidy  avec  J’Archevefque  de  Bourges  ôc  fept 
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ou  huit  Evefqucs,  entre  lefquels  eftoit  M.  du  i j 3. 
Perron  nommé  à l’Evefché  a’Evreux.  Plufieurs 
Doreurs  célèbres  fe  trouvèrent  à cette  Aflcm- 
blée  avec  ces  trois  Curez  de  Paris,  &:  le  Perc 
Olivier  Béranger, f^avant Jacobin,  Prédicateur 
ordinaire  du  feu  Roy.  L’inftru&ion  fe  fit  par- 
ticulièrement touchant  ces  trois  points  fur  lef. 
quels  le  Roy  propofa  quelques  diflicultez. 

Le  premier,  fur  l’invocation  des  Saints,  pour 
fçavoir  s’il  eftoit  abfolumcnt  ncceflaire  qu’on 
les  priaft.  Sur  quoy  on  le  fatisfit  aifément,  en 
luy  faifant  entendre  ce  que  l’Eglife  enfeigne  là- 
delTus:  fçavoir,  que  comme  il  cft  utile  ae  fe  re- 
commander aux  prières  de  nos  frères  vivans , 
fans  que  cela  falTe  aucun  tort  à la  qualité  de 
Jefus-Chrift  noftrc  médiateur  j il  cft  aufli  tres- 
profitablc  de  recourir  aux  Saints  pour  les  prier 
d 'intercéder  pour  nous,  afin  de  nous  obtenir 
de  Dieu  des  bienfaits  ôc  des  grâces  par  Jefus- 
Chnft,  Dieu  leur  faifant  connnoiftrc  & nos  bc- 
foins  & nos  prières  de  la  maniéré  qu’il  luy 
plaift,  comme  il  apprend  aux  Anges,  félon  l’E- 
criture, ce  qui  fe  palfc  parmi  nous,  & aux  Pro- 
phètes les  cnofes  futures , quoy-qu’elles  foient 
plus  particulièrement  réfervées  à la  connoilfan- 
ce  de  Dieu. 

Le  fécond,  fut  fur  la  Confcflion  auriculaire  ; 

& on  luy  fit  voir  clairement  que  Jefus-Chrift 
ayant  donné  commillion  à les  Miniftrcs,  en 
termes  généraux,  de  remettre  ou  de  retenir  les 
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i ; 9 3.  pcchcz  par  Ton  autorité , on  ne  pouvoit  reftrain- 
dre  et  pouvoir  aux  feuls  pechez  publics,  & 
qu’il  falloit  en  fuite  nccelfairement  que  les  pe- 
nitens  donnaient  aux  Preftres  une  connoiiïan- 
ce  parfaite  de  tous  les  crimes  qu’ils  auroienc 
commis,  afin  qu’on  puft  faire  un  jufte  difcer- 
nement  de  ceux  qu’il  faut  remettre , & de  ceux 
qu’on  doit  retenir. 

Le  troifiéme,  fur  lequel  il  voulut  eftre  bien 
inftruit,  fut  fur  l’autorité  du  Pape,  à laquelle 
il  fe  fournit  fans  peine,  quand  on  l’aflcûra,  que 
félon  l’Evangile,  les  Conciles , &c  les  Saints  Pe- 
res,  elle  ne  s’étendoit  que  fur  les  chofes  pure- 
ment fpirituelles  & entièrement  détachées  du 
temporel , & nullement  fur  les  Droits  & les  Li- 
bertez  des  Rois  & des  Royaumes.  Comme  en 
fuite  on  voulut  venir  au  point  de  la  prcfencc 
réelle  du  Corps  de  Jefus-Chrift  au  Saint  Sacre- 
ment de  l’Autel , celuy  de  tous  les  Articles  con- 
teftez  entre  les  Catholiques  & les  Huguenots 
en  quoy  ils  peuvent  le  moins  s’accorder  : il  ar- 
refta  les  Evefqucs,  en  leur  difant  qu’il  eftoit 
tout  perfuadé  de  cette  vérité,  qu’il  n’en  dou- 
toit  point  du  tout,  & l’avoit  toûjours  crue. 

On  dit  auffi  qu’ayant  fait  faire  une  Confé- 
rence entre  les  Doûeurs  & les  Miniftrcs,  com- 
me un  de  ccux-cy  fut  tombé  d’accord  qu’on 
fe  pouvoit  lauver  dans  l’Eglifc  Romaine,  car 
ils  en  convcnoicnt  alors,  il  dit  de  fort  bon  fens-; 
//  n’j  a donc  fins  À délibérer  i U faut  que  je  jou  C<*- 
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tholique,  pour  prendre  le  plus  feur,  en  homme  fige , 
(Uns  une  affaire  aujjt  importante  que  celle  du  filut, 
puis  que  félon  les  Catholiques  gr  les  /Huguenots  je 
puis  me  fiuver  eftant  Catholique,  (ÿjr  que  fi  je  demeu- 
ras Huguenot  je  feras  damné  au  fentiment  des  Catho- 
liques. Quoy  qu’il  en  foie,  citant  parfaitement 
inflruit,  & bien  perfuade  de  tous  les  points  de 
la  créance  de  l’Eglilè  Romaine  dont  on  drefla 
une  formule  de  Profeflîon  de  Foy  qu'il  figna , 
il  ne  reftoit  plus  qu'à  faire  folenncllcmcnt 
cette  Profellion  félon  l'ufagc  de  l'Eglife,  & à 
recevoir  l’abfolution  de  fon  Hérclie  & de  la 
Sentence  d’excommunication  qu’on  avoit  por- 
tée contre  luy. 

Mais  il  falloit  auparavant  examiner  de  nou- 
veau dans  une  Confèrence  réglée,  pour  rendre 
la  décifion  plus  authentique,  fi  les  Evefqucs 
le  pou  voient  abfoudrc  en  France  de  l’excom- 
munication qu’il  avoit  encourue  pour  un  cas 
réfervé  par  les  Papes  au  Saint  Siège.  Car 
non -feulement  le  Légat  & les  Do&eurs  dé- 
voûcz  à la  Ligue , & fur  tout  l’ Archevcfque  de 
Lyon,  comme  il  le  fit  bien  voir  en  la  Confé- 
rence de  Surefnc  , mais  aulli  le  Cardinal  de 
Bourbon , qui  avoit  peine  à fe  défaire  de  fon 
enteilcment  du  tiers-parti,  foullcnoient  haute- 
ment qu’il  n’y  avoit  que  le  Pape  feul  qui  euft  le 
pouvoir  de  l’abfoudre,  & que  toute  autre  ab- 
solution fcroit  nulle , parce  que  le  Pape  avoit 
uniquement  & pofitivement  xéfervé  ce  pouvoir 
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x j 9}-  au  Saint  Siège.  Toutefois,  dans  une  grande  A C- 
femblée  d’Evcfcjues  &c  de  célébrés  Docteurs  qui 
fc  tint  pour  réfoudre  ce  cas,  l’opinion  contrai- 
re pafla  tout  d’une  voix , malgré  toutes  les  re- 
montrances de  ce  Cardinal  qui  n’eftoit  pas  fort 
habile  homme.  Le  Curé  mefme  de  Saint  Eufta- 
che  René  Benoiit,  qui  fut  depuis  Evcfque  de 
Troycs;  le  heur  de  Morennes  Curé  de  Saint 
Merry,  qui  cil  mortEvefque  de  Seez:  eux,  dis- 
je,  qui  avoient  eilé  de  la  Ligue  jufques  alors, 
& quelques  autres  fçavans  Do&eurs  rendirent 
mJÏm*  compte  au  public  par  des  écrits  imprimez,  des 
h tnr.iv.  raifons  fur  lcfquelles  ils  appuyoient  leur  fenti- 

ment,  & qui  fc  réduifent  à ce  raifonnement , 
qu’on  fera  peut-eftre  bien-aife  que  je  rapporte 
icy  en  peu  de  mots  comme  je  l’ay  tiré  de  leurs 
écrits,  fans  interpofer  là-dellus  mon  jugement, 
puis  que  je  n’écris  pas  en  Théologien  qui  ex- 
pofe  &c  fouftient  une  Do&rine , mais  en  Hifto- 
rien  qui  raconte  fidellement  les  faits  comme 
il  les  trouve  dans  de  bons  mémoires, 
c ^ indubitable,  difent  ces  Docteurs,  fc- 

C.  S cfdt  HT  , Ion  les  plus  célèbres  Canoniftcs,  que  ccluy  qui 
ïi,  fé’f/.ml!  cft  excommunié  pour  un  cas  réfervé  au  Saint 
Siège,  s’il  a quelque  empefehement  canonique, 
Tn. i-v  c.  c’eil  à dire,  exprimé  & approuvé  par  les  Ca- 
tyi.  nons,  qui  ne  permette  pas  de  s’aller  prefenter  au 
v.Atf.i.  4.».  Pape,  peut  cure  abfous  par  un  autre,  fans  qu’il 
^olt  obligé  d’envoyer  à Rome  demander  fon 
»*•  > abfolution  ; à condition  toutefois  que  quand 

l’empef- 
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rcmpefchcmcnt,  s’il  ne  dure  pas  toujours,  cef-  i ; 9 3. 
fera,  il  s’ira  prefenter  au  Saint  Pere,  pour  fe  miurt.Ht 
foumettre  en  toute  humilité  à ce  qui  luy  fera 
raifonnablement  ordonné.  Or  il  eft  tout  clair,  *^'*7”, 
ajouftcnt-ils,  qu’il  y a trois  fortes  d'cmpcfchc-  >» 

mens  Canoniques  qui  difpcnfcnt  le  Roy  d’al-  Alm»  S'.At 
1er,  & en  fuite  d’envoyer  a Rome  demander  % 
l’abfolution  au  Pape.  fit.Bnt.iv 

Le  premier  eft  le  danger  évident  ou  il  eft  »*  troi,»  •*- 
continuellement  de  perdre  la  vie  en  tant  de  com-  ‘uÂmêrr  pT' 
bats,  de  batailles  & de  (îegesoù  il  eft  contraint 
de  s’expofer  tous  les  jours  pour  conlerver  la 
Couronne  qui  luy  eft  aquife  par  le  droit  invio- 
lable de  fucccflîon , lclon  la  Loy  fondamenta- 
le du  Royaume,  & qu’une  partie  de  fes  Sujets 
révoltez  contre  luy  ont  entrepris  de  luy  ravir. 

Un  danger  de  cette  nature,  & me  line  beaucoup 
d’autres  moindres,  comme  ccluy  des  confpira- 
tions,  des  inimiticz,  des  voleurs,  d’une  lon- 
gue navigation,  font  cenfez  par  le  droit  & par 
les  Docteurs  eftre  de  ceux  qui  font  compris  & •-»»'. 
dans  ce  qu’on  appelle  l’article  de  la  mort,  qui  n*"',1' 
ne  s’entend  pas  lèulcment  du  moment  fatal  au  - 
quel  qn  clt  preft  de  rendre  l’efprit,  mais  aufti  ‘s^ 
de  tout  autre  temps  auquel  on  eft  vifiblcment 
expofé  à la  mort.  Et  c’eft  en  ces  occafions, 
comme  en  l’article  de  la  mort , que  non  feu- 
lement les  Evefques,  mais  aufti  tous  les  Pref- 
tres  peuvent  abl’oudrc  de  tous  pechez  & de 
toutes  Cenfurcs  Ecclefiaftiques,  avec  obligation 
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néanmoins  de  fe  reprefenter,  s’il  n’y  a quelque 
autre  empcfchementqui  s’y  oppofe,  comme  cc- 
luy  qui  fuit. 

Et  c'cft  la  grandeur  & la  dignité  des  per- 
(bnnes  excommuniées,  & fingulierement  des 
Souverains,  qui  ne  pourroient  laifïcr  les  peu- 
ples qu’ils  gouvernent  pour  aller  à Rome  fans 
un  notable  préjudice  de  leur  Couronne.  Car  fi 
un  perc  de  famille , & mefme  un  fimple  fervi- 
tcur  feroit  difpcnfé  d’y  aller,  fi  fon  abfencc 
devoit  apporter  trop  d’incommodité  à la  mai- 
fon  : que  no  doit-on  pas  conclure  d’un  grand 
Roy,  dont  la  prefence  eft  toûjours  neccflaire, 
ou  du  moins  tres-utile  à fon  Royaume  ? Ainli 
l’on  doit  toûjours  préfumer  que  ces  perfonnes 
d’une  éminente  dignité  ont  un  perpétuel  cm- 
pefehement  de  s’éloigner.. 

Enfin  le  troifiéme  empefchement,qui  cftcc- 
luy  que  les  Do&eurs  appellent  periculum  in  morâ, 
çli  le  grand  danger  qu’il  y auroit,  qu’en  diffé- 
rant Ji  long-temps  cette  abfolution,  jufqu’à  ce 
qu'on  la  donnait  à Rome,  on  ne  perdift  par 
mille  fafeheux  accidens  qui  pouvoient  furvenir, 
la  belle  oçcafion  que  l’on  avoir  de  confèrvcr 
en  France  la  Religion,  l’Eftat,  &lcs  Loix  fon- 
damentales de  la  Monarchie , par  la  converfion 
du  Roy.  Pour  toutes  ces  raifons  on  conclut  en 
cette  Aifcmblée  qu’on  pouvoir,  & mefme  qu’on 
devoit  l’abfoudre,  à la  charge  d’envoyer  à Rome 
une  folennelle  Ambaifade , pour  demander  au 
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Pape  fa  Bencdi&ion  paternelle,  6c  l’approba- 
tion de  ce  qu’on  avoit  fait  fi  juftement  en 
France  au  fujet  de  fa  converfion. 

Cela  réfolu  de  la  forte,  l'Acte  public  & fo- 
lenncl  d’une  converfion  fouhaitee  avec  tant 
d’ardeur  de  tous  les  gens  de  bien , fc  fît  le  Di- 
manche fuivant  vingt -cinquième  de  Juillet, 
avec  une  magnificence  digne  d’une  fi  grande 
aétion,  6c  de  l’augufte  Majeftc  de  celuy  qui  la 
faifoir.  Le  Roy  tout  vcftu  de  blanc , excepte 
le  manteau  6c  le  chapeau  noir,  fortit  fur  les 
huit  à neuf  heures  de  fon  logis,  précédé  des 
Gardes  Smflcs,  Françoifes,  6c  EfcofToifcs,  des 
Officiers  de  la  Prcvolté  de  l’Hoftel , tambour 
batant,  accompagné  des  Princes,  des  Officiers 
de  la  Couronne,  & des  Cours  Souveraines,  des 
Evefqucs  Sc  des  Prélats,  & de  tous  ceux  qui 
avoient  affilié  à fon  inllru&ion,  douze  trom- 
pettes marchant  devant  luy,  & fuivi  de  cinq 
a iîx  cens  Gentilshommes  tous  magnifiquement 
vcftus.  Les  rues  eltoient  rapiflecs  & jonchées 
de  verdure  & de  fleurs , 6c  remplies  d’une  mul- 
titude infinie  de  peuple  , 6c  principalement  de 
Parifiens,  qui,  malgré  toutes  les  défenfes  du 
Légat  & du  Duc  de  Mayenne , eftoient  venus 
fondre  dans  Saint  Denis,  & crioient  de  toute 
leur  force,  comme  tous  les  autres,  Vtve  lt  Roy. 
C’elt  amli  qu’il  marcha  jufques  à l’entrée  de 
l’Eglife  de  Saint  Denis. 

Là  il  trouva  afiis  fur  un  fauteuil , en  habit* 
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\ S 9 Pontificaux , l’Archevefquc  de  Bourges  qui  fie 
la  ceremonie.  Il  demanda  d’abord  au  Roy,  fé- 
lon la  Formule  marquée  dans  le  Pontifical,  qui 
il  eftoit,&  ce  qu’il  demandoit.  A quoy  ce  grand. 
Prince  ayant  répondu.  Je  fuis  le  Roy,  qui  de- 
mande d’efire  receû  au  giron  de  l’Eglife  Catholique , 
jipofiolique  & Romaine , il  fe  mit  a genoux;  & 
après  avoir  dit,  en  prefentant  à l’Archevefque 
fa  Profeflion  de  Foy  lignée  de  fa  main.  Je  jure 
& protejk  devant  la  face  de  Dieu  tout-puifjant , de 
vivre  & mourir  en  l'Eglife  Catholique , udpofiolique 
çjr  Romaine , de  la  protéger  & défendre  au  péril  de 
mon  fang  & de  ma  vie , renonçant  à toutes  Us  Hè- 
re fies  qui  luy  font  contraires , il  receut  de  ce  Prélat 
l’abfolution  des  Cenfurcs  qu’il  avoit  encourues. 
Puis  toute  l’Eglife  retentiflant  des  cris  redou-r 
blez  de  Vive  le  Roy,  il  fut  mené  par  les  EveC- 
ques  devant  le  grand  Autel , où  il  réitéra  fon 
ferment  fur  les  Saints  Evangiles  ;&  après  s’eftre 
confefic  derrière  l’Autel  à l’ Archcvefquc , tan- 
dis que  l’on  chantoit  en  Mufique  le  Te  Deum, 
il  oûït  la  grand’  Méfié,  t^ui  fut  célébrée  par  l’E- 
vcfque  de  Nantes , apres  laquelle  la  Mufique 
çhanta  à plufieurs  reprifès  Vive  le  Roy,  les  Pa- 
rifiens  qui  eftoient  accourus  à cette  augufte  cét- 
remonic  fondant  tous  en  larmes,  & criant  plus 
haut  que  les  Muficicns  Vive  le  Roy,  ce  qui  fit 
bien  voir  que  le  peuple  de  Paris,  excepte  cette 
canaille  de  la  faétion  des  Seize,  n’eftoit  Ligueur 
que  par  cette  invincible  averfion  qu’il  a toû- 
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jours  eûc  du  Hugucnotifmc.  Car  auffitofl  qu’il 
vit  que  le  Roy  s’eftoit  fait  Catholique,  ce  ne 
fut  ' plus  pour  luy  le  Biamois , ni  le  Roy  de  Na- 
varre, mais  Amplement  le  Roy,  qu’il  cuft  déjà 
voulu  voir  dans  Paris,  comme  il  parut  bicntofl 
après  par  la  réduction  paifiblc  de  cette  Capi- 
tale du  Royaume. 

En  effet,  après  que  ce  jour -là,  qu’on  peut 
appeller,  pour  les  fuites  qu’il  a eûés,  le  dernier 
de  la  Ligue , on  eût  veû  la  pieté  avec  laquelle 
le  Roy , dont  on  connoifToit  la  fîneerité  & la 
grandeur  d’ame  incapable  d’hypocnfie , avoic 
affilié  à la  McfTe,  à Vcfpres,  au  Sermon  de 
rArchevefque,&  vifité  en  fuite  le  tombeau  des 
Martyrs  à Montmartre  : on  fe  moqua  de  tout 
ce  que  les  Efpagnols , le  relie  des  Seize , leurs 
Prédicateurs , & fur  tout  le  furieux  Dodteur 
Boucher  publièrent  dans  leurs  Libelles  & dans 
leurs  Sermons  contre  cette  converfion,  qu’ils 
tafeherent  inutilement  de  décrier  par  mille  im- 
poflures  très -impudentes.  On  travailla  deflors 
lècretement  à fe  rendre  au  Roy , fans  tumulte, 
particulièrement  depuis  qu’on  eût  commencé 
a goulter  les  douceurs  de  la  paix,  par  la  trêve 
que  les  grandes  villes  defiroient  pamonnement, 
& qui  fut  conclue  pour  trois  mois  quatre  jours, 
après  la  converfion  du  Roy. 

Il  ell  vray  que  le  Duc  de  Mayenne  crai- 
gnant qu’elle  ne  luy  ravift  bicntoll  fon  auto- 
rité de  Lieutenant  de  la  Couronne , fit  renou- 
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vcllcr  dans  Tes  prétendus  Ellats  le  ferment  de 
perfifter  dans  l’Union,  & d’obéir  aux  Ordon- 
nances du  Saint  Pere.  Il  fie  plus:  car  pour  l’o- 
bliger à fouftenir  toujours  puifTamment  fon 
parti , il  fit  approuver  par  les  mefmes  Eftats  la 
Déclaration  qu’il  avoir  faite  pour  la  publica- 
tion du  Concile  de  Trente,  quoy-qu’ils  eulfent 
auparavant  enregiftré  les  oppofitions  qu’on  y 
avoit  faites  fur  vingt-trois  Articles,  qu’on  difoit 
cftre  au  préjudice  de  la  Juftice  Royale  & des 
Libcrtez  de  l’Eglife  Gallicane.  Mais  enfin , ni 
cette  publication,  qu’on  n’ avoit  nulle  envie  de 
faire  valoir  n’eût  aucun  effet,  ni  ce  ferment 
n’empefcha  pas  qu’on  ne  traitai!  toujours  le- 
cretcment  des  moyens  que  l’on  pouvoir  pren- 
dre pour  recevoir,  malgré  le  Duc  de  Mayenne,. 
le  Roy  dans  Paris. 

Et  ce  qui  acheva  de  mettre  tout  le  droit  de 
fon  eofté , & de  luy  ramener  prefque  tous  fes 
Sujets,  fut  que,  comme  il  l’avoit  promis, il  en- 
voya le  Duc  de  Nevets  à Rome , pour  rendre 
au  Pape  l’obéïfTancc  filiale  que  les  Rois  Tres- 
Chreftiens  luy  doivent,  & pour  luy  demander 
encore  l’abfolurion  qu’on  croyoit  à Rome  que 
le  Pape  (cul  pouvoit  donner.  On  forma  fur  ce- 
la de  très  - grandes  difficultez  ; & le  Pape  Clé- 
ment, lequel  eftoit  encore  obfedc  des  Efpa- 
gnols , qui  faifoicnt  tous  leurs  efforts  pour  em- 
pefeher  qu’on  ne  la  luy  donnai! , la  refufa  long- 
temps d’une  maniéré  affez  rebutante  pour  un 
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fi  grand  Roy.  Mais  comme  ce  Pontife  vit  que  ijy}. 
l’on  commcnçoit  à ne  fe  plus  tant  emprefler  à 
la  luy  demander,  & qu’on  croyoit  en  France 
qu’aprés  ce  que  l’on  avoir  fait , & le  devoir  où 
le  Roy  s’eftoit  mis,  elle  n’eftoit  pas  neceffairc: 
il  fit  luy-mcfme  des  avances  pour  rcnoûcr  cet- 
te négotiation , laquelle  avoir  efté  abandon- 
née par  le  Duc  de  Nevers  qu’il  n’avoit  pas 
voulu  recevoir  comme  Ambafladcur  du  Roy , 

& qui  cftoit  forti  de  Rome  très -mal  fatis- 
fait. 

Le  Roy  donc  qui  ne  voulut  rien  omettre  en 
cette  occafion  de  tout  ce  qu’on  pouvoir  atten- 
dre du  plus  religieux  de  tous  les  Princes , nom- 
ma de  nouveaux  Députez , qui  furent  ces  deux 
grands  hommes  Jacques  David  du  Perron  & 

Arnaud  d’Oflat,  ceux-là  mcfme  dont  le  mérite 
extraordinaire  fut  peu  de  temps  après  récom- 
penfé  de  la  Pourpre  Romaine;  Sc  ils  agirent 
tous  deux  avec  tant  d’adrefle,  qu’aprés  de  lon- 
gues contcftations  caufécs  par  les  Espagnols  fur 
le  fond  de  l’affaire  & fur  les  formalitcz,  il 
réfolut  enfin  de  donner  une  féconde  abfolu-  tntt.  dm  ca- 
tion, &c  de  demeurer  précifément  dans  les  ter- 
mes  de  fon  pouvoir  fpiritucl , fans  parler  de  ré- 
habilitation comme  il  le  prétendoit,  car  on 
ne  voulut  nullement  fournir  qu’il  parufl  par 
ce  terme , que  la  Couronne  de  France , qui  ne 
dépend  que  de  Dieu  feul,  fuft  ni  directement 
lu  indirectement  foumife  au  Pape.  Ainfi  cette 
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i jp  3.  Abfolution  qu’il  y avoir  prés  de  deux  ans  qu’on 
avoit  demandée,  fut  donnée  à Rome  le  feizié- 
me  de  Septembre  de  l’année  mil  cinq  cens  qua- 
tre-vingts-quinze.  En  quoy  il  eft  aifé  de  voir 
que  ce  ne  fut  point  là  ce  qui  abbatit  la  Ligue  ; 
& qu’au  contraire,  ce  qui  fit  que  le  Pape  ne  fc 
rendit  plus  fi  difficile , fut  qu’il  vit  que  la  Li- 
gue s’en  alloit  tout-à-fait  ruinée. 

En  effet,  comme  auffitoft  que  les  deux  gran- 
des colonnes  qui  fouftenoient  la  voûte  du 
grand  Palais  des  Philiftins  furent  renverfées^par 
la  force  prodigieufe  de  Samfon , tout  cét  édi- 
fice profane  s’en  alla  par  terre  : aufli , dés  que 
ces  deux  beaux  prétextes  du  bien  de  l’Eftat  6c 
de  la  confcrvation  de  l’ancienne  Religion,  que 
les  Chefs  de  la  Ligue  avoient  pris  pour  la  baf- 
tir  & pour  la  maintenir,  s’évanouirent  par  la 
convcrfion  du  Roy,  laquelle  on  crut  véritable, 
„ malgré  tous  les  artifices  des  Efpagnols  qui  la 
vouîoient  rendre  fufpe&e , tout  ce  malheureux 
baftiment,  déjà  plus  qu’à  demi- ruiné,  n’ayanr 
plus  d’appuy,  tomba  de  luy-mefmc.  De-iortc 

que  dans  toute  l’année  fuivantc  prcfque  tous 

Ann.  les  Chefs  &c  toutes  les  villes  de  la  Ligue  firent 
*jP4.  leur  traité  particulier  avec  le  Roy,  qui  aima 
mieux  les  rappcller  doucement  par  fon  admi- 
rable clemcncc,&  par  une  bonté  de  Pere,  com- 
me fes  enfans,  en  leur  accordant  des  condi- 
tions avantageufes , & des  grâces  qui  luy  fai- 
foient  d’autant  plus  d’honneur  , qu'ils  s’en 

eftoient 
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cftoicnt  rendus  moins  dignes,  que  de  les  con-  i J94. 
craindre,  comme  il  le  pouvoit,  par  la  force  de 
fes  armes  vi&oricufes,  à rentrer,  malgré  qu’ils 
en  eulïènt,  dans  leur  devoir. 

Comme  le  Marquis  de  Vitry  avoir  efté  le  *• 

\ 1 * . 1 1 , , U dt  y nry  a 

premier  a quitrcr  le  parti  du  Roy , apres  la  mort  >• 
de  Henry  1 1 1.  pour  entrer  dans  celuy  de  la 
Ligue,  qu’il  croyoit  alors  le  plus  jufte,  il  fut 
aulîi  le  premier,  qui  eftant  defabufé  de  cette 
fauffe  opinion  fc  remit  dans  l’obérlTance,  avec  la 
ville  de  Meaux  de  laquelle  il  elloit  Gouverneur. 

Le  fieur  de  laChaftre  fuivit  bientoft  cét  exem- 
ple, & ramena  avec  luy  Orléans  & Bourges. 

Les  Lionnois , apres  avoir  lccoûé  le  joug  du 
Duc  de  Nemours  qu’ils  mirent  pnfonnier  dans 
Pierre-Encilc,  & de  fon  frere  utérin  le  Duc  de 
Mayenne,  qui  les  avoir  portez  fous  main  ài'ar- 
refter,  afin  de  pouvoir  joindre  fon  Gouverne- 
ment de  Bourgogne  au  Lyonnois,  & de  s’y  can- 
tonner, chaflcrent  de  leur  ville  les  Ligueurs, Sc 
crièrent  Vive  le  Roji, 

La  Provence  fut  la  première  de  toutes  les  *»*»«- 
Provinces  qui  commença  de  fe  déclarer  haute-  «#*»<».».  T 
ment  contre  le  parti  de  la  Ligue,  en  prenant 
les  armes  en  me  une  temps  pour  faire  la  guerre 
aux  Savoyards,  & au  Duc  d’Efpernon  qui  s’ef- 
toit  empare  du  Gouvernement  de  cette  Provin- 
ce contre  la  volonté  du  Roy.  Cetce  réduction 
volontaire  & figenéreufe  fc  fit  par  le  zele,  par- 
le courage,  & par  l’adreife  de  quatre  braves- 
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i j •>  4.  Gentilshommes  de  la  Maifon  de  Fourbin,  l’une 
des  plus  illuftres  & des  plus  fignalées  de  la  Pro- 
vence. Ceux-cy  furent  Palamedes  de  Fourbin 
Seigneur  de  Soliers,  & fes  deux  fils  Gafpard  de 
Solicrs  & de  Saint  Canat,  & Nicolas  de  Four- 
bin Chevalier  de  Malte,  aufqucls  fe  joignit  leur 
coufin  Melchior  de  Fourbin  fleur  de  Janfon, 
Baron  de  Ville-Laure  & de  Mane. 

Comme  ils  eftoient  parens  & alliez  de  Jean 
de  Pontevez  Comte  de  Carces,  Gouverneur  & 
Grand  Sénéchal  de  Provence,  dont  les  fleurs 
de  Janfon  & de  Saint  Canat  avoient  époufé  les 
deux  feeurs  : ils  agirent  fi  fortement  fur  fon 
efprit,  qu’ils  luy  firent  abandonner  la  Ligue,  de 
laquelle  il  s’eftoit  déclaré  Chef  après  la  mort 
de  fon  neveu  le  Seigneur  de  Vins,  qui  fut  tué 
d’une  moufquetade  en  afliegeant  Graflc.  Puis 
ayant  fait  entrer  dans  leur  Confédération  la 
meilleure  partie  de  laNobleflc,lc  Comte  rame- 
na fans  peine  la  ville  d’Aix  & le  Parlement,  qui 
fe  réunit  en  mcfme  temps,  avec  cette  partie 
de  fes  Officiers  qui  tenoient  leur  féancc  à Ma- 
nofquc  fous  l’autorité  du  Roy.  En  fuite  la  plufi 
part  des  Provençaux  eftant  réünis , & fortifiez 
du  fecours  qu’ils  receûrent  de  M.  de  Lefdiguic- 
rcs , conduifirent  leur  entreprife  avec  tant  de 
fagcfTe,  de  courage  & de  bonheur,  qu’ils  con- 
traignirent enfin  & les  Savoyards  & le  Duc 
d'Efpernon  de  fortir  de  la  Province,  &c  d’en  laif- 
fer  le  Gouvernement  libre  au  Duc  de  Guife. 
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Et  ce  Prince  acheva  hcurcufcmcnt , par  la  déli- 
vrance de  Marfeillc , cc  grand  ouvrage  que  les 
quatre  Seigneurs  de  Fourbin  avoicnt  fi  géné- 
reufement  commencé  & fi  bien  conduit  auflï- 
toft  apres  la  converfion  du  Roy,  & après  qu'il 
eût  fait  fon  entrée  dans  Paris,  laquelle  en  fort 

f>cu  de  temps  fut  fuivic  de  la  réduction  de  tout 
c refte  de  la  France. 

Il  y avoit  déjà  pluficurs  mois  que  le  Parle- 
ment, & les  Magiftrats  de  la  Ville,  par  les 
foins  du  Prefident  le  Maiftre , des"  Confeiilcrs 
du  Vair,  d’ Amours, & Molé  qui  exerçoit  la 
Charge  de  Procureur  Général,  du  ficur  Lhuil- 
licr  Preyoft  des  Marchands,  des  fieurs  de  Beau- 
repaire  Langlois  & Neret  Efehevins,  des  Co- 
lonels & des  Capitaines  des  quartiers,  avoicnt 
difpofé  les  cfprits  de  tout  ce  qu'il  y avoit  de 
perfonnes  de  qualité  , d’Officicrs  & de  bons 
Bourgeois  dans  Paris,  à renoncer  haùtemcnt  à 
la  Ligue , fans  le  foucier  ni  de  la  garnifon  Ef- 
pagnolc,  qui  eftoit  trop  foible  pour  leur  réfif- 
ter,  ni  de  la  fa&ion  des  Seize,  qui  ne  confif- 
toit  plus  qu’en  trois  à quatre  mille  feditieux 
de  la  populace,  que  les  Colonels  & les  Capi- 
taines des  quartiers  euffent  -aifémcnc  fait  tail- 
ler en  pièces,  s'ils  euflent  ofé  prendre  les  ar- 
mes. On  avoit  mcfmc  conclu  le  Traité  pour 
la  fcûrcté  des  Parifiens , & pris  toutes  les  mc- 
furcs  neceflaircs  avec  le  Comte  de  Belin  Gou- 
verneur de  Paris  pour  recevoir  le  Roy , parti- 
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culicrement  depuis  qu’il  s’eftoit  fait  facrcr  » 
Chartres  le  dix-feptiéme  de  Février;  & rien 
n’empefehoit  plus  l’execution  d’un  fi  beau  défi- 
fein,  que  la  prefence  du  Duc  de  Mayenne,  qui 
commençant  à fe  défier  du  Comte  de  Belin, 
avoit  mis  en  fa  place  le  Comte  de  Briflac  qu’il 
croyoit  eftre  le  plus  affidé  de  fes  partifans.  Mais 
ce  Comte,  qui  en  l’eftat  où  le  Roy  s’eftoit  mis  • 
après  fa  convcrfion,  fe  crut  plus  obligé  de  luy 
citre  fidelle  qu’à  tout  autre  fans  exception, 
fit  de  bonne  heure  fon  Traité,  le  plus  avan- 
tageux qu’il  put.  Ainfi  ce  Duc  qui  avoit  juré 
de  ne  point  traiter  avec  le  Roy , quelque  con- 
dition qu’on  luy  offrift,  que  le  Pape  ne  l’euft 
abfous , voyant  bien  qu’il  ne  feroit  plus  le 
Maiftre  dans  Paris , & craignant  mefmc  d’y  ef- 
tre  arrefté , en  fortit  avec  la  Duchefle  fa  fem- 
me & fes  enfans  qu’il  mcn2  à Soiffons,  & s’en 
alla  donner  en  Picardie  tout  le  meilleur  ordre 
qu’il  put,  pour  retenir  dans  fon  parti  les  villes 
de  cette  Province. 


Cependant  le  Roy  qui  avoit  amafTé  fes  trou- 
pes à Saint  Denis,  preüa  fi  bien  l’exécution  du 
Traité,  que  le  jour  fut  pris  au  vingt-deuxieme 
de  Mars, auquel  s’eftant  avancé  jufques  à Mont- 
martre, & puis  jufqu’à  deux  cens  pas  de  la 
ville, vers  le  bas  de  la  riviere,  prés  des  Tuillc- 
ries , avec  l’élite  de  fa  Cavalerie , on  fit  entrer 
de  bon  matin  par  les  Portes  Neuve  & de  Saint 
Denis  l’Infanterie,  qui  fe  faifit  fans  réfiftancc 
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& fans  tumulte  des  remparts , des  principales 
places,  des  deux  Chaftelets,  du  Palais  & des 
avenues  des  Ponts , pendant  que  d’une  part  les 
foldats  de  la  gamifon  de  Melun  & de  Cor- 
beil  cftant  defeendus  par  la  rivière  jufqucs  vis- 
à-vis  des  Celcftins,  furent  rcceûs  par  le  Capi- 
taine Groflier  dans  l’Arfcnac;  & que  de  l’autre 
les  bons  Bourgeois  s’aflcûroicnt  de  leurs  quartier  $ 
par  de  bons  Corps-dc-garde , & jettant  au  peu- 
ple force  billets  imprimez  contenant  l'abolition 
générale,  faifoient  crier  par  tout,  Vive  le  Roy. 

Cela  étonna  tellement  les  plus  paflionnez 
Ligueurs  & les  Etrangers,  qu’aprés  qu'on  eût 
taillé  en  pièces  , ou  jetté  dans  la  rivicre  un 
Corps-de-garde  de  vingt-cinq  ou  trente  Lanf- 
qucncts , qui  faifoient  mine  de  vouloir  réfifter 
fur  le  Quay  de  l’Ecole,  pas  un  d’eux  n’ofa  plus 
paroiftre  : de-forte  que  tout  cftant  paifiblc  & 
afleûré  pour  le  Roy  dans  toute  la  ville,  il  y 
entra  par  la  Porte  Neuve  comme  en  triomphe, 
accompagné  de  toute  fa  Noblefle , après  qu’il 
eût  reccû  du  Comte  de  Briflac  les  clefs  de  la 
ville  avec  une  magnifique  écharpe  en  broderie, 
au  heu  de  laquelle  il  luy  donna  la  ficnnc,  & 
le  fit  fur  le  champ  Marefchai  de  France.  Puis 
cftant  précédé  de  cinq  à lîx  cens  hommes  ar- 
mez de  toutes  pièces , & les  piques  traifnantes, 
pour  marquer  qu’on  s’eftoit  rendu  volontaire- 
ment, il  marcha  droit  à Noftre-  Dame,  tout 
rctcmifïant  du  fpn  des  trompettes,  des  cloches 
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de  toutes  les  Eglifes,  & des  acclamations  de 
cette  multitude  innombrable  de  peuple  qui 
crioit  fans  ceflc , Vive  le  Roy.  De  là , comme 
l’on  eût  chanté  le  Te  Deum  durant  la  Meffe, 
qu’il  oûït  avec  une  dévotion  qui  ravilfoit  les 
Parifiens,  il  fut  au  Louvre  ; d’ou  quand  il  eût 
rcceû  après  fon  jdifner  les  fourmilions  de  tous 
les  Corps , il  alla  fur  les  trois  heures  voir  for- 
tir  par  la  Porte  Saint  Denis  la  garnifon  Efpa- 
gnole,  qui  n’eftoit  plus  que  de  trois  à quatre 
mille  hommes,  au  milieu  de  laquelle  eftoienc 
le  Duc  de  Feria,  Dom  Diego  d’I barra,  & le 
Seigneur  Jean-Baptifte  Taxis,  qui  luy  firent, 
comme  tous  leurs  foldats , de  profondes  révé- 
rences, & qu’il  fit  conduire  en  toute  fcûrctc 
jufqu’auprés  de  Guife. 

Environ  trente  des  plus  furieux  Ligueurs, 
entre  autres  le  Dodteur  Boucher  , & le  Petit 
Feuillant,  croyant,  comme  Caïn,  que  les  horri- 
bles excès  dont  ils  fc  fentoient  coupables  ne 
pourroient  jamais  cltrc  pardonnez  , forment 
avec  cette  garnifon  étrangère,  & fc  retirèrent 
en  Flandres,  où  ils  palfcrent  le  relie  de  leurs 
jours,  les  uns  dans  une  extrême  miferc , & les 
autres  alTcz  bien  récompenfez  des  Efpagnols, 
afin  que  cét.  exemple  leur  fervift  en  une  autre 
occalion  à trouver  parmi  nous  des  gens  qui  le 
donnalfcnt  tout  à eux  , comme  avoient  fait 
ccux-cy.  Ils  connoilfoicnt  mal  le  Roy  , qui 
eftoie  la  clemencc  & la  bonté  melinc.  Il  perdit 
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la  mémoire  du  pafTé  auflitoft  qu’il  fut  à Paris:  i$9  4. 
il  envoya  mefme  offrir  fa  protection,  & toute 
forte  de  feûrcté  au  Cardinal  de  Plaifancc  Lé- 


gat du  Pape,  & au  Cardinal  de  Pellcvé  fes  plus 
grands  ennemis.  Le  premier,  auquel  il  donna 
lauf-conduit,  mourut  fur  le  chemin  comme  il 
s’en  retournoit  à Rome.  Le  fécond,  qui  cftoit  à 
l'extrémité,  expira,  non  pas  au  moment  mef- 
mc  qu’il  fccût  que  le  Roy  eftoic  dans  Paris, 
ainfi  que  la  plufpart  des  Hiftoriens  l’ont  écrit , 
mais  lix  jours  après , comme  le  porte  fon  Epi- 
taphe qu’on  peut  voir  dans  fon  Eglifc  Métro- 
politaine de  Reims. 

Enfin  toutes  chofcs  furent  remifes  dans  Paris 


en  leur  premier  cftat;  le  Parlement  rétabli  fo- 
lcnncllement  dans  fon  Siégé  naturel  ; tous  les 
ACtcs  qu’on  avoir  faits  pendant  les  troubles 
contre  l’autorité  Rpyalc  tirez  des  Rcgiftres  ; la 
Lieutenance  générale  de  la  Couronne  &*de 
l'Eftat  abolie  par  Arrcft.  Et  la  Faculté  de 
Théologie  affemblée  en  Corps , fa  liberté  n’ef- 
tant  plus  opprimée , comme  elle  l’avoit  cfté 
durant  la  Ligue  par  la  tyrannie  des  Seize , dé- 
clara nuis  tous  les  Decrets  fcandalcux  quelle 
avoir  fait6  au  préjudice  des  Droits  inviola- 
bles de  nos  Rois,  jura  fidelité  au  Roy  Henry 
I V.  & déclara  que  tous  les  François  eftoient 
obligez  en  confcience  de  le  rcconnoiftre  pour 
leur  Souverain  légitimé  & ordonné  de  Dieu, 
quoy-que  par  les  intrigues  des  Efpagnols  le 
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j f 5 4.  Pape  ne  luy  euft  pas  encore  donné  l’abfolu- 
tion. 

Or  comme  le  premier  mobile  entraifnc  après 
fo y par  la  rapidité  de  Ton  mouvement  tous  les 
autres  Cieux  : aufli  l’heureufe  rédu&ion  de  la 
Capitale  de  cette  Monarchie  fut  fuivie  de  cel- 
le des  Princes , des  Seigneurs,  & des  villes  de  la. 
-Ligue,  qui  fc  remettoient  à l'envi  & en  foule 

jfous  l’obéïflànce  du  Roy.  Et  de  fait,  dans  l’an- 

Jlnn.  née  fuivante  l’ Admirai  de  Villars,  le  Duc  de 
1 j 3?  j.  Guife  , fes  freres  , fes  coufins,  &c  les  heurs 
de  Bois- Dauphin  & de  la  Chaftre  firent  leur 
Traité  pour  les  villes  qu’ils  tenoient  encore 
dans  leurs  Gouvetnemens.  Celles  de  Picardie 
& de  Bourgogne  furent  prefque  toutes  réduites 
ou  par  une  ioumiffion  volontaire,  ou  par  la 
prife  de  Laon , de  Noyon , &c  du  Chafteau  de 
Beaunc  ; & le  Duc  de  Lorraine  fc  retirant  fa- 
gament  d’un  parti  qui  l’euil  accablé  fous  fes 
ruines  * avoit  enfin  heureulement  obtenu  la 
paix  qu’il  deraandoit  au  Roy.  De  forte  qu’il 
ne  relloit  plus  que  Solfions,  Chalon  fur  Saô- 
ne , Scurre , & les  Chaftcaux  de  Dijon  & de 
Talant  au  Duc  de  Mayenne,  qui.  le  vit  ami» 
abandonné  du  Chef  & des  Princes  de  fa  Mar- 
ion , & de  tous  ceux  fur  lefquels  il  avoit  com- 
pté. Et  néanmoins  il  efperoit  de  fc  pouvoir  en- 
core remettre  par  le  fecours  d’une  belle  armée 
de  dix-huit  mille  hommes,  que  Ferdinand  de 
Yclafco  Conncllabic  de  Caltillc  avoit  menée 

du 
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du  Milannois  dans  la  Franche -Comte;  ce  qui 
néanmoins  ne  fervit  que  pour  accroiftre  la  gloire 
du  Roy,  par  une  des  plus  perilleufcs , mais  auifi 
des  plus  gloricufcs  actions  qu’il  ait  jamais  faites. 

Le  nouveau  Marefchal  ae  Biron,  apres  avoir 
heureufement  combatu  dans  Dijon  contre  le 
Vicomte  de  Tavannes  qu’il  avoit  contraint 
d’en  forcir,  aifiegeoit  le  Chafteau  & tout  enfem- 
blc  celuy  de  Talant  où  les  ennemis  s’eftoient 
retirez.  Comme  on  craignoit  que  cette  grande 
armée  du  Conneftablc  Caitillan,  laquelle  eftoit 
fur  le  point  de  pafler  la  Saône,  ne  luy  vint 
tomber  fur  les  bras,  on  en  fit  avertir  le  Roy  qui 
s’eftoit  déjà  avance  avec  quinze  cens  chevaux 
jufques  à Troyes.  Il  fe  rendit  fur  céc  avis  prom- 
ptement à Dijon  fur  la  fin  de  Juin.  Delà,  com- 
me il  eût  donné  tous  les  ordres  neccfiaircs  pour 
prdferlc  fiege  des  Chafteaux , il  marcha  vers  la 
Saône  avec  le  Marefchal  de  Biron  & fept  à huit 
cens  chevaux,  dans  le  deflfein  d’arrefterdu  moins 
deux  ou  trois  jours  le  Conneftable  au  palTage 
de  la  rivière,  afin  de  donner  à fes  gens  le  loilir 
d’achever  les  rctranchemens  qu’il  avoit  ordon- 
nez pour  empefeher  qu’on  ne  lècourull  les  Chat 
teaux.  Mais  citant  arrivé  prés  du  bourg  de  Fon- 
taine- Françoiic,  à mi-chemin  de  Dijon  àGrey, 
il  apprit  par  fes  Coureurs  que  toute  l’armée  Caf- 
tillanc,  à laquelle  le  Duc  de  Mayenne  avec  ce 
qu’il  avoit  de  troupes  s’cftoit  joint,  ayant  déjà 
paifé  la  rivière  à Grcy,  Ycnoit  fondre  fur  luy. 
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C’eftoit-là  fans  doute  de  quoy  furprendre  & 
étonner  le  plus  grand  Capitaine  du  monde,  qui 
rieuft  pû  ni  attendre  fans  témérité  un  fi  puflant 
ennemi  vingt  fois  plus  fort  que  luy,  ni  fe  retirer - 
’en  plein  jour  devant  une  fi  grande  armée , fans 
un  danger  trop  manifefte  d’eftre  défait  fur  fa 
retraite.  Il  prit  néanmoins  fur  le  champ  fon  parti 
avec  une  incroyable  prcfencc  d’efprit,  & faifant 
une  brave  contenance,  comme  s’il  euft  elle  fouf 
tenu  de  toute  fon  armée , il  fait  avancer  avec 
trois  cens  hommes  le  Marcfchal,  qui  s’eftant 
emparé  d’une  hauteur  d’où  il  chafla  quelque 
foixantc  Cavaliers,  découvrit  toute  l’armée  des 
Efpagnols  en  bataille , qui  faifoit  altc  au-deçà 
du  village  de  Saint  Seync  fur  la  Vigenncs. 

. Quatre  cens  chevaux  des  troupes  Françoifes 
du  Duc  de  Mayenne  commandez  par  les  Ba- 
rons de  Thianges,  de  ThcniiTé , & de  Villars- 
Houdan  paroifioient  à la  telle , fouftenus  de 
huit  cens  autres  détachez  d’un  grand  Corps  de 
l’avantgarde  où  le  Duc  s’eftoit  mis  pour  fier 
tellement  la  partie  que  le  Conncftable  ne  s’en 
|>uft  dédire.  Comme  ceux-cy  marchoicnt  droit, 
a Biron,  ce  Marcfchal  ayant  mis  à fes  deux 
coftez  le  Marquis  de  Mirebcau  & le  Baron  de: 
Lux  avec  chacun  cent  chevaux  pour  s’étendre 
à droit  8c  à gauche , afin  d’empefeher  le  plus 
grand  nombre  de  l’enveloper , reccùt  avec  fa 
valeur  ordinaire  les  ennemis.  Mais  comme  ils* 
eûoient  François,  vieux  foldats,  & les  plus 
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forts , ils  donnèrent  d’ abord  avec  tant  de  furie  1555, 
fur  les  Efcadrons  du  Baron  de  Lux  & de  Mi- 
rebcau,  qu’ils  les  perccrent,  & les  mirent  en  de- 
fordre.  Le  Marcfchal  ne  manqua  pas  auffi  de 
fon  cofté  de  donner  d’admirables  preuves  de 
fon  courage  & de  l'a  conduite,  en  ralliant,  & 
fouftenant  les  liens,  qui  malgré  toute  leur  vi- 

foureufe  réiiftancc  commençaient  à plier.  Il 
t particulièrement  une  trcs-bclle  charge  pour 
dégager  le  Baron  de  Lux  qui  eftoit  le  plus  mal- 
mené,,luy  & pluficurs  de  fes  plus  brayes  ayant 
elle  portez  parterre:  mais  voyant  de  nouveaux 
JEl'cadrons  tout  frais , dont  les  uns  venoient 
droit  à luy,  les  autres  tournoient  à droit  & à 
gauche  pour  l’cnvcloper,  il  fut  enfin  contraint 
de  reculer  comme  les  autres , & prendre  le  che- 
min de  la  retraite,  dans  laquelle  il  fut  fi  vive- 
ment poulie,  qu’il  s’en  fallut  peu  qu’elle  ne  fuft 
changée  tout-à-fait  en  fuite.  ;Et  ceux  que  le 
Roy  détacha  pour  artefteries  fuyards,  & pour 
foultenir  Biron,  qui  tout  bleflc  qu’il  eftoit  à 
la  telle  n’ayant  pii  lé  réfoudre  à fuir,  tomba- 
toit  encore  en  retraite  avec  peu  des  liens,  fu- 
rent aufii  maltraitez  ;^uc.  les  premiers,  & mettes 
battant  jufqu’au  Roy.  . > ^ .01  r 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  ce  grand  Pria, 
ce  fit  une  des  plus  héroïques  & des  plus  mémo- 
rables actions  qui  fè  foient  jamais  .faites.  Car 
.«uoy-qu’il  lévilt  dans  le  plus  grand  pcnloù  dit 
fuft  jamais  trouvé,  ayant-dc  yant  luy  prés  de  dott* 
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*595-  zc  cens  chevaux  en  fix  Efeadrons,  fouftenus  de 
toute  l’armée  qu’il  alloit  avoir  fur  les  bras,  luy 
qui  n’avoit  pas  alors  prés  de  foy  cent  chevaux 
en  bon  ordre:  bien  loin  de  fc  retirer,  comme 
il  fcmble  qu’il  le  devoit,  le  pouvant  faire  fans 
péril,  tandis  que  les  ennemis  clloient  occupez 
ou  à combatre  ceux  qui  réfiftoient  encore,  ou 
à pourfuivre  les  fuyards , il  marche  droit  à eux 
l’épée  haute,  & appellanr  par  leur  nom  les  plus  re- 
marquables d’entre  ceux  qui  l’accompagnoicnt, 
comme  le  Duc  d’Elbœuf,  les  Marquis  de  Pifa- 
ny,  de  Treinel,  de  Roquelaure,  de  Chafteau- 
Vicux,de  Liencour,  dcMontigny,  d’Intevillc, 
& de  Mircpoix , & les  invitant  à faire  comme 
luy , il  fait  une  fi  furieufe  charge  à ceux  qui  le 
croyoient  déjà  vi&oricux , qu’il  les  arrclte  tout 
court,  les  enfonce  fuivi  de  tous  fes  braves  qui 
combatoicntà  fon  exemple  comme  des  lions,  & 
les  pouffe  avec  tant  de  vigueur,  que  ces  fix  EC- 
cadrons  fe  renverfent  les  uns  fur  les  autres.  Il 
tue  en  mefmc  temps  le  vaillant  Colonel  Sanfon, 
qui  faifoit  inutilement  tous  fes  efforts  pour  les 
ramener  au  combat,  & fécondé  de  Biron  qui 
avoit  rallie  quelque  fix- vingts  chevaux , & du 
Duc  de  laTnmouïlle,  qui  eilant  arrivé  fur  ces 
entrefaites  avec  fa  Compagnie  d’hommes  d’ar- 
mes courut  à l’inftant  mefme  à la  charge,  il 
les  pourfuit  l’épée  dans  les  reins  jufqucs  dans 
le  grand  Corps  de  Cavalerie  que  le  Duc  de 
Mayenne  commandoit  à l’avantgarde.  Et  cer- 
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tes,  il  n'euft  pas  manque  de  l’attaquer,  com- 
me il  en  avoit  grande  envie,  voyant  que  la  for- 
tune fecondoit  fi  heureufement  la  valeur,  fi 
ce  gros  n’euft  efté  flanqué  de  deux  petits  bois 
tout  remplis  de  Moufquctaires , & fouftenu  de 
toute  l’armée  Elpagnole,  qui  l’cuft  accablé,  fi 
elle  fefuft  avancée,en  un  moment  fi  favorable. 

En  effet,  le  Duc  de  Mayenne  ayant  veû  du- 
rant ce  combat  l’extréme  danger  où  le  Roy  fe 
précipitoit  par  un  excès  de  courage,  qui  félon 
luy  fc  pouvoit  appeller  témérité , fit , à trois 
ou  quatre  rcpriles,lcs  dernières  inftances  au 
Conncftablc,  afin  de  l’obliger  à prendre  ce  mo- 
ment pour  marcher  à une  vi&oire  toute  alTeû- 
rée , luy  remontrant  que  le  Roy , qui  n’ayant 
ni  canon,  ni  Infanterie,  s’eftoit  engagé  trop 
avant,  ne  pouvoit  échaper  qu’il  ne  fuft  ou  pris 
ou  tué.  Mais  foit  que  ce  Caftillan  craigmft  la 
fortune  du  Roy,  & plus  encore  toute  fon  armée 
qu’il  eût  peur  qui  ne  fuft  pas  loin  de  là  j foit 
pour  la  haine  que  les  Efpagnols  portoient  au 
Duc , qui  les  haïlToit  du  moins  autant  qu’il  en 
eftoit  haï;  foit  par  vanité,  ne  pouvant  l'ouffrir 

3u’on  prift  la  liberté  de  luy  apprendre  ce  qu’il 
evoit  faire:  il  cft  certain  qu’il  ne  voulut  jamais 
branler  que  pour  fc  retirer  le  jour  mefme  au 
logis  de  Saint  Seync , & le  lendemain  à Grcy  ; 
le  Roy,  qui  avoir  cependant  rallié  toutes  les 
troupes,  l’ayant  toûjours  pourfuivi  julqu’à  ce 
qu’il  euft  repafTé  la  Saône. 

TTt  iij 


1 5 9 J' 


Digitized  by  Google 


IS9S- 


jlS  HlSTOlHÏ  DS  LA  LlGUB. 

Ainfi  l’on  peut  dire  qu’en  ce  fameux  com- 
bat de  Fontaine- Françoife,  dont  l’heureux  fuc- 
cés  ne  peut  dire  attribué  qu’à  l’incomparable 
valeur  du  Roy,  il  fit  une  action  à peu  prés 
femblable  à celle  du  grand  Macabée , qui  avec 
huit  cens  hommes  ofa  comme  luy  tenir  telle  à 
une  grande  armée,  avec  cette  différence  néan- 
moins, que  ce  Héros  du  peuple  de  Dieu  y pé- 
rit en  pourfuivant  avec  un  peu  trop  d’ardeur  fa 
vi&oirc.  Mais  le  noftre  au  contraire  revint  de  la 
pourfuite  de  la  ficnnc  tout  couvert  de  gloire , 
après  avoir  chaffé  avec  fes  fept  à huit  cens  hom- 
mes une  puiffante  armée  hors  du  Royaume. 

Ce  furent-là  les  derniers  efforts  de  la  Ligue, 
qui  ellant  aux  abois  expira  bientoft  après.  Car 
le  Duc  de  Mayenne  defelperé  de  fe  voir  aban- 
donné du  Conneftablc,  & ne  voyant  plus  de 
reffource  en  fes  affaires,  clloit  fur  le  point  de 
s’aller  jetter  entre  les  bras  du  Roy  Philippe, 
pour  l’informer  de  la  malice  & de  la  lafeheté  de 
ceux  aufqucls  il  confioit  la  conduite  de  fes  ar- 
mées, lors  que  le  Roy  voulant,  par  un  merveil- 
leux trait  de  fa  bonté,  retirer  fon  ennemi  vain- 
cu de  la  pointe  du  précipice  ou  il  alloit  corn» 
ber,  luy  fit  dire  qu’U  elloit  pteil  de  le  recevoir 
en  fes  bonnes  grâces , en  luy  accordant , mef- 
me  dans  l’cllatoù  il  fe  trouvoit,dcs  conditions 
rres-avantageufes , ôc  qu’en  attendant  que  l’on 
en  çonvinft,  il  pourroit  demeurer  en  route  fcû» 
ictc  fur  fa  parole  à Châlon  fur  Saône , l’om- 
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que  bonne  ville  qui  luy  reftoit  dans  la  Bourgo- 
gne. Ec  le  Duc,  pour  répondre  à cette  género- 
lîté  autant  qu’il  le  pouvoit,  acceptant  cette  of- 
fre, fit  rendre  les  Chaftcaux  de  Dijon  & de 
Talant.  Mais  ce  qu’il  y eût  encore  de  plus  ad- 
mirable dans  ce  procède  du  Roy,  c’cft  que  pour 
fauver  l’honneur  de  ce  Prince , qui  avoit  fait 
ferment  de  ne  le  point  reconnoiftrc  qu’il  n’cuft 
cû  fon  abfolution  du  Pape,  il  voulut  bien  at- 
tendre à conclure  fon  Traité  jufqucs  à ce  qu’il 
l’euft  rcccûe,  apres  quoy  il  fit  au  commence- 
ment de  l'année  fuivante  un  Edit  en  fa  faveur. 

Il  ne  fut  pas  à la  vente  fi  avantageux  qu’il 
l’euft  efté , s’il  euft  pû  fe  refoudre  à accepter 
plûtoft  les  offres  qu’on  luy  fit  plus  d’une  fois, 
lors  qu’il  pouvoit  traiter  non -feulement  pour 
luy,  mais  aufli  pour  tout  le puiflfant  parti  dont 
il  cftoit  Chef.  Il  ne  laiffa  pas  néanmoins  d’ef- 
tre  infiniment  au-delà  de  tout  ce  qu’il  pouvoit 
raifonnablcment  fouhaiter  en  ce  temps-là.  Car  ‘ 

en  confidcration  de  ce  qu’il  s’eftoit  toûjours 
oppofé  aux  pernicieux  deffeins  des  Seize  & des 
Efpagnols,  & que  faifant  la  guerre  en  honnefle 
homme,  il  avoit  toûjours  parlé  tres-honora- 
blemcnt  du  Roy  dont  il  refpc&oit  extrême- 
ment la  perfonne , le  mérite  & la  qualité  : le 
Roy  qui  l’cftimoit  aufïï  beaucoup,  fit  en  fa  fa- 
veur, mefmc  contre  l’avis  de  la'  plufpart  de* 
gens  de  fon  Confeil,  cét  Edit,  par  lequel,  en 
parlant  de  luy  en  termes  très  - honorables,  & 
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loûant  le  zèle  qu’il  avoit  toujours  eû  pour  la 
confervation  de  la  Foy  Catholique  & de  la 
Monarchie  en  Ton  entier , il  luy  accorde  entre 
autres  chofes,  outre  l’oubli  de  tout  le  paffé,  le 
rétabliffemcnt  pour  luy  & pour  les  fiens  dans 
tous  leurs  biens  ; les  villes  de  Soiffons,  de  Seurrc 
& de  Châlon  fur  Saône  pour  fa  feûrcté  ; une 
Déclaration,  portant  qu’il  n’y  avoit  aucunes 
charges  contre  luy  ni  contre  les  Princes  &Prin- 
ccffes  de  fa  Maifon  touchant  le  parricide  com- 
mis en  la  perfonne  du  feu  Roy,  & s’oblige  luy 
& fes  fucccffcurs  au  payement  de  toutes  les 
dettes  qu’il  a contractées,  tant  dehors  que  de- 
dans le  Royaume , pour  luy  faire  la  guerre. 

Après  cela  le  Duc  cftant  allé  luy  rendre  (es 
devoirs  à Monceaux,  il  en  fut  reccû  avec  beau- 
coup d’honneur  & de  témoignages  d’affcCtion; 
& comme  après  que  le  Roy  fc  fut  promené  long- 
temps & à grands  pas  avec  luy  dans  fes  belles  al- 
lées, ce  pauvre  Prince  qui  choit  affez  gros  & re- 
plet, &:  tout  éfoufflé,luy  eût  avoûé  franchement 

3u’il  n’en  pouvoir  plus :Etmoy,  mon  coufin,  luy 
ît-il  en  l’cmbraffant,  je  vous  jure  que  voilà  tout 
le  mal  que  je  vous  firay  pour  celuy  que  vous  m’ave% 
fait  quand  vous  ejke%  Chef  de  la  Ligue.  Audi  ce 
Duc  charmé  d’une  fi  généreufe  bonté  , qui 
acheva  de  le  gagner,  le  dévoua  tout  à l'on  lcr- 
vice,  & le  fcrvit  en  effet  trcs-utilement,  fur  tout 
contre  les  Efpagnols  dans  la  reprife  de  la  Fere 
Si  d’Amiens. 
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Ôr , apres  céc  accord  il  ne  reftoic  plus  pour 
achever  d’éteindre  entièrement  les  relies  de  ce 
grand  embrafement  qui  s’eftoit  étendu  par  tou. 
te  la  France,  qu’à  réduire  les  Ducs  de  Mercceur 
& de  Joyeufe  qui  tenoient  encore  pour  la  Li- 
gue , l’un  en  Bretagne , & l’autre  en  Langue- 
doc. Car  pour  la  ville  de  Marfeillc,  que  le  Duc 
de  Guife , à qui  le  Roy  avoir  donne  le  Gou- 
vernement de  Provence,  reprit  fur  les  Rebelles, 
comme  elle  elloit  alors  fous  la  domination 
violente  de  deux  petits  Tyrans  qui  ne  rccon- 
noilfoicnt  ni  le  Roy  ni  le  Duc  de  Mayenne, 
& la  vouloient  livrer  aux  Efpagnols,  l’Hiftoire 
de  fa  délivrance  n’appartient  point  à celle  de 
la  Ligue.  Pour  le  Duc  de  Joyeufe,  il  y avoit 
déjà  trois  ans  qu’aprés  la  mort  de  fon  frere  qui 
fc  noya  dans  le  Tarn,  après  avoir  elle  forcé 
dans  fes  retranchcmcns  au  fiege  de  Villemur, 
il  elloit  devenu  de  Pere  Ange  Capucin,  Duc 
de  Joyeufe,  & Général  de  la  Ligue  en  Langue- 
doc. Ce  changement  fc  fit  par  les  prcflàntcs 
foll  ici  rations  de  Meilleurs  de  Touloufc,  après 
que  les  Docteurs  confultez  fur  ce  cas  de  con- 
Icicnce , & fur  tout  fon  frere  le  Cardinal , qui 
après  la  mort  du  feu  Roy  elloit  entré  dans  le 
parti  de  la  Ligue , luy  cûrcnt  déclaré  qu’il  cf- 
toit  obligé,  fur  peine  de  péché  mortel,  d’ac- 
cepter cét  employ  pour  le  bien  de  la  Religion. 
Il  ne  l’accepta  néanmoins  qu’avec  la  dilpenfe 
du  Pape , qui  le  transféra  de  l’Ordre  de  Saint 
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1/56.  François  à ccluy  de  Saine  Jean  de  Jcrufalem. 
Il  avoit  maintenu  jufqu’alors  le  parti  de  l'Union 
dans  la  Province  autant  qu’il  avoit  pû  : mais 
comme  il  vit  que  la  plufpart  des  villes  fe  rc- 
duifoient  d’elles  - mcfmcs  après  la  converfion 
du  Roy , & que  ce  peu  d'Officiers  du  Parle- 
ment qui  eftoient  reliez  à Touloufe,  eftoient 
réfolus , s’il  ne  s’accommodoit , de  s’aller  join- 
dre à ceux  de  leur  Compagnie  qui  s'eftoient 
retirez  durant  les  troubles  à Caftel-Sarazin  & 
à Beziers,  il  fit  fon  Traité,  & obtint  du  Roy 
au  mois  de  Janvier,  comme  M.  de  Mayenne, 
un  Edit  très -favorable  pour  luy  qui  bit  fait 
Marcfchal  de  France  & Lieutenant  de  Roy  dans 
la  Province,  & pour  Touloufe  & les  autres  vil- 
les de  la  Province  qui  tenoient  encore  pour  la 
Ligue. 

Il  vécut  en  fuite  trois  ans  dans  les  gran- 
deurs, dans  les  plaifirs,  & dans  les  vanitez  du 
monde.  Mais  on  fut  fort  furpris , lors  qu’aprés 
qu’il  eût  célébré  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce le  mariage  de  fa  fille  unique  Henriette  Char- 
lotte , feule  hcritierc  de  cette  riche  & illuftre 
Maifon  de  Joycufc,  avec  Henry  Duc  deMont- 
penfier , on  apprit  le  fécond  Mardy  de  Caref- 
mc , par  le  Capucin  qui  prefehoit  à Saint  Ger- 
main de  l’Auxerrois,  qu’ayant  pour  la  féconde 
fois  renoncé  au  monde,  il  eftoit  rentré  la  nuit 

{srécedentc  dans  le  Cloiftre  d’où  il  cftoit  forti 
mit  ou  neuf  ans  auparavant  pour  fervir  la  Rc- 
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ligion  à ce  qu’il  croyoit.  Mais  enfin  éclairé  des 

vives  lumières  du  Saint  Efprit,  & fortement 
touché  par  un  puiflant  mouvement  de  la  grâ- 
ce, il  fe  fit  luy-mefmc  jufticc,  & confidcra 
devant  Dieu  que  le  motif  pour  lequel  le  Pape 
l’avoit  difpenfé  de  fon  vœu  ne  fubfiftant  plus, 
il  falloir,  pour  agir  de  bonne  foy  avec  Dieu 
qu'on  ne  trompe  pas,  ne  fie  plus  dcfiormais  ficr- 
vir  d'une  difoenfc  qui  n’avoit  plus  aucun  fon- 
dement foliae  qui  la  fiouftint.  Sur  quoy  il  fie 
réfoiut  généreufiement  à reprendre  fon  ancien 
habit  de  penucnce,  dans  lequel,  après  avoir 
édifié  tout  Paris  par  fies  rares  vertus  &:  par  fies 
ferventes  prédications,  il  cil  mort  de  nos  jours 
en  odeur  de  fiainteté. 

Il  n’y  avoit  plus  qu’à  réduire  le  Duc  de 
Mercœur,  pour  donner  enfin  à la  Ligue  le  coup 
fatal  qui  abbatift  la  dernicre  telle  de  l’hydre. 
Ce  Prince,  qui  cftoit  fils  du  Comte  de  Vau- 
demont,  & frère  de  la  Reine  Loûïiè , s’eftant 
laifle  emporter  au  furieux  torrent  de  la  Ligue, 
après  la  mort  des  Guifies,  comme  les  autres 
Princes  de  fa  Maifion,  avoit  fait  révolter  prcC 

3 uc  tout  fon  Gouvernement  de  Bretagne , ou 
fit  la  guerre  prés  de  dix  ans  avec  une  fortu- 
ne à peu  prés  fcmblablc  à celle  du  Duc  de 
Mayenne,  & une  opiniaftretc  plus  grande  en- 
core que  la  ficnne.  Car  nonobilant  que  fur  le 
déclin  de  la  Ligue  il  euil  perdu  la  plufpart  de 
fies  places  qu’on  luy  prit,  ou  qui abanaonne- 
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Ann.-  rcnt  volontairement  fon  parti,  il cfperoit  pour- 
1JP7.  tant  toujours  que  ce  beau  Duché,  fur  lequel 
il  avoit  quelque  prétention  du  collé  de  fa  fem- 
me , luy  pourroit  enfin  demeurer  par  quelque 
révolution  favorable  pour  luy  fi  la  guerre  con- 
finuoit.  Mais  quand  il  vit  que  le  Roy  s’ap- 
prochoit  de  la  Bretagne  avec  des  forces  auf. 
quelles  il  n’y  avoit  nulle  apparence  qu’il  pull 
refiller,  il  eût  recours  à la  DuchclTe  de  Beau- 
fort,  à laquelle  il  offrit  laPrincefié  fa  fille  uni- 

que  pour  le  jeune  Duc  deVcndofme.  Et  ce  fut 

Ann.  en  confidération  de  ce  mariage  quelle  luy  ob- 
ij5>8.  tint  du  Roy  un  Edit  plus  honorable  encore, 
& du  moins  aufh  avantageux  que  celuy  qu’elle- 
mcfme  avoit  obtenu  pour  le  Duc  de  Mayenne 
quelle  vouloit  s’aqucnr,  dans  le  defiein  qu’elle 
avoit  de  le  faire  de  puiffans  amis,  pour  venir 
à bout  de  fes  hautes  prétentions  qu’une  mort 
foudainc  fit  évanouir  en  un  inllant  l’année  lui- 
vante. 

Ainfi  finit  la  Ligue  par  la  rédudion  du  Duc  de 
Mcrcceur,  qui  eût  cét  avantage  pardefTus  tous 
les  autres  Chefs  de  ce  parti , qu  elle  fut  fuivie 
d’un  cmploy  où  il  aquit  toute  la  gloire  que  peut 
fouhaiter  un  Héros  Chrcftien , & qui  rendra 
fon  nom  éternellement  vénérable  > à toute  la 
pofterité.  Car  l’Empereur  Rodolphe,  peu  fa<- 
tisfait  de  les  Généraux  Allcmans  qui  l’avoient 
mal  fervi  contre  les  Turcs,  & perfuadé  du  rare 
mérité  de  ce  généreux  Prince , l'ayant  appellé, 
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aaréc  la  permiflion  du  Roy,  pour  luy  confier  15  *>8» 
la  conduite  de  fes  troupes  en  Hongrie,  il  Je 
fit  admirer  de  toute  l’Europe  par  (es  merveilleux 
exploits  de  guerre, particulièrement  à la  fameu, 
fe  retraite  de  Camfc,  avec  quinze  cens  hommes, 
devant  une  armée  de  loixante  mille  Turcs,  à la 
prilc  d’ Albe-Royale , & à la  bataille  où  il  dé- 
fit l’armcc  des  Infidelles  qui  vinrent  au  lccours 
de  leurs  gens  afliegez  dans  cette  ville.  Et  com- 
me il  retournoit  en  France  tout  couvert  de 
gloire  après  tant  d’héroïques  actions.  Dieu  le 
voulut  récompcnfcr  d’une  autre  gloire  infini- 
ment  plus  grande  dans  le  Ciel,  par  cette  mala- 
die contagieufc  qui  l’enleva  du  monde  à Nu- 
remberg. 

• Ce  n’eftoit  pas  affez,au  gré  du  Roy,  d’a- 
voir entièrement  éteint  la  guerre  civile  que 
la  Ligue  avoit  allumée  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  la  France  ; il  voulut  encore,  pour 
donner  un  parfait  repos  a fon  Peuple  après 
tant  de  travaux  , terminer  la  guerre  cftran- 
gerc  , comme  il  fit  auflitoft  après  le  Traité 
du  Duc  de  Mcrcœur  par  la  Paix  de  Vervins. 

Comme  cette  guerre  qu’on  fit  ouvertement 
au  Roy  d’Efpagne  durant  près  de  quatre  ans, 
n’ell  point  du  tout  de  la  Ligue  , non  plus 
que  la  paix  qui  fe  conclut  à Vervins,  je 
n’en  parleray  point  dans  cette  Hiftoire,  pour 
ne  pas  fortir  de  mon  fujet.  Je  diray  feule- 
ment qu’aprés  qu’on  eût  obligé  l’Elpagnol^ 

VVu  ÜJ  - 
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*ji»8.  par  un  des  Articles  de  cette  Paix,  à rendre 
toutes  les  places,  ou  qu’il  avoit  prifes  fur  nous, 
ou  qu’on  luy  avoit  lafehement  livrées  pen- 
dant nos  troubles , on  a vcû  depuis  ce  temps» 
là,  fous  les  glorieux  Régnés  des  Bourbons, 
leur  augufte  Maifon  croiftre  toûjours  avec  la 
Monarchie  Framjoifc,  foit  par  la  paix,  foie 
par  la  guerre,  en  grandeur,  en  puiflancc  & 
en  richeilès,  jufqua  ce  que  Loûïs  le  Grand 
l’a  élevée  par  fes  armes  vi&orieufes  & par  fes 
Loix  au  plus  haut  comble  de  la  gloire,  fur  les 
ruines  de  ceux  qui  avoient  entrepris  de  l’a- 
néantir par  la  Ligue.  Admirable  trait  de  la 
Providence  & de  la  Juftice  Divine,  pour  mar- 
quer à tous  les  Sujets  l’obligation  indifpcnfa- 
blc  qu’ils  ont  de  rendre  à Céfar  ce  qui  ap- 
Quicomque  partient  à Céfar  ; & que  c’ell  à bon  droit  que 
<juïM>et Von-  for  cét  ordre  exprès  de  Jefus-Chriû,  le  qua- 
jnratione  s»,  triémc  Concile  de  Tolede.  infpiré  par  le  Saint 

cramcntum  _ r r . 9 , X I 

fidei  A.*  Elpric,  a taie  contre  les  Ligueurs  ce  Dccrcr, 
«n*  gcPDi°if-a  qui  porte  que , Quiconque  aura  violé,  par  quelque 
conflrriti”*  ^igue , le  ferment  de  fidelité  par  lequel  il  s’efi  obligé  à 
ne  Régi*  fa-  maintenir  l’Eflat  de  fa  Patrie  & de  fon  Roy , ou  qui 
mi  eft.te-  wa  attente  fur  Ja  perfonne  Sacree , ou  mejme  en - 
Regem'aéce*  mPr^  ^ dépofet , & d' ufurper  tyranniquement  la 

ame«a,em , puiffance  Souveraine,  foit  Anathème  devant  'Dieu 

aut  poreftatc  JJ  > J 

regni  cmcrit,  le  Perse  & fes  Anges  ....  devant  fefus-Cbrijt  & fis 
pticne'^ran-  Apofbres . . . . devant  le  Saint  Effrit  & les  Martyrs  : 
f0,t  ntfanché  de  l’Eghfe  Catholique  , laquelle 
furparoit,  il  4 profanée  par  un  exécrable  parjure  ; qu’il 
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fait  exclut  Je  la  compagnie  des  FideBcs  avec  tous 
ceux  qui  ont  eû  part  à fon  imputé.  Car  il  efl  jufie 
que  ceux  qui  fe  trouvent  complices  çÿ*  coupables  d’un 
mefme  crime,  foient  fournis  à la  mefmc  peine. 


antchcma  fit 
in  conlpt&u 
Dei  Pastis  de 
Angciotum, 
tic. 

Cor.  TtUt. 

1 r.  »rt.  nt 

■M.  *11. 


ADDITION. 

A la  page  29.  après  ces  mots,  une  ufurpation  fi 
criminelle  de  l’autorité  Royale , ajoujko'  : 

Voilà  ce  que  contient  le  Formulaire  de  la 
Ligue  en  ces  douze  Articles  qui  furent  impri- 
mez, & envoyez  par  toute  la  Clircftienté,  com- 
me nous  l’apprenons  de  1*  Auteur  contemporain  cvn.  cw 
qui  nous  les  a donnez  tout  au  long  dans  fon 
Hiftoirc  de  la  guerre  fous  Henry  IV.  Mais 
comme  ils  f ont  conccûs  en  certains  termes  trop 
forts,  & qui  choquent  vifiblcment  la  Majeftc 
Royale,  le  Seigneur  de  Humiercs  qui  eftoit  un 
homme  fort  fage,  les  réduifit  en  une  forme  in- 
comparablement moins  odieufe,  & ou  gardant 
tout  l’cflènticl  de  la  Ligue,  dont  il  fut  le  Chef 
en  Picardie,  il  paroilt  pourtant  ne  rien  faire 
que  par  l’autoritc,  & pour  le  fcrvicc  du  Roy. 

Or  parce  qu’il  importe  extrêmement  qu’on 
fijachc  quel  fut  ce  fameux  Traité  de  Peronne 
par  où  la  Ligue  commença;  qu’on  ne  le  trouve 
point  dans  nos  Auteurs;  & que  j’en  ay  l’Origi- 
nal figné  de  prés  de  deux  cens  Gentilshommes, 

& en  fuite  des  Magiftrars  & des  Officiers  de 
Peronne  : j’ay  cru  que  je  fèpis  plaifir  à mon 
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Ledcur  de  iuy  communiquer  une  pièce  fi'  rare 
& fi  authentique  qui  meft  heureufement  tom- 
bée entre  les  mains.  On  fera  bien-aife  d’y  voir 
quel  efioit  le  genie , Tcfptic  & l’adreffe  de  céc 
habile  Gouverneur  & Lieutenant  de  Roy,  qui 
en  fe  déclarant  Chef  de  la  Ligue  en  fa  Province, 
& la  faifanjt  figner  à un  fi  grand  nombre  de 
Gentilshommes,  prit  tant  de  foin  de  faire  pa- 
roiftre  qu'il  prétendoit  qu’on  rendift  toujours 
a Cefar  ce  qui  luy  appartient,  & que  les  droits 
du  Roy  fuffent  inviolablement  gardez  dans  ce 
Traité.  Car  on  protefte  dans  tous  fes  Articles, 
en  termes  très  - rcfpedueux  & très  - formels , 
qu’on  ne  fera  rien  que  fous  fon  bon  plaifir  & 
par  fes.  ordres,  quoy-que  la  Ligue  dans  la  fuite 
fifi  tout  le  contraire.  Mais  il  arrive  aflez  fouvent 
qu’on  s’engage  de  bonne  foy,  & par  un  bon  zcle, 
dans  une  affaire  dont  on  ne  voit  pas  lesdangc- 
reufes  fuites,  qui  produifent  de  tres-méchans 
effets  que  l’on  n avoir  nullement  prétendus. 

Voicy  donc  ce  Traité  en  dix -huit  Articles 
avec  les  fignatures  des  Gentilshommes  & des 
Officiers  , dont  quelques-unes  font  écrites  en 
des  caraderes  fi  mal  formez  & 6 peu  Ufibles, 
que  je  n’euffe  jamais  pû  les  démefler  fans  le  fe- 
cours  d’un  tres-habile  homme  en  cét  art  a (fez 
difficile  de  déchiffrer  toutes  fortes  d’anciennes 
écritures.  C’efl  Dom  Jean  Hericart  ancien  Re- 
ligieux de  l’Abbaye  de  Saint  Nicolas  aux  Bois 
en  Picardie,  qui  après  avoir  travaillé  à mettre 

en 
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en  ordre  & à copier  les  titres  & les  pièces  au- 
thentiques de  pluficurs  anciens  Monafteres, 
s’applique  maintenant,  par  la  permifiîon  de 
Monfcigneur  l’Evcfque  de  Laon  Ion  Supérieur, 
à un  travail  fi  needfaire  dans  le  Trefor  des  Char- 
tres, & dans  la  fameufe  Bibliothèque  de  la  cé- 
lébré Abbaye  Royale  de  Saint  Vi&or  de  Paris, 
où  il  y a de  quoy  cxerctr  le  talent  des  plus  ha- 
biles connoi/fcurs  fur  un  fort  grand  nombre  de 
trcs-beaux  Titres  de  prés  de  fix  cens  ans,  &fur 
plus  de  trois  mille  Manufcrits  des  plus  rares  & des 
plus  anciens , qui  font  la  plus  précicufc  partie 
de  cette  excellente  Bibliothèque  fi  renommée 
par  tout  le  monde.  C’eft  donc  de  l'induftric 
de  Dom  Hericart  que  je  me  fuis  lcrvi.  Et  pour 
agir  de  bonne  foy,  fans  vouloir  deviner,  ni 
faire  pafler  nos  conjectures  pour  des  ventez, 
nous  avons  laifle  en  blanc  deux  de  ces  noms, 
parce  que  nous  n’avons  jamais  bien  pû  diftin- 
gucr  les  lettres  qui  les  compofent. 

^ASSOCIAT  JO  ^ 

FAICTE  ENTRE  LES  PRINCES, 
Seigneurs,  Gentilshommes,  & autres,  tant 
de  l'Eftat  Ecclcfiaftique  que  de  la  Nobleflc 
& Tiers  Eftat,  Subgets  & Habitans  du  Pais 
de  Picardie. 

0/4%)  Nom  de  la  Sain  fie  Trinité } de  U 
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^vons promis  0 jure  fur  les  Sainéles  Evangiles  0 
fur  nos  vies,  honneurs  0 biens , d'enfuivre  0 gar- 
der inviolablement  les  chofes  icy  accordées , t0  par 
Nous  foub%  -[ignées , fur  peine  d’ejhe  à jamais  décla- 
nK>  p*rjures,  infâmes,  tenus  pour  gens  indignes  de 
toute  noblejfe  & honneur. 

premièrement , eflant  cogneu  d’un  chacun  les  gran- 
des pratiques  $ conjurations  faiéles  contre  l'honneur  de 
Dieu,  la  Sainte  Eglife  Catholique,  (fgf  contre  l'EJlat 
0"  Monarchie  de  ce  Royaulme  de  France , tant  par 
aulcuns  des- Subgets  d'iceluy  que  par  Etrangers,  (ég 
que  les  longues  0 continuelles  guerres  0 divifons 
civiles  ont  tant  ajjoibly  nos  Roys  0 iceulx  réduits  à 
telle  necejjité  qu’il  nef  plus  pojjible  que  d’eulx-mefmes 
ils  foubjttcnnent  la  defpenfe  convenable  (fg  expediente 
pour  la  confervation  de  nojlre  Religion,  ne  qu'ils  puijfent 
par  cy-aprés  nous  maintenir  foubs  leur  protcélion  en  [cu- 
reté de  nos  perfonne s , familles  0 biens,  au f quels  par  cy- 
devant  nous  avons  receü  tant  de  pertes  ft)  dommaiges. 

clivons  ejhmé  cjlre  très  - ne  ce ffaire  (fg  a propos  de 
rendre  premièrement  l’honneur  que  nous  debvons  à Dieu, 
à la  manutention  de  nojlre  Religion  Catholique,  0 
mefme  nous  monjlner  plus  ajfeéhonne % à la  conferva- 
tion d’icelle,  que  les  defvoyeT'  de  la  bonne  Religion  ne 
font  a l'advancement  d’une  nouvelle  0ftulfe  opinion. 

Et  4 cét  effet  jurons  0 promeélons  de  Nous  em- 
ployer de  toutes  nos  puijfancts  à remeéîre  0 mainte- 
nir l’exercice  de  nojhedite  Religion  Catholique , Jpoflolt- 
que  0 Romaine,  en  laquelle  Nous  0 nos  Prédecejfeurs 
ayons  ejlé  nourris , 0 voulons  vivre  Qj  mourir. 
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Et  jurons  & promettons  aujfi  toute  obéijfance , hon- 
neur, y tres-humble  fervice  au  Roy  Henry  à prefcnt 
régnant,  que  Dieu  nous  a donné  pour  nofîre  Souve- 
rain Roy  y Seigneur  légitimement  appelle  par  la 
Loy  du  Royaulme  à la  fuccejjton  de  Je  s Prédecejjcurs , 
y après  luy  à toute  la  pojkrité  de  la  Afatjon  de 
Valois,  y autres,  qui  après  ceulx  de  ladite  Maifon 
de  Valois  feront  appelle % par  la  Loy  du  Royaulme  à 
la  Couronne. 

Et  fur  l’obé'ijfance  y fervice  que  Nous  Jômmes 
tenus  par  tous  droits  de  rendre  à noJlredttRoy  Henry  a. 
prefent  régnant,  promettons  encores  d’employer  vies  y 
moyens  pour  la  confervation  de  fon  auéloritéy  exécu- 
tion des  commandemcns  qui  par  luy  fff  Je  s Lieutenant 
généraulx,  ou  autres  ayans  de  par  luy  pouvoir  nous  femnt 
faits,  tant  pour  maintenir  le  feul  exercice  de  la  Religion 
Catholique,  sipojhliquc  y Romaine  en  France,  que  pour 
fenger  a raifon  {0  en  fa  pleine  obéijfance  fes  Subgets 
rebelles , fans  recongnoijlre  autre  quiconque  foi t que  luy , 
y ceulx  - là  qui  de  par  luy  nous  fera  commandé. 

Et  daultant  que  par  la  bonté  prudence  de  nojbe- 
• dit  Roy  y Souverain  Seigneur,  il  luy  a pieu  tant 
faire  de  bien  à tous  fes  Subgets  de  fon  Royaulme,  que 
de  les  convoquer  à une  ajpmblée  générale  de  tous  or- 
dres y tfiats  d'iceluy , pour  entendre  les  plaintes  {0 
doléances  de  fefdits  Subgets , y faire  une  bonne  y 
funte  réjôrmation  des  abus  y de  for  die  s qui  ont  conti- 
nué dés  long-  temps  par  cedit  Royaulme,  effrerant  que 
Dieu  nous  en  donnera  quelque  bonne  réjoltmon  par 
une  fi  bonne  y grande  ajfemblée,  Promctlons  y ju- 
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tons  d’employer  nos  moyens  vies  pour  tentiere 
exécution  de  la  réfolution  prife  par  lefdits  Efiats,  en 
ce  qui  déppendera  notamment  de  la  manutention  de  nof- 
tre  Religion  Catholique  , Jpofioliaue  (dp  Romaine , 
confervation  de  la  grandeur  $ audorité  du  Roy,  bien 
& repos  de  nofire  patrie , le  tout  néaultmoings  fans  pré- 
judice de  nos  liberté-^  & jranchifes  anciennes,  aufquelles 
entendons  eflre  toujours  pleinement  & entièrement 
maintenus  (fip  conferve^. 

Et  à l’effet  encore  que  dejjus , Nous  tous  foub%- 
fgne%  promenions  de  nous  tenirprefls  bien  arme^,  mon- 
te%  & accompagne % félon  nos  qualité % , pour  inconti- 
nent que  nous  ferons  advertis  exécuter  ce  qui  nous  fera 
commandé  par  le  Roy  nofiredit  fouverain  Seigneur,  par 
fes  Lieutenant  généraulx,  ou  autres  ayant  de  luy  pou- 
voir (dp  auilorité,  tant  pour  la  confervation  de  nofire 
Province  , que  pour  aller  ailleurs  s’il  ejl  befoing 
pour  la  confervation  de  nofiredite  Religion  (ÿp  fervict 
de  fadite  Ma  je  fié. 

Sans  qu’il  foit  loifible  ny  permis  aux  Gentilshom- 
mes de  prendre  party  ny  charge  foub%  autres  Cornettes 
que  celles  du  Chef  ou  des  Bailliages  aufquels  ils  feront  • 
ref céans,  fi  ce  ne  fi  avec  permijjion  & congé  du  Roy 
ou  de  fon  Lieutenant,  ou  bien  du  Chef  ejleu  à ladite 
Jffoctation,  qui  efi  Monfieur  de  Humieres,  auquel 
promettons  rendre  tout  honneur  & obeijfance. 

t Au  Confeil  duquel  feront  appelle % <ÿ*  employé 
ftx  des  principaulx  Gentilshommes  de  la  Province  (dp 
autres  de  qualités  fidelité  requife , pour  avec  leur 
advis  pourveoir  à l’exécution  des  chofes  fufdites  à U 
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deffenfe,  entrctennement  & autres  fais  convenables  (èf 
necejfaires  a tel  ejfcl , félon  que  ledit  pays  en  pourra 
porter  & fournir. 

Pour  lequel  pays  nous  offrons  à cét  effèft  jufque s au 
nombre  de  quatre  Cornettes , gens  de  cheval  bien  mon - 
te'f  & arme%  > & unKe  Dnfignes  de  gens  de  pied, 
tant  pour  la  conformation  de  ladite  Province , que  pour 
employer  ailleurs  où  il  fera  befoing,  fans  nullement  y 
comprendre  ceulx  des  Ordonnances , attendu  qu’ils  font 
obligez  de  fervir  ailleurs  ; fi  pour  chacune  compa- 
gnie, fait  de  gins  de  cheval  ou  de  gens  de  pied,  front 
nommez  trois  Gentilshommes  du  pays  de  valeur  & 
expérience  au  Lieutenant  du  Roy,  ou  à celuy  qui  aura 
ce  pouvoir  de  Sa  Majeflé  pour  faire  choix  fjff  ejleéhon 
de  l’un  d’iceulx. 

Et  parce  que  telles  levées  ne  fe  peuvent  faire  fans 
grands  frais  & deffenfes,  qu’il  cft  tres-jufie  à tel 
expédient  (fff  necejjitc  d’employer  tous  les  moyens  que 
chacun  peult  avoir,  fera  levé  & prins  fur  le  pays  les 
fommes  de  deniers  à ce  convenables  & necejfaires  par 
l’advù  du  Lieutenant  du  Roy  ou  autre  ayant  pouvoir 
de  Sa  Majeflé,  dont  elle  fera  après  fuppliée  de  les  vou- 
loir auflonfer  £jr  valider,  attendu  que  ce  fl  pour  occafon 
fi  fainte  (t)  fi  expreffe , que  le  fervice  mcfme  de  Dieu 
(ff  celuy  de  Sadite  Majeflé;  en  laquelle  levée  de  deniers 
neaultmoings  ne  fera  aucunement  comprife  la  Noblejfe, 
attendu  quelle  fera  fervice  perfonnel,  ou  bien  fournira 
gens , chevaulx,  çjr  armes,  félon  qu’il  leur  fera  ordonné 
par  le  Chef  de  la  Ligue , ou  autres  par  luy  députez • 

Et  pour  tant  plus  facile  exécution  defdits  frais  feront 
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en  chacun  Bailliage  ou  S (nefchaulcéc  dudit  pays  dé - 
pute%  ung  ou  deux  Gentilshommes , ou  autres  de  fujfi- 
fance  gy  fidélité  requifc , pour  informer  des  moyens , 
(fy  entendre  particulièrement  fur  les  lieux  ce  qui  fera 
fur  ce  méfier  ft)  de  btfoing,  pour  après  le  rapporter,  gy 
en  infmre  cculx  qui  en  feront  charge % par  le  Gouver- 
neur ou  Lieutenant  pour  le  Roy  audit  pays,  ou  autre 
ayant  de  luy  pouvoir. 

Et  fi  aucuns  de f dits  Catholiques  de  Ldi  te  Province  , 
après  avoir  efié  requis  d’entrer  en  la  prefente  siffocia- 
tion , faif oient  difficulté,  ou  ufajfent  de  longueur,  attendu 
que  ce  n’efi  que  pour  l'honneur  de  Dieu,  le  fervicc  du 
Roy,  bien  fit)  repos  de  la  patrie,  fera  efiimé  en  tout  le 
pays  ennemy  de  Dieu  gy  deferteur  de  fa  Religion , re- 
belle à fon  Roy,  Trahifln  gy  proditeur  de  fa  patrie,  gy 
du  commun  accord  fy  confentement  de  tous  les  gens  de 
bien , habandonné  de  tous , gy  delatjfé  gy  expofé  a 
toutes  injures  (fy  opprejfions  qui  luy  pourraient  furvemr, 
fans  qu’il  foit  jamais  receu  en  compagnie,  amitié  gy 
alliance  des  fufdits  ajjocieç  gy  confédéré^,  qui  tous  ont 
promis  amitié  q)  intelligence  entre  eulx , pour  la  manu- 
tention de  leur  Religion , fervice  du  Roy , (t)  conferva- 
tion  de  fa  patrie , de  leurs  perfonnes , biens  (t)  familles. 

Promettons  en  oultre  Nous  conferver  les  ungs  les 
autres  foubs  l'obéiffance  (y4  auclonté  de  Sa  Ma  je  fié  en 
toute  feûxeté  gy  repos , gy  nous  préferver  gy  défendre 
de  toute  oppnjfion  d’aidtruy  ; gy  s’il  furvient  quelque 
différend  ou  querelle  entre  nous,  en  fera  compofe  par  le 
Lieutenant  général  du  Roy , gy  ceulx  qui  par  luy  fe- 
ront appelle ^ qui  fera  exécuter  foub % le  bon  plaifir  fy 
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autorité  de  faditc  Majejlé  ce  qui  fer a advisé  ejlre  jujle 
& raisonnable  pour  nojlre  réconciliation. 

Et  s’il  ejl  advisé  pour  le  fervice  du  Roy , bien  & 
repos  de  ladite  Province , pour  parvenir  à l'cjfecl  de.  nos 
intentions , qu’il  foit  befoin  prendre  corrcjjiondance  avec 
les  autres  Provinces  circonvoifnes , Nous  promeclons 
les  fe courir  & ayderde  toutes  nos  puijfnces  (fff  moyens, 
ainf  qu’il  fera  ordonné  par  ledit  Lieutenant  du  Roy, 
ou  autre  ayant  pouvoir  de  Sa  Majejlé. 

Et  aufft  promeclons  de  nous  employer  de  tous  nos 
pouvoirs  moyens  pour  conferver  & garder  ÏEjlat 
Ecclefajhque  de  toute  oppnjjîon  CT  injure.  Et  f par 
voye  de  fait  ou  autrement , aulcun  entreprend  leur  porter 
dommaige , foit  en  leurs  perfonnes  ou  en  leurs  biens , 
nous  y oppofer,  & les  en  défndre , comme  eflans  unis 
& affocie ^ avec  eulx  pour  la  deffenfe  & confervation 
de  l’honneur  de  Dieu  & de  nojlre  Religion. 

tMujfi  parce  que  ce  nef  nojlre  intention  de  travail- 
ler aucunement  ceulx  de  la  nouvelle  opinion  qui  vou- 
dront fe  contenir  fans  entreprendre  aulcune  chofe  contre 
l'honneur  de  Dieu,  fervice  du  Roy,  bien  (fÿ  repos  de 
fes  Subgets,  Promeclons  les  conferver  fans  qu'ils  foient 
aucunement  recherche % en  leurs  confiences,  ny  molejk ^ 
en  leurs  perfonnes  , biens , honneurs  & familles,  pour- 
vcü  qu’ils  ne  contreviennent  aucunement  à ce  qui  fera 
par  Sa  Àdajcjlé  ordonné  après  la  conclufon  des  Ejlats 
généraulx , ny  à chofe  quelconque  de  ladite  Religion 
Catholique. 

Et  daultant  que  cette  caufe  doit  efln  commune  indif- 
féremment à toutes  perfonnes  qui  font  prof  jf  on  de  vi- 


Adrian  de  Boufflers. 
F.  de  Saine  Blymond. 
De  Rouveroy. 

Jehan  de  Baynaft. 

L.  de  Warluzer. 

C.  de  Trcrqucfmen. 
Philippes  de  Marie. 
Loys  de  Bclloy. 

A.  du  Caurel. 

Pierre  de  Trouvillc, 
A.  Ravie. 

J.  de  Baynaft. 

De  Calonne. 

De  Lancry. 

F.  d'Aumalle. 

A.  de  la  Rivière. 

A.  de.  Humyercs. 

Du  Bicz. 

Lameth. 

F.  Ramercllc. 
Boncourr. 

De  Glify. 

A.  du  Hamel. 

De  Prouville. 

L.  de  Vaîpcrgue. 
Raul  de  Ponequet. 

L.  de  Margivai. 

De  Lauzeray. 

M.  Relly. 

François  Hanicquc. 


VS 

J.  de  Belloy. 

Claude  d’Ally. 

Loys  de  Feftarc. 

Du  Chaftellcr. 

P.  de  Mailiefeu. 
Charles  de  Croy. 

N.  le  Roy. 

Jehan  du  Bos. 

N.  de  la  Warde. 

V.  de  Brioys. 

Claude  de  Bury. 

J.  Lamire. 

DesfofTes. 

N.  d’Amerval. 
Philippes  de  Toigny. 
Guy  Damiette. 

Jean  de  Flavigny. 

N.  de  Hangelt. 

De  Forcevillc. 

P.  de  Canrry. 

Charles  d’OfFay. 

P.  Louvel. 

Anthoine  d'Offay. 
Anthoine  le  Caron. 
François  d’OfFay. 

J.  de  Beilcval. 

A.  de  la  Chapelle, 
Loys  d’Anebont. 

P.  TrufKcr. 

J.  de  Senicourt. 
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De  Mons.. 

Du  PÎelïier. 

Nicolas  de  Lontincs. 

N.  de  Saint  Blyraon. 

J.  d’Amyens. 

De  Forcevillc. 

De  Monthomer, 

P.  S.  de  Bryec. 

De  Monthomer. 

P.  deBernetz. 

De  Rambures. 

F.  d’Acheu. 

Flour  de  Baynaft. 
Ogier  de  Maintenant. 
F.  de  Bacouel. 

De  Pende. 

D’Aumalle. 

Montoyvry. 

De  Sailly. 

Afèuillcrs. 

François  de  Conty. 

O.  de  Fouquelolle. 
Sainte  Maure. 

De  Rambures. 

Claude  de  Crequy. 
Jacque  d’AUy. 

Adrien  de  Grin. 
Jherofme  de  Fcrtin. 

Le  Caron. 

De  Montchuyot. 


P.  de  la  Roche. 

R.  de  Mailly. 

J.  de  Forceville.' 

La  Gaulterye. 

N.  de  la  Vicufviile, 

A.  de  la  Vieufvillc, 

A.  de  Mercatcl. 

De  Perrin.  . 

De  Milly. 

Jofle  de  Saveufes. 
Jehan  de  Bernctz. 

A.  de  Boves. 

Jehan  Deftourmcl. 

E.  de  Saint  Orner. 
Bellcforiere. 

Antoine  d’Ardrc. 

De  la  Vieufville. 

A.  de  Monchy. 

J.  de  Maulde. 

J.  de  la  Pafturc, 

L.  du  Moulin. 

A.  du  Quefnoy. 

J.  de  Milly. 

François  de  Sayeufcs. 
De  Lauzeray. 

Loys  de  Moy. 

J.  de  Hallencourt. 
De  Sainte  Anne. 

De  Villers. 

J.  de  Happlaincourt, 
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A.  de  Broyé. 

Claude  de  Warlufcl. 
Jehan  de  Caron. 
Charles  de  Caron. 

A.  de  Lamcth. 

A.  de  CamoufTon. 

M.  Deftourmel. 
Anthoine  de  Hamel. 
Gilles  de  Bofflcs. 

P.  de  Saint  Dcliz. 
Heilly. 

J.  de  Belloy. 

A.  de  Bicncourt. 
Jehan  de  Biencourt. 
Claude  de  Fontaine. 
De  Nointel. 

Pierre  de  Bloletiery. 
Adrien  Picquet. 
Anthoine  le  Blond. 
Jehan  Picquet. 

Le  Grand. 

De  Bafincourt. 
Auguftin  d’Auxy. 

J.  d’Auxy. 

J.  de  Verdcllot. 

E.  Taflàrt. 

J.  de  Montain. 
Gcnvois. 

Du  Meml. 

N.  Dey. 


J.  TafTart. 

Aflcvillcrs. 

Charles  de  Fontaine» 
Du  Breullc. 

De  Hautevillc. 

A.  de  Moufquct. 

J.  du  Mas. 

Sebafticn  de  Hangrc. 
J.  de  la  Motte. 

De  Hacqucvillc. 

A.  Noyellc. 

C.  de  Pas. 


Charles  du  Plelficr. 
Saint  Leu  Symon. 
Du  Cartel. 

François  du  Cartel. 
A.  de  Brolly. 

A.  d’Eftourmel. 

A.  de  Lorme. 

Jehan  du  Bofc. 


Jehan  de  Bernctz. 
De  Louchart. 

De  Warmadc. 

A.  de  Guicry. 

Du  Caurcl. 

De  Sericourt. 

Du  Mefnil. 

De  Cambray. 

YYy  iy 


53* 

A.  de  Lancry.  De  Marmicourt. 

Du  Puids.  Berton. 

Domons.  Pierre  le  Cat. 

A.  de  Bethify. 

Cf  jourd'huy  treiziéme  jour  de  Febvrier  l'an  mil 
cinq  cens  foixante  & dix-fept,  Nous  foub^-ftgne^ 
ejlans  congrege^  & ajfemble % en  l’HoJlel  de  la 
Ville  de  Peronne , fuivant  l'Ordonnance  de  haut 
puijjànt  Seigneur  Mejjire  Jacques  de  Humieres,  Che- 
valier de  l'Ordre  du  Roy  noflre  Sire,  Confeiüer  en 
J'on  Confeil  Privé,  fon  Chambellan  ordinaire , Ca- 
pitaine de  cinquante  hommes  d' dîmes  de  fes  Ordonnan- 
ces , Gouverneur  <jr  Lieutenant  Général  pour  Sa 
JMajeflé , de  Peronne , Montdidier  &•  Roye , & 
Chef  de  la  fainte  Ligue  <ÿ*  Ajfociation  Catholicité 
en  Picardie,  Avons  audit  Seigneur  pnfié  le  ferment , 
& juré  fur  les  Sain  fies  Evangiles,  de  garder  invio- 
lablement  & de  poinfl  en  poincl  les  Articles  cy-devant 
eferiptes  de  ladite  AJJociation  & fainfle  Ligue,  & ce 
pour  le  Corps  & Habitons  d'icelle  Ville  reprefentans 
iceulx.  Fait  en  la  Chambre  de  ladite  Ville  le  jour  & 
an  defufdits,  (êf  fi  avons  tous  fgné.  Claude  le 
Fcvre,  Greffier  d’ieclle  Ville. 

L.  Defmerlicrs.  Le  Caron. 

F.  de  Hen.  Le  Saige. 

L.  le  Fcvre.  Dudel. 

F.  Morel.  F.  de  la  Motte. 

De  Flamicourt.  Le  Fcvre,  Greffier, 
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Quelque  réfolution  qu’on  euft  faite  de  tenir 
ce  Traite  fecrct,  il  fut  impoffiblc  qu’il  ne  pa- 
ruft  bientoft,  eftant  figné  de  tant  de  gens  qui 
en  voulurent  avoir  des  copies.  Auffi  fc  trouva-  1 
t-il  des  Catholiques  & des  Proteftans  qui  ne  \ 
manquèrent  pas  de  publier  des  Ecrits,  dans  lef-  J 
quels  ils  entreprirent  d’en  faire  voir  l’injuftice  \ 
cachée,  comme  ils  difoient,  fous  les  plus  bel-  ‘ 
les  proteftations  du  monde.  Et  ils  la  montrent  1 
particulièrement , en  ce  qu’à  l’inlceû  du  Roy  * 
on  y fait  une  Confédération  & une  Aflociation 
de  plufieurs  perfonnes  de  tous  les  Ordres  de  1 
l’Eftat  qui  fe  liguent  pour  en  réformer  les  abus  i 


qu’on  y élit  un  Chef  autre  que  le  Roy  ; qu’on 
prefte  à ce  Chef  un  nouveau  ferment  ; & qu’on 
y ordonne  des  levées  d’hommes  &c  d’argent. 
Il  cft  indubitable,  difcnt-ils,  que  cela  va  di- 
reélement  à la  ruine  de  la  Monarchie,  fi  on  le 


fait  fans  l’exprcflc  permiflion  du  Roy , auquel 
feul  il  appartient  de  donner  les  ordres  qu’il  ju- 
ge cftre  necefl'aircs  pour  la  feûreté  de  l’Eftat, 
6c  pour  le  bien  de  fes  Sujets. 

Or  comme  les  grands  maux , &c. 
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ritier ptcfomptifde  la  Cou- 
ronne , 

il  préfidc  aux  Ellars  de  Blois 
pour  le  Clergé,  168 


T 1E  R ES. 
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Sa  valeur  i la  bataille  de 
Courras , 1}0 

A l'attaque  des  fauxbourg* 
de  Paris , 

Henry  de  Bourbon,  Prince  de 
Condé  , amène  une  armée 
d'Allemans  en  France,  g 
Eft  excommunié  par  le  Pa- 
pe Sixte  V. 

Charte  du  Poitou  le  Duc 
de  Mercoeur,  qj 

Hiftoire  de  fa  malheureufe 
expédition  fur  Angers,  là- 
mefmc  & fiùv. 

Epoufe  Charlotte  Catherine 
de  la  Trimouillc,  At-muyüff. 
Quitte  le  fiege  de  Broûage, 
où  il  lairtc  ion  Infanterie, 
8c  va  avec  fa  Cavalerie  pour 
s’emparer  d’Angers  où  fon 
armée  fc  didipe,  A-  com- 
ment, 95  & fiùv. 
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quoy-  que  ne  d’uo  pere  Sc 
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Conférence  de  Saine  Brix, 
I04 

Se  joint  avec  des  troupes  i 
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Sa  valeur  au  combat  d’Ar- 
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A la  bataille  d'Ivry,  393. 
Cr  fuiv. 

André  B tanças  de  Villars  fouf- 
tient  le  (iege  de  Rouen  avec 
grand  honneur,  44;.  & fuiv. 

Il  mec  tout  le  Camp  en  de- 
fordre,  445. 446 

Il  eft  fait  Admirai  de  la 
Ligue , 460 

Antoine  de  Brichantcau-Bcau- 
vais  Nangis  entre  dans  la 
Ligue,  & pourquoy,  65.64 
Rentre  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roy , qui  luy  donne 
le  brevet  d’Admital  de  Fran- 
ce, 12Î 

Le  Préfident  Brillon  i la  telle 
du  Parlement  de  la  Ligue, 3 1 o 
Il  protefte  fccrctemcm  de- 
vant Notaire  de  la  violence 
qu’il  foudre,  U -mefmt. 

Les  Seize  le  font  pendre,  437 
Pierre  Brulart  envoyé  au  Roy 
de  Navarre  pour  fa  conver- 
fion,  - 82 

Son  éloge  & ccluy  de  fa 
Maifoo*.  8i_.  13 

Son  éloignement  de  la  Cour, 
163 

Guillaume  Duc  de  Brunfvik  1 
la  bataille  d’Ivry  où  il  cil 
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me , . i 403 

Buffÿ  le  Clerc  furieux  Ligueur, 
- 97 

Prend  les  armes  pour  em- 
pefeher  qu’on  ne  fe  fai  fille  de 
Prcvoft  Curé  de  S.  Severin, 
qui  avoir  prclché  feditieufe- 
ment  contre  le  Roy,  no 
Eft  fait  Gouverneur  de  la 
Baftille,  après  les  Barrica- 
des, 1» 

Mène  le  Parlement  i la  BaC 
tille , comment , Sc  fous  quel 
prétexte,  306.  fuiv. 
Il  eft  contraint  de  rendre  la 
Baftille  au  Duc  de  Mayen- 
ne , 438 

Il  fe  fauve  en  Flandre  où  il 
meurt  miferablc,  439 


LE  Cardinal  Caïctan  envoyé 
Légat  en  France  par  Six- 
te V.  • 381 

Il  empefehe  qu’on  ne  s’ac- 
commode avec  le  Roy  , 
quand  mcfmc  il  fe  convcr- 
tiroic,  387 

Il  court  rifque  d'eftre  tué  i 
la  montre  des  Eccicfiaftiques 
& des  Moines  durant  k fitgc 
de  Paris,  477 

La  Reine  Catherine  deMcdi- 
cis  engage  le  Roy  dan*  la 
guerre  contre  les  Hugue- 
nots, 6. 

Fait  la  paix  aux  dépens  de 
la  Religion,  10.  11 

Elle  empefehe  que  le  Roy 
ne  s'oppofe  d’abord  i la  Li- 
gue,  / 30 
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« Elle  la  fouftient  fous  main, 
4» 

Elle  vouloir  exduce  de  la 
focceifion  le  Roy  de  Navar- 
• re  , pour  faire  régner  le 
Prince  de  Lorraine  fou  pe- 
.•  rit- dis,  49 

. Elle  s'entend  avec  le  Duc 
de  Guife,  8c  empefehe  le 
Roy  d’armer  courre  luy , 71. 
71 

Sa  Conférence  avec  le  Roy 
de  NavaiTe  à Saine  Brix, 
104.  &fniv. 

Elle  mené  le  Duc  de  Guife 
an  Louvre,  & adoucit  l’ai* 
greur  du  Roy  , ij 6.  & fitiv. 
Elle  conleillc  au  Roy  de 
ibrrir  de  Paris,  149 

Elle  fe  1 ai  Ile  amufer  par  le 
Duc  de  Guife,  qui  la  fait 
entrer  fort  adroitement  dans 
fia  interdis , 156 

Sa  furprife  à la  mort  des 
Guifes,  x?8 

Sa  mort,  301 

Son  Eloge,  & fon  Portrait, 
501.303 

Claude  de  laChaftre  Bailly  de 
Berry , £3 

Marefchal  de  Camp  dans 
l'armée  du  Duc  de  Guife 
contre  les  Retires,  167.  17t. 
1S1 

Marche  Je  premier  i Mon- 
targis  pour  fntprendre  les 
Retires  i Vimory , 184 

S’avance  à Dourdan  pour 
les  invertir  dans  Auneau.tçt 
La  part  qu’il  eût  à la  défaite 
des  Reirres  i Auncau,  197. 
&fiûp. 
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Il  conferve  le  Berry  & Or- 
léans à la  Ligue , 340.541 

Eft  fait  Marefchal  de  la  Li- 
gue. 4«o 

Il  fair  fon  Traité,  8c  rentre 
dans  l’obéïfîànee , 505 

•Le  Comte  de  Chailillon  fils  de 
l’Admiral  amené  nn  ren- 
fort à l’armée  des  Reitres, 
158. 17t. 

• Sa  brave  retraite  an  mrliea 
d’une  infinité  d’ennemis,  106 
Il  repouûè  les  troupes  du 
Duc  de  Mayenne  devant 
Tours,  335 

Il  défait  les  troupes  du  fieur 
de  Saveufe,  339 

Sa  vaillance  au  combat 
d’Arqucs,  37t.  37$ 

Il  manque  de  prendre  Paris 
parefcalade,  41  y.&fuiv. 
Il  cil  la  principale  cauife  de 
l'heureux  fucccs  du  fiegede 
Chartres,  4x3.414 

Sa  morr,  & fon  Eloge , /«- 
- mtfme. 

Clément  VIII.  Pape  ne  veut 
pas  recevoir  les  Dépurez  des 
Catholiques  du  parti  Royal, 
‘ 451 

Ni  le  Ducde  Nevcrs,  qui  al- 
loit  rendre  l’obédience,  503 
Après  avoir  long-temps  ré- 
futé de  donner  au  Roy  l'ab- 
folution,  il  la  donne  enfin, 
5°3-  5.°+  , 

Combat  & Retraite  du  Pont 
Saint  Vincent , 168.  & fitiv. 
Combat  de  Vimory,  181  & 
Jinv. 

Combat  d'Auncau,  où  les  Rei- 
nes furent  défaits,  191.  & f. 
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Combat  de  Fontaine- Françoi- 
se , |tf.  & (*  v. 

Conférence  du  Duc  d’El'pcr- 
non  avec  le  Roy  de  Navarre 
pour  fa  çonverfion , 50 

Conférence  d'Efpcrnay  Se  de 
.J  Meaux , 74 

Conférence  du  fieur  de  Le- 
noncour  8c  du  Prefident 
Btulart  avec  le  Roy  de  Na- 
. varre,  pour  fa  çonverfion, 
89.  & (hiv. 

Conférence  de  Sainr  Brix  en- 
tre la  Reine  Mi  re  Se.  le  Roy 
de  Navarre  , le  Prince  de 
Condé,  & le  Vicomte  de 
T urenne  , 104,  & juiv. 

Conférence  de  Nancy  entre 
les  Princes  de  la  Maifon  de 
Lorraine,  m.&fmv. 
Conférence  du  Roy  Henry  III. 
avec  le  Cardinal  Morofini 
Légat  touchant  le  meurtre 
des  Guifcs,  aSf 
Conférence  du  Cardinal  Mo- 
rofini avec  le  Duc  de  Mayen- 
ne, U7- 

Conférence  des  deux  Rois  d 
Tours,  j)o 

Conférence  des  Princes  Lor- 
rains i Reims,  au 

Conférence  de  du  Pleffis-Mor- 
nay  & du  fieur  de  Ville- 
Roy  pour  la  paix,  45t.  & f. 
Conférence  de  Su  reine,  465. 

& fui  V. 

Çharles  de  Code  Comte  de 
Briflàc, 

On  luy  ofte  le  Gouverne- 
ment du  Chafieau  d’An- 
gers , 98. 116 

Jl  fe  joint  aveç  des  troupes 
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au  Duc  de  Galle, 

On  luy  refuie  l’Admirauté 
uc  le  Duc  de  Guife  avoir 
emandci.  pour  luy  , 6c  qui 
fut  donnée  au  Ducd’Efper- 
non, 

SonEloee,  là-mefine. 

II  faic  taire  les  Barricades  , 
141-  d’ fmV. 

Sa  raillerie  piquante  à ce 
fujet , 143 

Il  mène  les  foldats  du  Roy 
defarruez  au  Marché-neuf, 
là-  me/me. 

Il  préfide  aux  Eftatj  de  Blois 
pour  la  Noblefiè,  16  S 
Il  y eft  arrefté  prifonnier, 
puis  délivré,  176 

Il  cil  fait  Gouverneur  de 
Paris  pat  M.  de  Mayenne, 
$08 

Ureçoit  dans  Paris  le  Roy, 
qui  le  fait  Marclchai  de 
France,  , 502 

Courras.  Sa  fitnadon  , Se  la 
bataille  qui  s’y  donna,  ijj. 
& fêùv. 

D 

FRakçois  de  Dailloa 
Comte  du  Lude  bielle  à la 
Bataille  d’Ivry,  40; 

Eloge  de  Guy  de  Daillon  Com- 
te du  Lude , Gouverneur 
de  Poitou , là-mefme. 
L’Avocat  David,  6c  fes  Mé- 
moires , ja.  & (*iv. 

Le  Baron  de  Dona  Général  des 
- - Reitres , 

Sa  naiflince,  6c  fes  qaalitez, 

m 

Sa  negiigence  réparée  en 
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partie  par  Ion  courage  Sc  par 
la  valeur  au  combat  de  Vi- 
mory,  1S6.  & fuiv. 

Se  laide  furprendre  dans 
Auncau,  où  les  Rcitres  font 
défaits.  i9i,  dr /hiv. 

Il  fc  fauve  de  la  défaite,  aoi 
Son  retour  en  Allemagne 
dans  un  eftat  fort  pitoya- 
ble, X02 

E 

CI  N qu  i e u s Edit  de  Pa- 
cification extrêmement  a- 
vantageux  aux  Huguenots, 
appelle  l'Edit  de  May,  n 
Eft  révoqué,  jt 

Edit  de  Blois  contre  les  Hu- 
guenots , là-me/mt. 

Edit  de  Poitiers  favorable  aux 
Huguenots , 40 

Edit  de  Juillet  contre  les  Hu- 
guenots, 7J 

Edit  de  Réunion  contre  les 
Huguenots  en  faveur  de  la 
Ligue  , arii. 

Philippe  Comte  d'Egmont  i 
la  bataille  d’Ivry , où  il  eft 
tué , 4°$ 

Jean  d’Efcovedo  Secrétaire  de 
Dom  Jean  d'Autriche  aflaffi- 
né  pat  ordre  de  Philippe  IL 
& pourquoy,  il 

Le  Duc  d'Efpernon  Favori  du 
Roy  conféré  avec  le  Roy 
de  Navarre  pour  fa  convcr- 
fion , & ce  qui  en  arrive , 
<0.  & fuiv. 

La  haine  qu’on  luy  porte 
fait  entrer  pluficurs  braves 
gens  dans  la  Ligue,  6±.  & 
Jnrv. 


Traite  avec  les  Reitres,  104. 

lot.  189 

Eft  fait  Admirai  de  France 
& Gouverneur  de  Norman- 
die, aol 

Son  caraétcre , & fon  por- 
trait , üiL  & fuiv. 

Grand  ennemi  du  Duc  de 
Guife , 118 

Son  éloignement  de  laCour, 
160 

Il  abandonne  le  Roy  Hen- 
ry IV.  tll 

François  d’Efpinay  de  Saine 
Luc,  14X 

Défait  l'arricre- garde  de 
Sainte-  Mcfmc,  22 

La  belle  aétion  qu'il  fit  à la 
bataille  de  Couttas,  ipr 
Pierre  d'Efpinac  Archevefque 
de  Lyon  confcille  au  Duc  de 
Guife  de  ne  pas  quitter  le* 
Eftats , azi;  rz± 

Eft  arrefté  prifonnier  I Bloic 
avec  le  Cardinal  de  Guife, 

il? 

11  fe  delivre  par  argent , K 
eft  fait  Chancelier  de  la  Li- 
gue , 4P2 

Il  eft  Chef  de  la  dépuration 
de  la  Ligue  i la  Conféren- 
ce jdc  Surcfnc,  465 

Le  précis  de  fa  réponfe  aux 
harangues  de  l’Archcvcfque 
de  Bourgas  , 468.  & fuiv . 

Les  Eftats  en  France  n'ont  que 
voix  délibérative,  aj.  51 
Les  premiers  Eftats  de  Blois, 
où  le  Roy  fc  déclare  Chef  de 
la  Ligue,  ji.  & fiM. 
Les  féconds  Eftats  de  Blois, 
. a 66.  & fuiv. 
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Ils  agiffcnt  ouverte  ment  con- 
tre l'autorité  du  Roy,  168 
Ils  déclarent  le  Roy  de  Na- 
varre incapable  de  fucccder 
à la  Couronne.  169 

Les  Eftats  de  la  Ligue  à 
Paris.  457.  ■&  fmv. 

F 

r Amine  horrible  dans  Pa- 
ris durant  le  liège , 411 

Jacques  Faye  d’EfpcflèsAdvo- 
cat  Général  fouftient  forte- 
ment dans  les  Eftats  de  Blois 
les  Droits  du  Roy  & les  Li- 
bériez de  l’Eglife  Gallicane 
contre  les  Ligueurs,  269 
Le  Prclident  Ferricr  Chance- 
lier du  Roy  de  Navarre  le 
fait  Huguenot  fur  la  fin  de 
fes  jours,  50 

Formule  de  la  Ligue,  2; 
Formule  de  la  Ligue  des  Sei- 
ze, 60 

Formulaire  qu’on  faifoit  ligner 
aux  Huguenots  qui  ren- 
traient dans  l'Egide,  99 
Quatre  Gentilshommes  de  la 
Matfon  de  Fourbin  font  cau- 
fc  de  la  réduction  de  la 
Provence,  joy.  & fitv. 

G 

GEhebrard  fait  4 la 
Proeclfion  des  Eftats  de  la 
Ligue  un  fermon  contre  la 
Loy  Salique,  457.458.459 
Le  Cardinal  de  GondyEvefque 
de  Paris  s’y  enferme  durant 
le  fiege  avec  fon  troupeau 


pont  le  foulager,  4IJ 

Il  tafche  de  faire  rentrer  le 
peuple  en  fon  devoir,  4 56 
Ludovic  de  Gonzague  Duc  de 
Nevers  renonce  à la  Ligue  , 
& pourquoy,  68 

Il  va  Ambaflàdcur  pour  ren- 
dre l’obédience,  & pour  de- 
mander l'abfolution du  Roy, 

5,01 

Grégoire  XIII.  ne  voulut  ja- 
mais approuver  la  Ligue, 
35.  68 

Sa  mort,  8t 

Grégoire  XIV.  fe  déclare  pour 
la  Ligue  contre  le  Roy  qu’il 
excommunie  avec  tous  ceux 
qui  luy  adhèrent,  419.  430 
Envoyé  une  armée  en  Fran- 
ce , la-mefme. 

Sa  Bulle  eft  condamnée, & 
ne  fait  nul  effet,  la-mtfm*. 
Philibert  de  la  Guiche  Grand- 
Maiftre  de  l’Artillerie  à la 
bataille  d’Ivry , 399 

Guinccftre  Curé  de  Saint  Ger- 
vais,  grand  Ligueur,  58 
Fait  lever  la  main  à fes  Au- 
diteurs en  plein  fermon , & 
mcfme  au  Premier  Prcfi- 
dent  , pour  afleûrcr  qu’on 
vengera  la  mort  des  Guifcs, 
196 

Il  accufe  en  plein  fermon  le 
Roy  Henry  III.  de  forccle- 
ric,  311.  jta 

H 

AC  h 1 1 1 e de  Harlay  pre- 
mier Préfident  du  Parle- 
ment de  Paris  court  rifque 
delà  vie,  voulant  s’oppofer 
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••  aux  Ligueurs,  19J 

On  le  contraint  en  plein 
fermon  de  lever  la  main  coin* 
me  les  autres,  1 96 

Eft  mené  prifounier  à la 
Baftille,  507 

Son  éloge,  $08 

Jacques  de  Harlay,  fîcnr  de 
Chanvallon,  Gouverneur  de 
Sens  pour  la  Ligue,  repouf- 
fe  en  deux  alLtuts  les  gens 
du  Roy  , Sc  confcrve  fa  pla- 
ce , 408 

Sa  raillerie  fpirituelle  fur 
les  quatre  Marefchaux  de 
la  L igue , a 61-  46a 

Nicolas  de  Harlay  , Baron  de 
Sancy , levé  d Tes  dépens 
une  armée  de  Suidés  Sc 
d'Allemans  pour  le  Roy  , 

1 46.  & fmv. 

Il  la  joint  à celle  du  Roy  , 

L4? 

Le  fleur  Denis  de  Here  Con- 
fcillcr  au  Parlement  mené 
à la  BaftiUc  pas  les  Ligueurs, 
1°9 

Son  éloge , U-meJme. 

Henry  III.  Roy  de  France  & 
de  Pologne , ±.  8 

Son  portrait,  lù-mt/tnt. 
Le  changement  qui  fc  fit 
dans  fa  conduite  Sc  dans 
fes  moeurs  quand  il  fut  Roy 
de  France,  8.2.10 

S’engage  d'abord  dans  la 
guerre  contre  les  Hugue- 
nots , contre  le  confeil  de 
l’Empercur,des  Vénitiens,  Sc 
de  lés  meilleurs  fetvitcurs,;.g 
Il  fe  déclare  Chef  de  laLi- 
Sae  > i9 


Il  n’eft  pas  l'Inftiruteur,  mais 
le  Rcftanratcur  de  l’Ordre 
du  Saint  Efprit,  ir&  f„iv. 
Sollicite  en  vain  le  Roy  de 
Navarre  de  rentrer  dans  l’E- 
glifc  Catholique,  jo 

Calomnié  pat  les  Ligueurs, 
î* 

Son  peu  de  refolution,  43, 

ZL  71-88 

Sa  Déclaration  trop  foible 
contre  les  Ligueurs,  71 

Fait  la  paix  rres-avantageulé 
aux  Ligueurs,  2 ii  Tl 

Fait  la  guerre  au  Roy  de  Ma- 
varre  avec  grande  répugnan- 
ce , 20.  & fuiv. 

Elève  prodigieufement  le 
Duc  de  Joyeufe , 11$.  tjo 

Sa  réponfe  forte  Sc  majef- 
tueofeaux  Amballadcursdes 
Princes  Protcftans  d’Alle- 
magne , qui  le  prefioient  de 
révoquer  fes  Edits  contre 
les  Huguenots , 101.  ioj 

Sa  Confraitie  & fes  Procef- 
fions  de  Penitens,  11  j.  & /j 
Son  delfcin  caché  dans  ta 
guerre  qu’il  cft  contraint  de 
faire  malgré  luy  , 118.  219 
Il  fe  met  à la  telle  de  fon 
armée  i Gien  fur  Loire , Sc 
s’oppofe  au  paU'agc  de  l’ar. 
mée  des  Rcitrcs,  & fuiv. 

Il  témoigne  trop  de  foibltfie 
Sc  trop  de  crainte  des  fedi- 
lieux,  qu’il  note  punir,  xio 
Il  fe  contente  de  faire  répri- 
mande aux  Prédicateurs  Sc 
aux  Dodfccurs  feditieux  , au 
lieu  de  les  punir,  il}.  114 
Il  achève  d’irriter  le  Duc  de 
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Guife,  en  luy  refufant  l’Ad- 
mirauté  qu’il  avoir  deman- 
dée pour  Briffac,  116 

Il  prend  enfin  la  réfolation 
de  punir  1er  Ligueurs,  1 19. 

Son  irréfolution  quand  il  vit 
le  Duc  de  Guife  au  Louvre, 
j} 4.  & fuv. 

Il  fait  entrer  les  Gardes  & 
les  SuifTes  dans  Paris,  141 
Les  demandes  cxc.iïîvcs 
u'on  luy  fait  aux  Barrica- 
es,  148  149 

11  fort  de  Paris  en  pauvre 
équipage  , & fe  retire  à 
Chartres , 150 

Il  écoute  favorablement  ceux 

Î|ui  avec  F.  Ange  de  Joyeufe 
urenten  Procédions  Char- 
tres pour  luy  demander  mi- 
fericorde , 155 

Sa  profonde  didimulation, 
115.159.160.161.  163 
Il  fait  publier  l’Edit  de  Réu- 
nion en  faveur  de  la  Ligue, 
161 

Il  laide  échaper  des  marques 
de  fa  colere  & de  fon  indi- 
gnation qu’il  vouloit  cacher, 
164.  165 

Il  ouvre  les  féconds  Eftats, 
où  il  communie  avec  le  Duc 
de  Guife,  166 

Sa  harangue  qui  choque  les 
Ligueurs  , la  mefme  & 167 
Son  extrême  indignation  i 
caufe  des  indignes  réfolu- 
tions  qu’on  prend  contre  Ibn 
autorité  dans  les  Eftats,  170. 
»7» 

Il  fc  réfout  i faire  tuer  le 
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Duc  de  Guife./i-ms/we  &171 
11  le  fait  tuer  dans  fa  cham- 
bre, 176.177 

Il  fait  tuer  le  Cardinal  de 
Guife,  i8a.  &fniv. 

Décrit  au  Légat  M orofini , 
& luy  donne  audience  trois 
jours  après  pour  luy  dire  fes 
raifons,  lîy&fuiv. 

Il  luy  fouillent  qu’il  n’a  en- 
couru nulle  cenlure , & n’a 
pas  befoin  d’abiblution,  186 
Au  lieu  de  monter  à cheval, 
il  s’amufe  à faire  des  Décla- 
rations que  l’on  méprife,  19$ 
Il  fait  en  vain  de  grandes 
offres  au  Duc  de  Mayenne, 
i'i 

11  prend,  mais  trop  tard,  les 
voyes  de  la  rigueur,  310.0* 
fiùv. 

Il  traite  avec  le  Roy  de  Na- 
varre, comment,  & pour- 


des  conditions  tres-avanta- 
geufes , 

Il  publie, & fait  exécuter  fon 
Traité  avec  le  Roy  de  Na- 
varre, • 319 

Sa  Conférence  i Tours  avec 
ce  Roy,  330 

Il  marche  en  corps  d’armée 
avec  le  Roy  de  Navarre  vers 
Paris,  340 

Il  reçoit  Sc  difiimule la  nou- 
velle du  Monitoire  contre 
luy  , 341.  & /hiv. 

Il  prend  fon  quartier  i Saint 
Clou,  & il  y cft  malheurcu- 
fement  tué,  3 ji.  & (hiv. 
Sa  jnorttics-Chrcfticnne8c 
tres- 
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très  - faintc , 6c  fon  éloge , 
M.&fiûv. 

Henry  de  Bourbon  Roy  de 
Navarre  proteftc  contre  les 
premiers  Eftats  de  Blois,  jt 
Sa  Conférence  avec  le  Duc 
d'Efpernon  au  fu)et  de  la 
converfion  , 50.  & fuiv. 

Sa  fidelité  envers  le  Roy 
Henry  III.  dû 

Sa  déclaration  très  - forte 
contre  les  Ligueurs , 2 k 

Il  donne  par  écrit  le  dé- 
menti au  Duc  de  Guifc , 5c 
s’offre  d fc  battre  contre 
luy  pour  épargner  le  fang 
des  François, 

Attire  dans  fon  parti  contre 
la  Ligue  le  Marcfchal  de 
Damville, 

Il  n'en  veut  point  à la  Re- 
ligion, mais  à la  Ligue,  pour 
confcrver  la  Monarchie, 78 
Il  fait  afficher  dans  Rome 
faproteftation  contre  la  Bul- 
le de  Sixte  V;  * 

Sa  Conférence  avec  la  Rei- 
ne Mcre  d Saint  Brix,  104.. 

& JUtV. 

Ses  exploits  contre  l’armée 
de  Joyeufc,  iji 

Sa  valeur  8c  fa  bonne  con- 
duite à la  bataille  de  Cou- 
tras,  ij8.  & fuiv. 

Sa  demence  apresla  victoi- 
re. Ü4 

Il  ne  fçait,  ou  ne  veut  pas 
ufer  de  fa  viétoire , iyy 
Il  tient  les  Eftats  de  fon  par- 
ti à la  Rochelle,  en  mcfme 
temps  qu’on  tenoit  les  Eftats 
à Blois,  169 


T I E R E S. 

Ses  progrès  apres  la  mort 
des  Guifes , jta.  444 

Sa  déclaration  d tous  Tes 
François,  424 

Il  traite,  6c  s'unit  avec  le 
Roy, 

Sa  Conférence  d Toursavcc 
le  Roy,  yo 

Sa  marche  vers  Paris,  440 
Il  fuccede  d Henry  1 1 1.  6c 
eft  reconnu  Roy  de  France 
par  les  Catholiques  de  l’ar- 
mée d certaines  conditions, 
564. jûj 

Il  divife  fes  troupes  en  trois 
corps , 6c  en  mené  l'un  en 
Normandie,  \66.  467 
Sa  conduite  6c  fa  valeur  au 
combat  d’Arqucs,  470. 
fuiv. 

U attaque  6c  prend  les  faux- 
bourgs  de  Paris,  477.  & f. 
Il  met  le  liège  devant  Dreux, 

3S9 

ÏTdonnc  8c gagne  la  batail- 
le d'Ivty,  J90.  çffuiv. 
Ses  exploits  après  fa  victoi- 
re, 408 

Il  eft  rcpoulTé  devant  Sens, 
lù-mtfme. 

Il  met  le  fiege  devant  Paris, 

409.  & fuiv. 

Pourquoy  il  ne  veut  pas 
l’attaquer  par  force,  ^ra 
11  rejette  lapropolition  qu’ot» 
luy  fait  dcluy  rendre  Paris, 
poutveu  qu’il  fefaffe  Catho- 
lique, 417.  418- 

Il  pourfuit  le  Duc  de  Par- 
me jufqu’cn  Artois,  424 
Les  deux  tentatives  quïî 
fait  inutilement  pour  fur- 
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prendre  Paris , 4:9.  413 

Il  reprend  Noyon,  441 
U alîtegc  Roûen,  44a.  & 

f*‘v- 

Son  combat,  Sc  fa  retraite 
d'Aumale,  -444/45 
Il  lève  le  fiege  de  Roûen, 
& peu  après  affiege  l’armée 
du  Duc  de  Parme,  447.448 
Ses  progrès  après  la  retraite 
de  ce  Duc,  45) 

L’hiftoire  de  fa  converfion , 
480.  & fuiv. 

Les  points  fur  lefquels  il  Ce 
fait  inftruirc,  493.  & fuiv. 
11  fait  folcnncllemcnt  fon 
abjuration , Si  reçoit  l’abfo- 
lution  à Saint  Denis,  499. 
& fuiv. 

Il  envoyé  le  Duc  de  Ne- 
vers  â Rome  pour  l'obédien- 
ce , Sc  pour  demander  l’ab- 
folution  au  Pape  , qui  après 
l’avoir  long -temps  différée 
la  donne  enfin , 501.  & fuiv. 
Son  heuteufe  entrée  dan's  Pa- 
ris , 507.  & fuiv : 

Sa  valeur  héroïque  an  com- 
bat de  Fontaine- Françoifc, 
513.  & fuiv. 

Il  accorde  au  Duc  de  Mayen- 
ne unTtaité&un  Edit  très- 
favorable,  519 

Sa  rare  bonté  en  le  recevant 
à Monceaux,  510 

Antoine  Hotman  Avocat  Gé- 
néral de  la  Ligue  au  Parle- 
ment de  Paris  cft  Auteur 
du  Traité  du  Droit  de  l’on- 
cle contre  le  neveu , )6S 

François  Hotman  Jurifconful- 
tc,  ftere  de  l’Avocat,  ré- 


fute fon  livre , fans  fç, avoir 
qu'il  fuit  de  fon  frere,  368 

Les  Huguenots  ont  de  l'avan- 
tage dans  la  première  guer- 
re que  leur  fit  Henry  1 1 1.  6 
Deviennent  puifTans  parleur 
jonâion  avec  le  parti  des 
Politiques , 7 

Ont  cfté  les  premiers  qui  fe 
font  liguez  contre  les  Rois, 
11 

Jacques  de  Humieres,  Gouver- 
neur de  Peronne.  Son  élo- 
ge, & ce  qui  luy  fit  com- 
mencer la  Ligue  en  Picar- 
die, 17.  & fuiv. 

Charles  de  Humieres,  Marquis 
d’Encre  , Gouverneur  de 
Compiegne  pour  le  Roy,  336 
Eft  caufe  du  gain  de  la  ba- 
taille de  Sentis,  là-mefin:. 
Son  éloge,  U-me/mt. 

Mene  un  grand  renfort  de 
NoblefTe  de  Picardie  au  Roy 
à la  bataille  d'Ivry , 398 

I 

JA  c d£E  s Clement.  Hiftoi* 
rc  de  fon  abominable  Par- 
ricide, 351.  dr  fuiv. 

Le  Prefidenc  Jannin  envoyé 
par  le  Duc  de  Mayenne  en 
Efpagne,  43a 

Son  éloge , lù-mefmt. 
Sa  ncgotiation  fort  adroite 
avec  le  Roy  d'Efpagne,  434 
Dix  Jefuitcs  fauvent  Paris, 
qu'on  euft  pris  par  cfcalade 
s'ils  fcfuflcnt  endormis  com- 
me tous  les  auttes,  419,  & 
fuiv. 
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Innocent  IX.  Pape  fe  déclare 
pour  Ii  Ligue, 

Le  Duc  Anne  de  Joyeufc  Fa- 
vori du  Roy,  n_2 

Sa  piodigicufe  élévation,  tx- 
mej'.ne. 

Son  cloge,  130 

Il  commande  l'armée  con- 
tre le  Roy  de  Navarre,  131 
& ,uiv. 

Scs  exploits  en  Poitou,  131 
Ses  fautes  6c  fa  préfomption 
à la  bataille  de  Courras, 
H 5,  & fuiv. 

Sa  mort,  Ik-mtfme. 

Henry  de  Joyeufc,  Comte  du 
Bouchage,  fe  fait  Capucin 
fous  le  nom  de  Frere  Ange, 
Sc  pourquoy,  i£j 

Sa  Proccflïon  fort  extraor- 
dinaire depuis  Paris  jufqucs 
à Chartres  , pour  deman- 
der au  Roy  milericorde,  154. 

Sa  fortie  6c  fa  rentrée  aux 
Capucins,  511.  tu 

François  de  Joyeufc  Cardinal, 
Protecteur  de  France,  fouf- 
tient  généreufement  les 
droits  du  Roy  , 1S8 

Sa  forte  remontrance  au 
Pape  Sixte  fur  fon  procédé 
après  la  mort  des  Guiles, 
Ik  mefmc,  dr  jmv. 

Ivry,  fafituation,  & la  bataille 
qui  s’y  donna,  390.  & fuiv. 

L 

FRahçois  de  la  Noue 
au  fecours  de  Senlis , jjj. 
Range  l'armée , fie  gagne  la 


bataiJle  , 335.  & fuiv. 

Sa  valeur  au  combat  d’Ar- 
ques,  m 

Bleifë  & repouffé  â l’atta- 
que du  Fauxbourg  Saint 
ÿlartin  , * >41 

Mathieu  de  Launoy  grand  Li- 
gueur,  ^ 

Philippe  de  Lenoncour  Car- 
dinal, 

Le  fieur  de  l’Efdiguieres  prend 
Montelimarôc  Ambrun,  où 
les  Huguenots  pillent  la 
grande  Eghfc,  gi 

La  Ligue  6c  les  Ligueurs.  Sa 
vraye  origine,  1 

En  quoy  elle  cfl  femblablc  à 
celle  duCalvinifme,  3 
Le  fuccés  quelle  eût  tout 
contraire  à la  fin  quelle  s’ef- 
toit  propoféc,  lx  mifmt. 
Le  premier  qui  en  conceût 
le  deflein  fut  le  Cardinal  de 
Lorraine  au  Concile  de 
Trente,  ti.  & fuiv. 

L’occafion  qui  la  fit  naiftre 
en  France,  17.  & fuiv. 
Son  projet  dans  la  Formu- 
le i laquelle  on  fatfoit 
fouferire  tous  les  Ligueurs, 
M 

Réfutation  des  Articles  de 
cette  Formule,  i£.  & fuiv. 
Veut  ufurper  l’autorité 
Royale  dans  les  premiers 
Eftats  de  Blois  , 3a 

Ses  horribles  calomnies  con- 
tre Henry  III.  no,  139. 
178.  181.109.  110 
La  Ligue  des  Scire  de  Paris, 
fon  origine,  6c  fon  progrès, 
J4-  &fmv. 
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Ses  douze  Fondateurs,  55. 
& fitiv. 

Le  Traité  de  la  Ligue  avec 
l’Efpagnoi, , 61 

Elle  empefehe  qu’on  ne  réu- 
nifié les  Païs-Bas  à la  Cou- 
ronne , 65 

En  prenant  les  armes  1 con- 
tre-temps elle  empefehe  la 
ruine  du  Huguenotifme  qui 
s'alloit  détruire  durant  la 
pair,  65.  & fitiv. 

Elle  envoyé  de  nouveaux 
Mémoires,  Ae  une  nouvelle 
forme  de  ferment  dans  les 
Provinces  i la  venue  des 
Reitres,  159 

L'infolencc  des  Ligueurs  a- 
prés  la  défaite  des  Reitres, 
zo8. 109 

Ils  prennent  les  armes,  Se 
donnent  furies  Archers  qui 
vonloicnt  fe  faifir  de  Pré- 
voit Curé  de  Saint  Severin, 
qui  avoïc  prefehé  fcditicu- 
leraent  contre  le  Roy , 109. 
ito 

Ils  prennent  l’alarme  voyant 
le  Roy  difpolé  à les  punir. 
Se  implorent  le  fecours  du 
DuedeGuife,  150 

Leurs  tranfports  Acteurs  ac- 
clamations à la  venue  du 
Duc,  & fitiv. 

Ils  s’oppofent  à la  fortic  des 
Etrangers  que  le  Roy  vou- 
loir qu’on  mift  hors  de  Pa- 
ris, 140 

Ils  font  les  Barricades,  14a. 
& fitiv. 

Ils  agifient  ou  verrement  con- 
tre l'autorité  du  Roy  dans 


les  Eftats,  168.  & fitiv. 

Leurs  furieux  emportemens 
à Paris  après  la  mort  des 
Guifes,  194.  & Ch  v. 

Ils  dégradent  le  Roy  Hen- 
ry III.  6c  luy  font  toutes 
fortes  d’outrages,  300.  & f. 
Ils  employent  contre  luy  les 
enchanrcmens  & les  char- 
mes de  la  Magic,  311 
Les  Villes  qui  entrent  dans 
la  Ligue,  vK.&ji,iv. 
Ilsmafiacrcnt  à Toulonfe  le 
Premier  Pté.ident  & 1 Avo- 
cat Gc'néral,  319 

Leurs  Députez  prefiént  le 
Pape  de  publier  l’excommu- 
nication contre  le  Roy, 
*4* 

Ils  deviennent  plus  forrs  que 
jamais  après  la  mort  de  Hen- 
ry 1 1 1.  367.  & f<iv. 

Leur  pouvoir  durant  le  fiege 
de  Paris,  411 

Us  offient  la  Couronne  de 
France  au  Roy  d’Elpagne, 
415 

Us  font  pendre  le  Préfident 
Brillon,  437  .&Jitiv. 

On  tn  p^nd  au  Louvre  qua- 
tre  des  plus  feditieux , 4)8 
Us  font  paroiftrc  dans  les 
Eftats  de  Pans  qu’ils  ne  dé- 
lirent rien  moins  que  la  con- 
verlïondu  Roy,  475.  & fitiv. 

Henry  d’Orléans,  Duc  de  Lon- 
gueville, au  fecours  de  Sen- 
lis,  5}+ 

Donne  bataille  auxLigueurs, 
& la  gagne,  335.  & fmv. 
Commande  une  partie  de 
l’armée  du  Roy,  367 
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Et  à l'attaque  J . s fauxbourgs 
de  Paris,  578 

Charles  Duc  de  Lorraine  ne 
veut  pas  qu’on  s’oppofe  au 
partage  des  Reitres  dans  l'on 
Pais,  & pourquoy,  160.  & 
[hiv. 

Ne  veut  pas  entrer  en  Fran- 
ce après  les  Reitres,  175 
Il  obtient  du  Roy  la  paix, 

Charles  Cardinal  de  Lorraine 
Lut  le  premier  qui  forma  le 
dertein  d'one  Ligue  généra- 
le des  Catholiques,  11.  & f. 
Son  portrait,  là 
Charles  de  Lorraine  Duc  de 
Mayenne  fait  la  guerre  au 
Roy  de  Navarre  en  Guyen- 
ne avec  peu  defuccés,9i. 

Se  joint  à fon  frere  le  Duc 
de  Guilc  contre  l’armée  des 
Reitres,  172 

Sa  belle  aétion  au  combat 
de  Vimory,  183.  & fuiv. 
11  fe  relire  de  Lyon  en  Bour- 
gogne après  la  mort  de  fes 
deux  freres,  194 

Son  éloge,  & fon  portrait, 
jn.  31J 

Il  refufe  les  grandes  offres 
que  le  Roy  luy  fait,  & fe 
réfout  à la  guerre,  là-mefme 
& jt4 

Ses  heureux  commcncc- 
raens,  515 

Son  entrée  dans  Paris,  là - 

mcjme.  * 

Il  affaiblie  le  Confeil  des 
Seize  en  l’augmentant,  6 
Il  fe  fait  déclarer  Lieutenant 
General  de  l’Ellat  Bc  Cou- 


ronne de  France , 517 

Il  agit  en  Souverain,  & fait 
de  nouvelles  Loix,  318 
11  marche  contre  le  Roy, 
défait  les  troupes  du  Çom- 
te  de  Bnenne,  Ce  le  fait  pri- 
fonnier,  331.  })t 

II  attaque  & emporte  le 
fauxbourg  de  T ours , & s’en 
retourne  laus  faire  autre  cho- 
fc  > 33a.  & fuiv. 

Sa  génereufe  réfolution 
quand  il  fe  vit  aflîcgé  par 
l’armée  Royale,  3^0 

Il  fait  déclarer  Roy  le  Car- 
dinal de  Bourbon  par  Je  Con- 
feil de  l’Union , ;<sS 

Il  attaque  le  Roy  à Arques, 
& cft  rcpourtc  & battu,  370. 
& fuiv. 

Il  fuit  le  confeil  de  M.  de 
Ville-Roy,  &:  s’oppofe  aux 
dcrtcins  des  Efpagnols,  584. 
& fuiv. 

Il  fait  proclamer  Roy  Char- 
les X.  j8 S 

11  marche  au  fccours  de 
Dreux,  390 

Il  perd  la  bataille  d’Ivry, 
397-  & fûv. 

H rompt  avec  les  Efpagnols, 
& pourquoy  , 434.  & fuiv. 
U fe  divife  d’avec  les  Prin- 
ces de  fa  Maifon,  4 3g 
Il  prend  jaloulîc  du  jeune 
Duc  de  Guife  , là-mefme. 
Il  fait  pendre  au  Louvre  qua- 
tre des  principaux  des  Seize, 
& abbat  leur  faction  , 438. 
& fuiv. 

Il  amené  le  Duc  de  Parme 
au  fccours  de  Rouen,  441 

AAaa  uj 


T A B 

Il  adèmblc  les  Eftats  i Pa- 
ris, 455 

Sa  Déclaration,  pat  laquelle 
il  invite  tous  les  Seigneurs 
Catholiques  du  parti  Royal 
de  fe  rendre  aux  Eftats  pour 
le  bien  de  la  Religion  3c  de 
l’Eftat,  45<» 

Sa  harangue,  3c  fon  deflein 
dans  les  Eftats,  460 

Il  crée  un  Admirai  5c  qua- 
tre Marefchaux  de  France, 

Fait  accepter  par  les  Eftats 
la  Conférence  de  Surefne, 
4^4 

Prend  Noyon,  465 

Il  empefehe  adroitement 
dans  les  Eftats  l’élc&ion  d’un 
Roy , 47<*.  & fitiv. 

Il  ne  veut  pas  tenir  pour 
bonne  l’abfolution  du  Roy, 
501 

11  fe  retire  de  Paris  à Soif- 
fons , 508 

Ce  qu’il  fit  1 la  Journée  de 
Fontaine-Fran^oifc,  jrj.  er 
fuiv. 

Il  obtient  du  Roy  un  Trai- 
te 3c  un  Edit  tres-favorable, 

5*9-  510  . , „ 

11  eft  tres-bien  receuduRoy 

à Monceaux,  5x0 

Henry  de  Lorraine  Duc  de 
Guife  dcftiné  par  fon  on- 
cle le  Cardinal  de  Lorraine 
pour  eftreChef  d’une  Ligue 
générale  des  Catholiques , 

14.  TJ 

Traite  d Joinville  avec  Dom 
Jean  d’Auttichc,  là-mejmc. 
L’occafion  qui  luy  fit  coru- 
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mencer  la  Ligne  , 17.  & 
fuiv. 

Son  portrait,  19.  & fuiv. 
Prend  les  armes  apres  la  mort 
de  Monfieur,  48 

Se  fert  du  vieux  Cardinal 
de  Bourbon,  comme  d’un 
fantofme  qu'il  met  d la  telle 
de  la  Ligue , jj 

Traite  d Joinville  avec  les 
Agens  d’Efpagne  3c  le  Car- 
dinal de  Bourbon,  3c  les 
conditions  de  ce  Traité,  61 

II  commence  la  guerre  en 

s’emparant  de  plufieurs  pla- 
ces par  luy-meirac  8c  pat  les 
Tiens,  61.  & fuiv. 

Il  fait  le  Traité  de  Nemours 
tres-avantageux  d la  Ligue, 
75 

11  va  trouver  le  Roy  à 
Meaux,  3c  fe  plaint  injufte- 
ment  de  plufieurs  chofcs,  iztf 
Il  entreprend  avec  très- peu 
de  troupes  de  défaire  l’ar- 
mée des  Reitres,  rjp.  &/ùiv. 
Sa  belle  retraite  du  Pont 
Saiut  Vincent,  168.  & fuiv. 
Il  harcèle  continuellement 
l’armée  des  Reitres,  179. 
& fuiv. 

11  les  attaque,  3c  en  défait 
une  partie  d Vimory,  182. 
& fmv. 

Il  forme  lcdeflèin  de  les  at- 
taquer d Auncau;l'exécution 
de  cette  entreprife,  190.  & 
fuiv. 

Il  pourfiiit  le  relie  des  Rei- 
tres jufqu'en  Savoyc , 207 

Il  laide  faccager  le  Comté 
de  Montbéliard v ic8 
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II  reçoit  du  Pape  l’épée  bé- 
nite, & du  Duc  de  Parme 
fes  armes  , qu’il  lujr  envoyé 
comme  au  plus  grand  Capi- 
taine de  fon  temps,  nj 
Le  refus  qu’il  reçoit  de  l’Ad- 
mirauté  pourBriftâc,  laquel- 
le fut  donnée  à d’Efpernon 
fon  ennemi , achevé  de  le 
déterminer,  116.  & fuiv. 
Il  alTemblc  les  Princes  delà 
Maifon  deLorraine  à Nancy, 
le  y fait  réfoudre  de  prefen- 
ter  au  Roy  une  Requefte 
contenant  des  articles  contre 
l'autorité  Royale,  na.  & f. 
Il  Ce  réfout  à fecourir  les  Pa- 
rviens, 15  o 

Il  va  à Paris  nonobftant  les 
ordres  du  Roy  qui  luy  fu- 
rent portez  par  M.  de  Bel- 
liévre , yl.  aji 

Defeription  de  fon  entrée 
dans  Paris  où  il  fut  receû 
avec  des  tranfports  de  joye 
tout  extraordinaires , a);,  (£• 
fuiv. 

Son  entrevcûë  avec  le  Roy 
au  Louvre,  nS.  117 

Au  jardin  de  la  Reine,  138. 
*3S> 

Ce  qu’il  fît  â la  journée  des 
Barricades,  14  & fuiv. 

Il  defarme  lesfoldats  du  Roy, 
6c  les  fait  reconduire  au 
Louvre , 146 

Son  véritable  deffein  à la 
Journée  des  Barricades,  147 
Scs  demandes  cxccllivcs,i48. 

n rend  maiftre  de  Paris  , 
& fait  fon  Manifeftc  pour 
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juftifier  les  Barricides.iji.t^i 
Il  fait  entrer  adroitement  U 
Reine  Mete  dans  fes  inte- 
rdis, ytf 

Il  fait  prefenter  au  Roy  une 
Requcfle  contenant  des  Ar- 
ticles très- préjudiciables  i 
fon  autorité,  157.  158 

On  luy  donne  toute  l'aufà^- 
rité  du  Conneilablc  fous  un 
autre  nom,  i6o.x 64 

Sa  profperité  l'aveugle,  & 
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Legers  au  combat  d’Auneau, 
>94-  197 

Il  donne  avis  au  Duc  de 
Guife  de  ne  fe  pas  fier  au 
Roy , 275 

Pourquoy  il  fe  donna  au 
Duc  de  Guife , 6c  comment 
il  le  fit  Chef  de  la  Ligue  en 
Provence,  319.  310 

Le  Marquis  de  Vitry,  après  la 
mort  de  Henry  II  I.  fc  jette 
dans  le  parti  de  laLigue,36£ 
II  fc  remet  le  premier  de 
tous  dans  i'obéïllànce  après 
la  converûon  du  Roy,  joj 


PRIVILEGE  T>V  ROT. 

LOUIS  TA  R LA  CRACK  DK  DlEU  Rot  DI  FRANCK  IT 
dk  Navarre:  A nos  amcz  & féaux  Confcilltrs  les  Gens  tenant 
nos  Cours  de  Parlement,  Maiflres  des  Requeftes  ordinaires  de  nuftre 
Hoftel,  Baillifs,  Sénéchaux,  Prevofts , leurs  Lieurenans,  & à tous  nos 
Jufticiers  & Officiers  qu'il  appartiendra,  Salut.  Noftre  cher  & bien- 
amé  le  lieur  Maimbourg  , qui  a depuis  quelques  années  donné  au  public 
plulieurs  Hiftoires  , qui  font  un  corps  très  - conlidcrable , Nous  a fait 
reprefenter  qu'il  a compofé  nouvellement  celle  de  la  Ligue,  & Nous  a 
trcs-humblemcnt  fuppliez  de  lujr  accorder  nos  Lettres  de  Privilège , tant 
pour  imprimer  ladite  Hijltirt  dt  U V>iut , que  pour  rimprimer  tiùsfit 
•film  OHvrtfti  cy  - devant  imprimez  avec  approbation  4c  pctmiilion. 


Digitized  by  Google 


Non» , pleinement  informel  de  l'eftime  que  les  Sçavans  font  des  Ouvra-' 
ges  dudit  fieur  Matmbourg , Se  voulant  le  traiter  favorablement,  luy 
avons  permis  & permettons  pat  ces  Tie^enres  de  faite  imprimer  VHifitirt 
I it  U Iif*r  qu'il  a nouvellement  compofce,  tous  fts  mm  rts  Oucrtgri 
Cf-i'evant  imprimer,  avec  approbation  Sc  pcrmilfion,  en  un  corps , ou 
fcpaiémcnt,  en  telle  forme,  & de  tel  caraélcre  qu’il  voudra,  les  faire 
vendre  te  débiter  en  tous  lieux  de  noftte  Royaume,  Pais,  Terres  te 
Seigneuries  de  noftte  obéifiance , & ce  durant  le  temps  & efpacc  do 
dis  années  confccutivcs , à compter  du  jour  que  chacun  defdits  Ouvra- 
ges fera  achevé  d'imprimer  polir  la  première  fois  en  vertu  des  I’icfen- 
tes.  failons  trcs-ctprcllés  inhibitions  êc  défenfes  à tous  Imprimeurs 
le  Libraires,  te  à tomes  perfonnes,  de  quelque  qualité  te  condition 
qu'elles  foicnt , autres  que  l'Imprimeur  que  ledit  fieur  Maimboutg  aura 
choili,  te  à qui  il  aura  cédé  fondtoit,  d'imprimer  ou  faite  imprimer 
aucun  des  Ouvrages  dudit  fieur  Maimbourg , tous  quelque  prétexte  quo 
ce  fou,  nicfnie  d'en  vendre  d’impreifion  étrangère,  à peine  de  con- 
fifeation  des  Fxcmplaircs  contrefaits  , de  dix  mille  livres  d'amende 
payable  fans  déport  par  chacun  des  contrcvcnans , applicable  un  tiers 
a Nous,  un  tiers  à I Hofpital  Général  de  noftre  bonne  Ville  de  Pans, 
te  l'autre  tiers  à l'Imprimeur  que  l’Expofant  aura  choifi,  te  de  tous 
dépens,  dommages  & interdis  , mcfme  de  punition  corporelle.  A con- 
dition qu'il  fera  mis  deux  Exemplaires  de  chacun  defdits  Ouvrages 
dans  noltrc  Bibliothèque  publique,  un  en  celle  du  Cabinet  de  nos  Livres 
en  noftte  Chaftcau  du  Louvre,  te  un  en  celle  de  noftre  cher  te  féal 
Chevalier  le  fieur  le  Tellicr  Chancelier,  Garde  des  Sceaux  de  France, 
avant  que  de  les  expofer  en  vente , à peine  de  nullité  des  Prcfcntes  s 
du  contenu  defquellcs  vous  mandons  faire  jouir  l'Expofant,  ou  l'Im- 
primeur à qui  il  aura  cédé  fon  droit,  pleinement  le  paifiblcmem  , fane 
foufttir  qu'il  leur  foit  donné  aucun  trouble.  Voulons  qu'en  mettant  au 
commencement  ou  à la  fin  de  chacun  defdits  Ouvrages  un  Extrait  des 
Prcfcnies,  elles  foicnt  tenués  pour  dcûcmcnt  lignifiées , le  que  fi.y  foie 
ajouftec  aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amex  te  féaux  Confeil- 
lets  te  Secrétaires  comme  à l'original.  Mandons  au  premier  noflro 
Huiilicr  ou  Sergent  fur  ce  requis,  faire  pour  l'exécution  des  Piefentcs 
tous  exploits  de  faife  le  autres  aétes  necclTaircs  fans  demander  autre 

rirmillion,  nonobftant  Clameur  de  Haro , Chartre  Normande,  te  autres 
ettres  à ce  contraires  : Cas  cel  cft  noftre  plaifir.  Donne'  à Paris 
le  vingt-neuvième  May,  l'an  de  grâce  mil  fix  cens  quatre  - vingts-trois, 
te  de  noftre  Règne  le  quarante  - unième.  Signé , Par  le  Roy  en  foa 
Confeil , JuNquiEUts. 

Et  plus  bas  eft  écrit  : Reiifiré  fur  le  Livre  it  U Communauté  in  Li- 
trmires  fr  Imfrimturi  it  tarit  et  neuvième  Juin  mil  fix  cens  fumtre-viutts- 

trtu.  Signé  , C.  Ancot,  Sindic. 

Et  plus  bas  cft  encore  écrit  : Je  ctit  U freftnt  triviltp  mu  fieur 
liuhre-Crmmoify.  Tmtt  m Paru  le  frtmttr  Juin  mil  fix  cens  jumtre  vin[it- 
treü.  Signé , MiihiouU. 

L'Hiftoire  de  la  Ligue  a efté  achevée  d’imprimer  pour  la  premiers 
fou  le  quinzième  Oéiubre  mil  fix  cens  quatre-vmgts-trois. 
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